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BIBLIOTHEQUE CHOISIE 

OEuvres complètes 

Villiers de Psle- Adamı 
es 

Vol. in-8 écu sur beau. papier... + 25 fr. 
Il a été tiré : 

59 ex.sur vergé d’Arches, numérotés à la presse de 1 à 59, à 80 fr. 
165 ex. sur vergé pur fil Lafuma, numérotés de 60 4 224, & 60 fr. 

Emile Verhaeren 
LA MULTIPLE SPLENDEUR 
LES FORCES TUMULTUEUSES 

Vol. in-8 écu sur beau papier 
Il a été tiré : 

15 ex. sur vergé d’Arches, numérotés à la presse de 1 à 15,à 80 ir. 
55 ex. sur vergé pur fil Lafuma, numérotés de 16 à 7o,à 60 ir.  



Bons de l'Exposition Coloniale Internationale de Paris 

En vue de l'organisation de cette Exposition, le Crédit Foncier de France, avec l'ap- 
pri de tons les grands Etablissements de Crédit de la Métropole ct des Colonies, procède 
À l'émission de 2.300.000 Bons de 60 francs. 

Ces Bons donneront droit, chacun, à 20 tickets d'entrée (d'une valeur de 3 fr. par 
ket); ils permettront d'eflectuer — durant la durée de l'Exposition — des 
x réduits sur les grands Réseaux de Chemins de fer, ainsi que sur les lignes des- 

servies par les principales Compagnies maritimes ou aériennes, Le porteur de Bon 
bénéficiera en outre d’une réduction de 25 0/0 dans les spectacles à l'intérieur de l'Expo 

ion 
tre part, les Bons participeront à 12 tirages comprenant 2.136 lots (dont 13 de 

lots de 500.000 fr., 36 lots de 100.000 fr.) pour un total de 24.264.000 fr. 
Ces ti ainsi que ‘le paiement des lots, seront assurés par le Crédit Foncier de 

lots ne supporteront aucun impôt. 
La souscription sera ouverte le 26 novembre ; elle sera close dès que la totalité des 

Bons aura été souscrite. 
Les souscriptions sont reçues au Crédit Foncier de France, et dans tous les princi- 

pux Etablissements de Crédit, ainsi que dans toutes leurs Agences et Succursales, 

CRÉDIT MOBILIER FRANÇAIS 

  

L'assemblée générale ordinaire du 15 novembre 1928 

Les actionnaires se sont réunis en assemblée générale ordinaire annuelle le 15 novem- 
bre dernier, sous la présidence de M. André Luquet, président du Conseil d’adminis- 
tation, 

A cette assemblée, 71.282 actions étaient présentes ou représentées . 
Les comptes qui ont été présentés pour l'exercice clos le 30 juin 1928 laissent appa- 

raître un bénéfice net de 10 millions 558,861 fr, contre 9.550.388 fr. pour le précédent 
exercice. 

Le dividende a été maintenu à 40 fr. payable sous déduction des impôts à partir du 
1et décembre. 
De la lecture des rapports, il ressort que l'amélioration générale, signalée Yan der- 
r, a persisté au cours de I’ 
L'examen des divers postes du bilen permet de constater un accroissement général de 

l'activité sociale et le maintien de l'extrême liquidité de l’acti 
Quitus a été donné à la succession de M. Walter Berry. 
Toutes les résolutions proposées par le Conseil ont été votées à l'unanimité. 
  

Pourquoi il faut souscrire à l'Emprunt municipal 

Depuis le mardi 4 décembre est ouverte la souscription au nouvel emprunt munici- 
pal 5 0/0. 
Rappelons sommairement que cet emprunt, d’un montant nominal de 350 millions 

de francs, est réalisé par l'émission d'obligations du type 5 o/o, net d'impôts présents 
2 futurs sur le revenu et sur la prime de remboursement. 

La valeur nominale des obligations sera de 1.000 francs. 
ue taux d'émission a été fixé à 950 francs. 4 
’amortissement aura lieu par voie de remboursement au pair au moyen de 48 tirages 

tu sort s’echelonnant de rg31 à 1978. 
L'obiet de cet emprunt intéresse au plus haut point l'avenir et la prospérité de Paris, 

Juisque son produit doit être affecté à la construction de maisons d'habitation à bon 
rehé et à la continuation de lignes métropolitaines en construction. 

ia plus-value des nouvelles obligations municipales ne saurait faire de doute, car le 
bsisse du Joyer de l'argent constatée depuis resins temps doit automatiquement pro- 
louer une hausse des valeurs à revenu fixe dont ne manqueront pas-de profiter les 

eaux titres de l'emprunt municipal.  
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Littérature, Poésie, Théâtre, Beaux-Arts, Philosophie 
Histoire, Sociologie, Sciences, Critique, Voyages, Bibliophilie 

Littératures étrangères, Revue dela Quinzaine. 
VENTE ET ABONNEMENT ; 

Les abonnements partent du premier numéro de chaque mois. 
MANOR Ir coromına 

On an : 70 fr. | 6 mois : 38 fr. | 3 mols: 20 fr.| Un numéro : 4 tr 
rnanom 

1° Pays ayant accordé le tarif postal réduit : 
Albanie, Allemagne, Argentine, Autriche, Belgique, Bessarabie, Rrésil, Bul- 
rie, Canada, Chi, Colombie, Congo Belge, Cuba, Egypte, Equateur, Espagne, Ethnic, Ethiopie; Finlande, Grèce, Guat Haïti, ttonie, Libe- 

Lithuanie, Luxembourg, Maroc (zone espagnole), Mexiq raguay, Pays 
Bas, Perse, Pologne, Portuga! et colonies, Roumanie, Russie, Salvador, Tchécos- lovaquie, Terre-Neuve, Turquie, Union Sud-Africaine (Cap, Natal, Orange, 
Transvaal), Urogasy, Vénézdéla, Yougoslavie (Serbie-Croatie-Slovénie). 
Un am : 90 fr |6 mois: 49 fr. | 3 mois : 26 fr. | Un numéro: 4 fr.60 

a Tous autres pays étrangers : 
Un an: 408 fr. | 6 mois: 57 fr. | 3 mois: 30 fr. | Un numéro: 6 tr. 
En ce. qui concerne les Abonnements étrangers, certains pays ont adhéré 

à ne eouvention postale internationale donnant des avantagee eppreciables, 
Nous eonseillons à nos abonnés résidant à l'étranger de se renseigner à la poste 
de la localité qu'ils habitent. 
On s'abonne à nos guichets, 26, rue de Condé, chez les libraires et dans ies bureanx de poste. Les abonnements sont également regus en papier-monnaie 

français et étranger, mandats, bons de poste, chèques postaux, chèques et valeurs à vue, coupons de renies frangaises nets d'impôt À échésnce di moina de 3 mois. Pour la France, nous faisons présenter à domicile, sur demande, une 
quittance augmentée d’un franc pour frais. 

Il existe an stock important de numéros et de tomes brochés, qui se vendent quel que soit le prix marqué : le numéro 4 fr. ; le tome autant de fois & fr, qu'il contient de numéros. Port en sus pour l'étranger. 
Ghèques postaux. — Lespersonnes titulaires d'an compte-courant postal peuvent s'abonner par virement à notre compte de chèques postaux, PARIS, 359-81 5 celles qui n'ont pas de comple-courant 

d'un chèque postal dont elles se seront procu: elles bab soit, itent un heu dépourvu ou éloigr par l'intermé diaire de leur facteur. Le nom, l'adresse de l'abonné et l'indication de la pé- riede d'abonnement devront être irèe lisiblement écrits sur le talon de la cor: 
respondance. 
Les avis de ob: nts d'adresse doivent nous parvenir, accompa- née d'un franc, au plus tard le 6 et le 22, faute de quoi le numéro va encore 

ane fois à l'ancienne résidence. À toute communication relative aux abonne- ments doit être jointe la dernière étiquette-adrease. 
„„Manusorite. — Les auteurs non avisés dans le délai de peox wows de l'acceptation de leurs ouvrages peuvent les reprendre aa burea revue, où ilerestent à Jeur disposition pendant un an, Pour le recovoir à done ils devront envoyer le montant de l'affranchissement, 
QOMPTES RENDUS.— Les ouvrages doivent être adressés nellement à la revue. — Les envois portant le nom considérés comme des hommages personnels 41 remis intacts à la destinataires, sont ignorés de la rédaction at par suite ne peuvent être annoncés, ni distribués en vue de comples rendus. 

Poitiers. Woroare de Feance, Mare Taxes,  



| BULLETIN FINANCIER 

Il est presque superflu d'indiquer que la Bourse s'est affectée nécessairement de la dislocation 
ju ministère d'Union Nationale, Mais la basse qui a suivi, cet événement d'importance prior. 
fale au point de vue financier a été de faible durée et de médiocre ampleur. L'on peut dire même 
quelle a secoué en quelque sorte la léthargie qui, depuis plusieurs semaines, étreignait le 
marché. 
Avec l'avènement d'un nouveau ministère Poincaré, la Bourse s'est soudainement découvert 

autres horizons. Elle s considéré comme résolues certaines graves questions qui ne sont 
‘ependant qu’évoquées, notamment le vote du budget et la mise en discussion du règlement des 
‘estes, Ce faisant, la spéculation n'a fait en somme que remplir sa fonction essentielle, qui est 
roprement d'escompter l'avenir. 

La hausse a donc succédé à la baisse, et dans des conditions telles qu'on a pa craindre un 
stant de nouvelles exsgérations. Mais les dernières séances ont montré que les professionnels 
taient assigné des objets assez limités, et qu'en définitive, après avoir ranimé la Cote, ils 

vaient pour plus grand désir de s'assurer de rapides bénéfices. 
La liquidation de quinzaine 2, notamment, porté la trace de cette tactiqhe. Elle a ponctué la 

Irprise et ouvert une seconde phase, celle d'un changement de mains, la nouvelle couche 
éscheteurs, représentée par l'épargne, ne semble pas disposée autant qu'on a pu le“ croire à 
|reneillir du papier à des cours relativement élevés. De là june série de tassemenis, qui lsissent 
résager une période d'oscillations. 

Tout commande d'ailleurs une sage discrimination. Car, = fautil le dire, — les comptes des 
Jociétés françaises qui ont clôturé leur exercice les 30 jun et 51 juillet derniers sont loin de pre 

iformément optimiste. Savs doute, ffaires sidérurgiques connaissent des 
sans doute aussi, les de constructions mécaniques voient 

i des conditions inespérées. Mais par eontre, certaines 
‘osses entreprises de constructions électriques — comme l'/ndas/rielle des Téléphones 
pivent avouer des résultats en diminution. Il suffi en outre de jeter un coup-d'œil sur le dernier 
port de Ia Compagnie de Béthune pour. se convaincre que ln crise, charbonnitre eat loin 

résolue. Et le fait qu'un grand magasin commé les Galeries Lafayette se borne à annoncer 
plement égal, après ajustement, à celui de l'an dernier, prouve assez que le com- 

I se ressent encore de la crise de consommation qui devait naturellement suivre les 
hats (frénétiques de 1926. 
IL n'y a donc pas lieu de croire à des évolutions d'ensemble, mais bien plutôtà desmouvements 

beaux basés sur des considérations particolières et dépendant directement de |la plus ou moins 
foane situation des sociétés et de l'examen de leurs perspect 

Nos Rentes et nos Banques ont naturellement vi des fuctustions de cet élément 
Évpondérable qu'est 1s confiance. Les Fonds Publics, malgré tout, eserceront un grand attrait 
ue les masses épargnantes, en égard à leur rendement élevé, de même, que nos grands élablisse- 
In:ts Ananciers rallieront les faveurs de la spécalation en cette veille de n d'année et d’sugmen- 
tions de capital, attendues, On sait déjà que les, Charbonnages sont retenus comme | des 

piscements intéressants en raison des progrès de la chimie du charbon ; la hausse des Lens 
des Vieoigne ne saurait done surprendre, encere qu'elle anticipe largement sur l'avenir, 

t bien parce qu'on avait op escompié leurs possibilités que Les Afuires Electricité 
sez inertes, bien que les résultats de maintes grandes sociétés productrices de 

vorables. Aux Mines, l'excitation autour de grandes Cupriferes comme le 
commence & se calmer, la Copper Exporters Incorporated ayant signal le 

du cuivre était due A des approvisionnements insolites. Besucoup d’agitrlion 
rassurants de Londres, doit battre en retraite en 

hnison de l'entrée en exploitation de nouveaux gisements diamantiferes du Namaqualand. Les 
roles roumains sont maintenant en grande faveur, la stabilisation attendue du leu ne pouvant 

que d’heureuses conséquences pour l'industrie pétrolière de la Roumanie. Par contre, les 
‚ichones piétinent au lendemain de l'abolition du plan Stevenson, et les Chimigues manquent 

Le Masgue n’On,  
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VENTE ET ABONNEMENT 
Les abonnements partent du premier numéro de chaque mois. 

‘mance wr coLomims 
On an : 70 fr. | 6 mois : 38 fr. | 3 mois : 20 fr. | Un-memare : & m. 

arnaxom 
1e Pays ayant aocordé le tarif postat réduit : 

Albanie, Allemagne, Argentine, Autriche, Belgique, Bessarabie, Rrésil, Bul- 
sari, Canada, Chill, Galowbie, Congo Belge, Cuba, B 

sthonie, Ethiopie, Finlande, Gréce, Guatémala, Hal , 
ris, Lithuanie. Luxembourg, Maroc (zo0€ espagnole), Mexique, Paraguai 
Bas, Pers, Pologne, Portugal et colonies,Roumanie, Russie, Salvador, Tehboos- 
lovaquie, Terre-Neuve, Turquie, Union Sud-Africaine (Csp, Nalai, Orange, 
Transvaal), Uruguay, Venezuela, Yougoslavie (Serbie-Croate-Slovénie). 
Un an : 904r | 6 mois :40 fr. | 3 mois : 26 tr. | Un numéro: 4 fr.50 

#° Tous autres pays étrangers 
Un an: 405 tr. [6 mois: 57 fr. | 8 mois: 30 fr. | Un numéro! 6 tr. 
En ce qui concerne les Abonnements étrangers, certains pays ont adhéré 

x a ae Si mure re Tu Nous nos ie le se 
de la localité qu'ils habitent. 
On s’abonne à nos guichets, 26, rue de Condé, chez les libraires et dans 

les bureaux de poste. Les aboanemenis sont également reçus en. papier-monnaie 
français et étrenger, mandats, bons de poste, chèques postaux, à 
valedrs à vue, coupons de renies frangaises nets d'impôt à échéance de moins 
de 3 mois. Pour la France, nous faisons présenter à domicile, sur demande, une 
quittance angmentée d'un franc pour frais. 

IB 
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Poitiers. — Imp. du Morours de France, Mare Texes  



BERGSON ET SCHOPENHAUER 

Vers 1880, Schopenhauer a connu chez nous une cer- laine vogue. Ceux qui ont voulu, par snobisme, sacrifier à l'engouement du jour ont feuilleté hâtivement les œuvres du philosophe allemand, quand ils ne les ont pas connues de seconde main ou, plus vaguement encore, pur oui-dire. Cette connaissance superficielle du grand pessimiste n’est pas le fait de M. Bergson. Parmi les penseurs français qui ont lu Schopenhauer, peu sont entrés dans l'intimité de la pensée schopenhauérienne aussi avant que l’auteur de l'Evolulion créatrice, Cette connaissance approfondie de la doctrine de la Volonté tient à plusieurs raisons. 
D'abord, elle est due à l'admiration sincère que M. Bergson éprouve pour Schopenhauer, « le seul métn- Physicien allemand qui ait été psychologue » (1). C'est fe qui explique en partie pourquoi il l'a pris pour guide, de préférence à tout autre. Ensuite, le fait d'attribuer À un principe actif et inconscient une volonté créatrice fapable de vainere l'inertie de la matière constitue, pour M. Bergson, une hypothèse féconde, A ses yeux, c'est même là le grand mérite de Schopenhauer, ou plutôt “grande intuition. Enfin, la communauté d’origine de 

Sel Berason + La Philosophie, p. 22. (Brochure de la collection « La “ince française », chez Larousse, Paris, 1915.)  
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la volonté et de l'intelligence, principe du monisme de 

Schopenhauer est admise par M. Bergson qui en fera 

le point capital de son système. La conception de la vie 

lui parait autrement forte, chez le philosophe dela 

Volonté, que dans la philosophie criticiste et surtout 

néo-eriticiste, qui est une philosophie de l'entendement 

pur. 
Pour M. Bergson, la Volonté reste un principe 

cuté, C'est cette force initiale, aveugle et inconst iente 

se manifestant sous forme d'instinet dans Vanima 

de poussée vitale dans l'ensemble des choses, qu 

vivement frappé. Schopenhauer a done exeree Une 

décisive sur la pensée bergsonienne, moins peut-être 

son pessimisme que par sa théorie de la Volonté 

dans Schopenhaner, si le pessimiste n’a pas enti 

séduit M, Bergson, !e métaphysicien Tui a impos 

cipe méme de sa philosophie. Et il est pres’ 1 

aujourd'hui de remarquer que la théorie de l'éve 

créatrice et de Vimmortalité, chez M. Bergso 

empruntée à Schopenhauer, tant il est perceptibl 

moins avertis que V'Elan vital est directement issu 

Yolonté (2). Pour le montrer, il nest pas nevess! 

faire un exposé systématique et complet de la pl 

phie bergsonienne, D'ailleurs, pas plus que la pen 

Renan, la pensée de M. Bergson n'est susceptible 

mise en formules. Gardons-nous done de la rétréci 

prétexte de la coordonner. I suffira Sais doute d'e 

Mer successivement les conceptions de M. Bergson 

monde et la vie, ses considérations sur les rapP™ sd 

Yintellect et de Vinstinet, voire méme sur la métaphy 

sique de l'amour. Ces notations bréves nous perme 

peut-être d'apereevoir, entre la philosophie de Sch 

hauer et celle de M. Bergson, les rapports cherch 

tr 

son compte rendu de VEvolution € 
(2) M. Louis Weber, dans 

à Dites Ja parent ae M, Bergson ayes. Schopenänufs: Ww. 2 

Métaphysique et de morale, octobre 1997.  



iSON ET SCHOPENHAUER 515 —— 
Dans Matière et Mémoire, on trouve déjà l'hypothèse 

moniste suivante : Toute la réalité nous apparait sous 
forme d'images qui sont de même nature) et parmi 
lesquelles celle de notre corps tient une place privilégiée, 
d'où nous partons pour situer l'univers. Ainsi, entre 
l'univers réel et celui que nous percevons, il ny à aucune 
différence; ce qui revient à dire que le monde est notre 
représentation. 

Mais l'objet de cette representation n'at-il lui-même 
aucune existence propre? Autrement dit, la réalité du 
monde extérieur estelle subordonnée à notre pouvoir 
de représentation? Certes, M. Bergson ne va pas jusque-là. 
‘I n’admet pas Vidéalisme absolu de Berkeley, pour qui 
la pensée produit le monde, L'axiome berkeleyen 
ctisler, c'est être pensé ou perçu, repris par Kant et 
Hegel, ne saurait, même modifié par Schopenhauer, satis- 
faire pleinement M. Bergson. Si la perception peut don- 

r à l'objet perçu son expression, la pensée seule ne 
peut conférer à la matière son existence, En dehors de la 
vensée, il y a un principe élémentaire, dont elle-même 
rest qu’une forme très différenciée, Cette force prim 
live, dont le pouvoir organisateur reste encore obscur, 
M. Bergson s'évertue à la définir. 

I x a eu, dit-il, à l'origine, une accumulation de force 
invariable, puis une poussée intérieure qui explique toute 
a structure des êtres vivants. Ainsi la création ne va 
porter que sur la forme, Il faut admettre aussi que cet 
lan primitif n’est pas libre, Il rencontre des obstacles 

à son développement (3). Il y a done opposition entre | 
vie, qui est spontanéité, et la matière, qui est immobilit 

La vie est, avant Lout, une tendance à agir sur | 
matière brute » (4). La matière est déterminée rigou- 
reusement par une < équivalence de la cause et de 
l'effet »; l'élan vital est causé par l'indétermination. La 

(3) V. Evolution créatrice, p. 102, 1 vol. > Paris, Alean, 1907. (A) Ibid, p. 105.  
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vie sort de l'indéterminé comme de V’äreıgsv d’Anaximan- 

dre. D'où la lutte entre le déterminé et l'indéterminé, 

qui implique la mobilité. Or la mobilité a pour consé- 

quence l'apparition du système nerveux, qui représente 

son tour une possibilité croissante d'indétermina- 

tion (5). 

§ 

A la conecption statique de l'être, M. Bergson substituc 

une conception dynamique. L'être n'est pas, comme 

disaient les Eléates, exempt du changement. Il est une 

action, un changement perpétuel d'états successifs, un 

devenir réel. Cela nous fait songer au monde de Scho- 

penhauer, € qui s'évanouit continuellement >. La 

« poussée vitale primordiale » se réalise en l'être par le 

principe vital, comme la Volonté indéterminée devient 

vouloir-vivre en S'objectivant, De même que la création 

m'est pas, dues le systéme de Schopenhauer, Ia volonté 

elle-même à l'état pur, mais cette volonté objectivée, de 

même, dans le système bergsonien, « nous ne sommes 

pas le courant vilal lui-même », mais bien ce courant 

« déjà chargé de malière, c'est-à-dire de ies congelées 

de sa substance qu'il charrie le long de son par- 

cours » (6). D'ailleurs M. Bergson fait du « vital » et 

du « voulu > des termes synonymes, et le principe vilal 

m'est pas autre chose que le « pur vouloir, courant qui 

averse la matière communiquant la vie » (7). 

ppliquée à la ma > est considérée comm 

une impulsion, un élan originel; < envisagée en elle 

même, elle est une immense virtualité, un empiétement 

naturel de mille et mille tendances extériorisées et spatia 

lisées » (8). C'est le contact avec la matière qui es 

(5) Crest pourquoi M. Bergson considére 1a fixité des végétaux cor 

une infériorité 
(6) Evolution créatrice, p. 
(7) Evolution eréatrice, P- 
(8) Ibid., p. 280.  
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l’objectivation. Par exemple; un sentiment poétique, qui 
contient une multiplicité d'éléments non encore « indi- 
vidués », doit avoir recours, pour s'exprimer, à la 
matérialité du langage. Cependant, « à travers les mots, 
les vers et les strophes, court l'inspiration simple qui 
est le tout du poème » (9). De même le « courant de 
vie > continue à circuler « entre les individus diss 
Et ce qui défférencie les individus, c’est l'intensité de 
l'élan vital, Chaque individu peut accroître son élan vital, 
ce qui est une disposition heureuse. Sur ce point M. 
Bergson se sépare nettement de Schopenhauer qui, lui, 
considère le développement de la Volonté comme néfaste. 

Non seulement Bergson ne condamne pas l'accroissement 
de l'élan vital, mais il exhorte les individus à s’accroître 

indéfiniment pour devenir des surhommes. Par là il 

s'affirme plutôt disciple de Nietzsche. 
Mais ce n’est là qu’une conséquence du développement 

de l'élan vital. Le principe lui-même revient à Schopen- 

hauer. Et l'origine commune attribuée à l’instinet et à 

l'intelligence par les deux philosophes montre leur 

parenté étroite, Si, pour Schopenhauer, la volonté engen- 

dre à la fois la vie, le vouloir-vivre et l'intelligence, pour 

Bergson, la « torpeur végétative, l'instinct et l'intelli- 

gence » sont continus dans l'impulsion vitale (10). Pour 

tous les deux, le corps est avant tout un instrument 

d'action : il fait effort, il se meut. De plus, il se perçoit 

du dedans en tant qu'il a une volonté. Tout se passe 

comme si le corps, appareil moteur, était destiné exclusi- 

vement à servir la volonté. Enfin le vouloir-vivre est 

devenu chez Bergson l'instinct, capable, s’il était suscep- 

tible de connaissance, de nous livrer « les secrets les 

plus intimes de la vie, car il ne fait que continuer le 

travail par lequel la vie organise la matière » (11). 

(®) Ibid., p. 281. 
(10) Evolution eréatrice, p. 146. 
(11) Evolution eréatrice, p. 179.  
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L'origine d stinct est en effet identique à celle de 
l'intelligence, et « le même mouvement, qui porte l'esprit 
à se déterminer en intelligence, amène la malière à se 
morceler en objets nettement extérieurs les uns aux 
autres » (12). Tandis que l'instinet assure l'action sans 
intermédiaire, l'intelligence agit médiatement par suite 
de rapports (13). L'instinct est la connaissance de la 
matière, l'intelligence ne connaît que les formes. L'ins- 
{inet seul connait fa vie et Ini est pour ainsi dire iden- 
fique, Dot il suit que, s'il y avait une connaissance 
possible de la vie, elle nous serait donnée par Vins- 
tinet (14). 

Cet instinct, connaissance directe des choses, rappelle 
l'intuilion de Schopenhauer, et l'élan vital n'est plus 
que la Volonté qui s'oppose à la matière. Dans le 
système de Schopenhauer, la Volonté n’est pas suscep- 
tible de diminution; pour Bergson, la quantité d'énergie 
reste constante. Si l'évolution est créatrice, elle n'est pas 
créatrice d'énergies nouvelles, mais de formes d'énergie 
analogues aux diverses objectivations de Ja Volonté. L'é- 
nergie, « diluée indéfiniment dans l'univers », se eon- 
centre dans les êtres vivants, qui deviennent alors de 
véritables « appareils condensateurs, empêchant la ma- 
tière de s'anéantir, Et l'être par excellence, qui semble 
avoir détourné « le flot montant de la vie >, c'est 
l'homme, dans lequel aboutit toute la création. 
L'homme devient en même temps un centre de repré- 

sentations. Il ne se borne plus à condenser l'énergie 
créatrice, il confère inconsciemment à la nature une 
existence objective. C'est pourquoi M. Bergson, qui ap- 
pliqte, selon Rauh, « une conception vitaliste à toute 
la nature >, semble adopter ici l'idéalisme de Schopen- 
hauer. 11 considère, lui aussi, que le monde des images 

2) Mid, p. 
13) Ibid., p. 152. — Sur l'opposition de Vinstinet et de PinteMigenee, voir tout Te chap. IL 
IM V. Evolution créatrice, p. 168-169.  
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cst créé par l'activité des sujets individuels, quels qu'ils 

sient, Et la part faite 4 l'inconscient est au moins aussi 

urunde chez Bergson que chez son devancie 

L'importance accordée à l'inconscient réduit quelque 

peu la valeur de l'intellect, qui devient une faculté 

cecondaire, mais utile. L'intellect ne deviendra noble 

qu'après avoir dépouillé sa gangue. Déjà Schopenhauer 

ne considérait pas l'intellect comme une faculté indé- 

yendante, mais comme une fonction du cerveau, deman- 

dant aux organes des sens toutes ses informations. Scho- 

penhauer compare l'intelleet au veilieur de nuit qui, de 

sa tour, a pour mission dannoncer les dangers. Cette 

entinelle vigilante » s’épuise en calculs intéressés et en 

prévisions pratiques. De même, M. Bergson nous montre 

caractère utilitaire de la connaissance, prompte à 

itre à profit les promesses ou les menaces de la 

ture (15). Heureusement la connaissance fournie par 

intellect, « souillé de volonté », n’est pas la connais- 

ice définitive. La connaissance tend à s'affranchir de 

ile servitude à mesure qu'elle se différencie de la 

volonté, La conscience devient plus objective, les repré- 

ntations sont plus claires. Aussi le génie, qui franchit 

dans une seule étape tous les degrés intermédiaires entre 

l'intelligence et la volonté, arrive-t-il, dans son état pur 

nt contemplatif, à l'indépendance totale. 

M. Bergson ne s'arrète pas aux différents stades de 

là connaissance. Moins préocenpé que Schopenhauer de 

iTranchissement final de Vintellect, il place au premier 

ing la connaissance intuitive, seule capable d'atteindre 

“essence même des choses. Ge rôle prépondérant s'ex- 

lique, chez M. Bergson tout au moins, par les avantage 

ihérents à ce mode de connaissance, auquel nous devons 

© meilleur de la pensée bergsonienne. Malheureusement 

l'intuition n’a pas que des avantages. Du fait qu’elle ne 

relève pas de la pensée diseursive, les inconvénients ap- 

(15) V. Matière et Mémoire, p. 89, 99.  
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paraissent aussitot. Et M. Bergson a pu se rendre compte 
que ses propres intuitions ne parviennent pas toutes a 
ses lecteurs. Il en est qui ne dépassent pas les limbes 
de la pensée. Ces vues spontanées et intermittentes 
peuvent être profondes; elles sont généralement trop 
fugitives pour être saisies et clairement exprimées, Car 
pour les communiquer, il faut avoir recours aux con- 
cepts, et toute opération de l'esprit un peu compliquée 
isque de faire s'évanouir les belles visions. Comune 

Joullroy, M, Bergson semble souffrir toutes les fois qu'il 
est obligé de traduire en paroles les phénomènes inl- 
rieurs. En effet, les meilleures descriptions ressemblent 
si peu aux phénomènes sentis par la conscience, qu'ell 
< font toujours pitié à ceux qui les donnent » (16). 
Néanmoins l'intuition conserve sa valeur propre, el 

services qu’elle a rendus plaident en sa faveur, Au reste, 
Schopenhauer ne V’a-t-il pas proclamée le « type ver 
table de la connaissance >? Et n’a-t-il pas montré, ava 
M. Bergson, le caractère individuel et unique de l'intt 
tion (17)? Le grand mérite de Schopenhauer est d'ave 
su s'affranchir du joug des catégories en discernant 
qui .dépassait la causalité rationnelle. Il a élargi le d 
maine spéculatif en accordant sa confiance à l'intuition 
< source première de toute évidence » (18). C'est peul- 
être Ià le secret de son influence profonde sur la phil 
sophie bergsonienne. Schopenhauer semble bien, en effi 
avoir brisé la tradition intellectualiste et rationali 
régnait dans la philosophie moderne depuis Descarte 
Déjà Schelling, le premier philosophe romantique, avai 
substitué, dans sa Philosophie de la Nature (1797), | 
méthode intuitive à l'observation rigoureuse et patient 
Schopenhauer adople la méthode de Schelling, sans tou 

(40) Jouftroy : Cours de droit naturel, p. 92. — V. aussi les deuxièm et_ troisième leçons. 
(7) V. Le Monde, t. IL, chap. 2 des Suppléments (8) Bid, t 1, §15, p. 74  
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tefois prétendre pénétrer l'énigme du monde par un effort 
génial. Il remarque simplement que la chose en soi ne 
peut être comprise par la voie des idées, parce qu’elle 
demeure étrangère à la connaissance objective. La chose 
en soi constituerait le mystère éternel si nous n'avions 
recours à un autre moyen de connaître, Le sujet con- 
naissant est à la fois sujet et objet. Faisant partie intrin- 
sèque de la nature, l'individu peut avoir accès dans l'in- 
iérieur de cette nature. Il n’a qu'à descendre dans sa 
propre conscience pour pénétrer le sens intime de la 
nature et pour se saisir comme volonté. 

Ainsi exprimée, l'intuition de Schopenhauer prépare 
la voie à M. Bergson. Mais les intuitions des esprits su- 
périeurs ne sont pas infaillibles, et nous n’en voulons 
pour preuve que la non-concordance de l'intuition scho- 
penhauérienne et de l'intuition bergsonienne, la première 

yolution, la seconde lui attribuant un pouvoir 
teur. La connaissance intuitive, source de vérité 

tussi bien que d'erreur, n’en conserve pas moins une 
certaine valeur, puisqu'elle a permis à Schopenhauer de 
découvrir cette chose en soi, que Kant jugeait incon- 
naissable. 

Avant de quitter le domaine de la connaissance intui- 
live, on peut signaler une autre différence entre M. Berg- 
on et Schopenhauer. Chez celui-ci, la connaissance se- 
condaire — abstraite ou réfléchie — se superpose à la 

ance primaire. Chez celui-là, l'intuition ou con- 
issance sensible a le pas sur l’abstraction ou connais- 

sance réfléchie, sans toutefois l'exclure (19). Si M. Berg- 
on accorde à la volonté une espèce de primauté, il ne 

va pas jusqu’à sacrifier la connaissance rationnelle à la 

(9) A ce point de vue, le pragmatisme de Bergson ne s'éloigne pas 
ensiblement du bouddhisme qui. par certains côtés, est conforme à la 
Milosophie de l'action. Le Bouddha enseigne en effet que, le but du 
métier » étant d'extirper la souffrance, tout moyen est bon pour y 

parvenir, Tl estime même que la connaissance intellectuelle, ou ofjnand, 
Passe après la connai e intuitive, ou jnana. (V. La Revue du 15 mat 
1910, p. 193,)  
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connaissance intuitive : sa culture scientifique le lui 
interdit. Quant à faire de l'intuition Vévangile d'un 
nouvel Absolu, M. Bergson n'y songe nullement. Bie) 
qu'il nous convie à une « préhension de l'objet par 
dedans » ou à un bain < dans l'écoulement de la pu 
durée », il n'a sans doute pas la prétention de nous fai: 

isser subrepticement du phénomène à la chcse en s 

$ 

Les quelques différences que l’on peut relever entr 
Schopenhauer et M Bergson, si aceusées soient-elles, n 
permettent pas cependant d’écarter toute influence à 
premier sur le second. Bien au contraire, si l'on s'effor: 
de pénétrer plus avant dans la pensée bergsonienn 
on ne tarde pas à s'apercevoir que l'essentiel de ! 
doctrine de Schopenhauer est passé, sous une aut 
forme, dans la philosophie de l'évolution créatrice, Ains 
non seulement l'opposition bergsonienne de l’'intellect « 
de l'instinct rappelle l'opposition schopenhauérienne «| 
l'intelligence et de la volonté, mais la théorie de 
connaissance intuitive, chère à M. Bergson, se trou 
lumineusement exposée dans le Monde comme volonté ¢ 
représentation (20). 

De même cette force élémentaire et primordiale qu 
l'on retrouve au fond de la philosophie bergsonienn 
cette force, qui est davantage saisie par des intuition 
fugitives qu’expliquée par des raisons logiques, ressemb! 
étrangement au vouloir schopenhauérien, principe de 
toute vie, de tout mouvement, essence de toute matic: 
et de toute forme, de tout phénomène ct de tou! 
objet (21). Au surplus, cette force directement saisis 
20 Th 8 9 14 22 et 9 ssi Teitre de Schopenhauer Becker, 31 mars 1851 (21) Le sens donné par au mot « Wille » Aut est part caller ef dépasse” à français par 2 5 lonté », Le 

: s'applique aussi bien au cons- eient qu fois le volontaire et l'involon  



BERGSON ET SCHOPENHAU 

sable, que nous ressentons au dedans de nous-mêmes, 
est-elle autre chose qu’une donnée intérieure immédiate? 
Et Schopenhauer n'a-t-il pas mis en lumière les < don- 
nées sur 

ı Quadruple racine du prineipe de raison suffisante? 
Dans cet ouvrage de jeunesse, aujourd'hui trop oublié, 
hopenhauer pose en principe que rien de ce qui est 

nest sans raison d’étre. Mais ce principe revêt quatre 
aspects différents, selon les quatre catégories qu'il gou- 
verne. Dans la première catégorie, celle de nos repré- 

immédiates de la conscience » dans sa thèse 

ions sensibles, il apparaît sous la forme du principe 
le causalité (ou raison suffisante du devenir), base 

ssenee de tout ee qui est, depuis la consistance, la siruc 
mouvement de la pierre qui tombe, jusqu'à Vacte panselent 

veut ». En un mot, c'est Tan-primerdial 
Grees avaient symbolisé dans le culte de Dionysos. I intyoduit 

ns Te monde et se confond avre elle, si bien que l'expression 
est au dire de Schopenhauer a 

nous Je connaissons, où pouvons le eonnaitr 
re esprit, l'Univers tout ‘entier n'est rien d'autre que « repré 

: mais en sof cest-a-dire, en dehors des formes de notre 
cie. — ou, st l'on veut 

hi de homme qui 

nt — temps, espace, causalit 
vos possibilités de connaissaner, ce méme Univers n'est rie 

que + Vouloir det, La Pensée de Sqhopenhaner, Introdue- 
VIL) 

nt la volonté pour point de départ, de son système, Scho- 
r n'a pas voulu nous donner une explication de l'origine du 
D'ailleurs ertie origine ne se pose pas aux veux du philosophe, 

use première étant une contradiction dans les termes. En effet, 
pas de cause div monde, toutes les causes étant dans le monde. 
d'insérer arbiteairement une cause premiére en un point du 
vient à faire commencer le temps lui-même. Or le temps, forme 
esprit, est par essence ans commencement, Le Vouloir, n'étant 

use de PUnivers, n'en est que le contenu intérieur, Ja condition 
Ne, le substratum métaphysique. Le qui pour Kant 
ut um X, apparait mieux défini par ater. Cette « chose 

est l'élément primitif et commun des êtres, qui la sentent plus 
ne la comprennent. Elle est l'essence du monde ct chaque plhé- 
est « l'objectivation » plus ou moins parfaite de cette volonte 

caractérisée, In volonté de Schopenhaner se distingue autant de 
té de puissance de Nietzsche que de la volo conscience de 

re consaere la supériorité du sentiment sur la pensée 
sacrifle l'altruisme à l'égotisme et enveloppe la © 

es autres dans Ia conscience de soi, (V. Fouillée, Esquisse d'une 
‘ation du monde, chap. X, p. 152. — Cf. La morale des Idées-forces.) 

extes sont nombreux où Schopenhauer a précisé le ser 
otamment Le Monde, L I, $8 19, 29, 602 t. M1,  
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même des sciences expérimentales, Dans la deuxième catégorie, celle des représentations abstraites, le principe de raison signifie qu'uñ jugement (combinaison de con. cepts) doit posséder une « raison suffisante » pour êtr, considéré comme vrai. C'est le principe directeur de a Connaissance. Il est le fondement de la vérité, matériel, logique ou métalogique, selon qu'elle se rapporte ay, objets ou aux formes mêmes de la pensée, La troisième catégorie concerne les formes, connues de nous a prior de la « perception pure », c’est-à-dire l'espace et le temps pris en eux-mêmes. Enfin la quatrième catéuor — celle qui nous occupe ici, — que Schopenhaux appelle le < sujet du vouloir ». Cette dernière donné, « objet immédiat > du sujet connaissant, nous est r vélée directement, sans l'aide de l'espace. Ce princi de l'action est perçu de l'intérieur d'une façon immé. diate. Par là nous est livrée la nature intime de tout rapport de cause à effet, C'est la causalité, < vue du dedans », qui suppose l'affirmation de la volonté (22 € principe, qui ramène tous les rapports nécessaires à une même formule, tend à établir que notre monde est dominé par la nécessité et la relativité. Ordinairement nous ne percevons rien sans celle nécessité, nous ne con- cevons rien en dehors de cette relativité. Seules [iv tuition géniale du penseur ou de l'artiste, l'expérience incommunicable du mystique ou du saint sont les rares 
états où l'homme peut remplacer le raisonnement par l'acte où par le symbole, Ce n’est qu'en déchirant « le voile de Maya >» qu'il pourra s'évader du relatif c! pi nétrer au-delà du principe de raison, 

Pour déchiffrer le monde, M. Bergson prend la même clef que Schopenhauer. Cest par les données directes el immédiates qu'il trouve au-dedans de lui-même — don 
(22) Becker remarque, en effet, que la loi de causalité serait sans eff cacité sans le vouloir-vivre « qui anime la nature et qui est le ressort de son activité. (V. Bossert : Schopenhauer ef ses disciples, pe 103, et 1 T ponse de Schopenhauer ä Becker du 21 septembre 1841)  
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nées qui lui permettent d'atteindre la nature intime des 
choses — que le philosophe de l'Elan vital s'efforce, 
sinon d'interpréter l'Univers, au moins d'en saisir le 
caractère essentiel. Pour Bergson, comme pour Schopen- 
hauer, les états se fondent les uns dans les autres et 
exeluent la causalité, qui n'est pas applicable au substrat 
de tous les changements, ni aux forces naturelles. C'est 
ce que semblent ignorer certains savants quand ils ta- 
blent uniquement sur des données quantitatives capables 
d'exprimer certains rapports entre les phénomènes, mais 
impuissantes A donner de la réalité une expression com- 
plète. Les opérations scientifiques ne tiennent pas assez 
compte de la qualité. D'une manière générale, dit Scho- 
penhauer, les sciences n’expliquent les phénomènes qu’a- 
près les avoir déformés, appauvris. La physique, par 
exemple, cherche à décomposer les sons en vibrations 
athématiquement mesurables. Mais c’est en réalité par 
qualité qu'ils différent. Le « qualitativisme » est done 

en germe dans Schopenhauer. Et parmi les philosophes 
français adversaires de la détermination quantitative, 
M. Bergson est celui qui a développé avec le plus d'éclat 

thèse de la qualité, empruntée au philosophe alle- 
nd (23). 

Cette notion de la qualité devient, chez M. Bergson, 
si importante que toute opération mentale semble do- 
minée par le principe de « qualité ». La qualité apparaît 
comme une condition de la force cogitative, qui, elle- 
même, sert à unifier les différentes opérations de l'esprit. 
Il est vrai qu'au fond les méthodes différent peu, et que 

ıs les raisonnements sont déjà ébauchés au sein de la 
nsée intuitive. Ce qui revient à dire que les divers 
odes de la connaissance sont des degrés et non des 

opérations spéciales du pouvoir cognitif. Tout se passe 
comme si la pensée était une échelle graduée, au sommet 

de laquelle les facultés se joignent et les actes se con- 
'9) Cf. Fauconnet : Thèse, p. 163, note 5.  
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fondent. Par exemple, l'imagination du prophète n'est 
peut-être qu'une forme supérieure de la raison, con 
la raison du savant m'est peut-être à son tour qu'un 
forme supérieure de l'imagination. C'est pourquoi 
M. Bergson a pu, sans être infidèle à Schopenhauer (24 
considérer l'esprit de synthèse comme « une plus haute 
puissance de l'esprit d'analyse » (25). 

Nous ne nous élendrons pas sur les conceptions «tien. 
tifiques de M. Bergson, qui sont assez éloignées de celles 
de Schopenhauer. Un tel développement, outre qu'i 
frirait peu d'intérêt, dépasserait le cadre de cette « 
Nous avons signalé les principaux points de cor 
entre les deux philosophes (vie, instinct, intuition, cx 
salité, ete.) Il en est cependant un autre, second: 
vrai dire, mais qu'on ne saurait négliger parce qu'i 
rattache autant à la théorie de l'évolution créatrice 
la théorie de l'instinct, nous voulons parler de l'an 
En ce qui touche l'amour, M. Bergson ne fait que d 
lopper la loi métaphysique de Schopenhauer, en fai 
du vouloir-vivre une force indépendante du principe 
dividuation. Le vouloir-vivre se retrouve à 
notre conscience et constitue notre essence intime. ( 

essence est d'ailleurs identique chez tous les indivi 
parce awelle aspire à être et à durer, Et son ellort 
continu et inconstant est symbolisé par l'amour, 
plutôt par le contenu métaphysique de l'amour, moin 
écevant que l'expérience frivole qui le recouvre. 
Tout en développant la loi de Schopenhauer, M. Bers 

son va plus loin : il étend cette loi au règne végétil 
« L'amour maternel, dit-il, si frappant chez la plupart 

120) V. Le Monde, 1. M1, p. 256 Chap. XM des Suppléments); Parer 
Phitorophie et science de lt mature (Logique et dialectique) p. 155-1 

ja Ia syithiee et sure use operaiion speciale aiens cer 
force de pensée, lu capacité de pénétrer à l'intérieur d'un fait qu 
devine. signifieatit ct ‘of on trouvera l'explication d'un nombre ln 
fini de faits, En un mot, esprit de synthèse n'est qu'une plus 1 
puissance de l'esprit d'analyse. Discours prononcé au Coll* 
de France. le 3, à l'occasion du Centenaire de la r 
saner de 0  
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des animaux, est observable jusque dans Ia sollicitude 

de la plante pour sa graine ». Cet amour, qui nous 

montre chaque génération sortant de la précédente qui 

l'a couvée, « nous laisse entrevoir que l'être vivant est 
surtout un lieu de passage, et que l'essentiel de la vie 

tient dans le mouvement qui la transmet » (26). D'où 
l'importance de l'acte générateur auquel < la plante a 

dû être portée par le même élan qui y poussait l'animal, 

élan primitif, antérieur au dédoublement des deux 

régnes » (27). Cette conception de amour nous ramène 

« la conception de l'homme, A M. Bergson comme à 

Schopenhauer, l'homme apparait son propre bourreau, 

la fois instrument’ et jouet du génie de l'espèce. 
ésultat en même temps que la L'homme est done le 

victime à consciente de cette impulsion « qui lança la 

vie dans le monde », sorte de volonté aveugle au sein 

le laquelle vie s'élabore éternellement. En d’autres 

termes, nous sommes les chaînons fragiles et éphémères, 

mais sans cesse renouvelés, de l'immense « chaîne vi- 

tale ». Et nous sommes dominés, au fond, par cette 

force vitale obseure qui a produit l'intelligence, et qui 
propre pérennité. continue à la diriger, afin d'assurer si 

Seulement, de cette constatation M. Bergson ne tire 
les mêmes conséquences que Schopenhauer. Il ne 

l'intelligence de faire échec au vouloir- 
étisme. 11 n’exhorte pas 

pas 
propose pas 
vivre par la meditation et I 

a volonté humaine à venir à résipiscence au point de 

se nier elle-même. Peut-être l'en juge-t-il incapable. 

Peut-être aussi le caractère pragmatique de la doctrine 

bergsonienne est-il incompatible avec la négation du 

vouloir-vivre aboutissant au nirvana, M. Bergson a trop 

le sens des réalités modernes pour admettre le dogme 

de la contemplation pure. 

Fvolutton_créatr 
Ibid, p. 130.  
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§ 

Des considérations précédentes il résulte évidemm 
que M. Bergson n'est pas resté étranger à la philosophie 
de Schopenhauer. Des philosophes contemporains, il est 
même le seul à s'être autant imprégné de la philosophie 
de la Volonté. Les Lextes cités le prouvent abondamment. 
L'évolution philosophique de M. Bergson semble même 
être liée à sa compréhension progressive de la métaphy- 
sique de Schopenhauer. Et la progression observée chez 
Bergson entre l'Essai sur les données immédiates de la 
conscience et l'Evolulion créatrice correspond sensible- 
ment à l'évolution qui se manifeste, dans la pensée de 
Schopenhauer, entre la Quadruple racine du principe de 
raison suffisante et le Monde comme volonté et repré 
sentation, 

Toutefois, celte sorte de parallélisme dans l’évolution 
de la pensée, pas plus d’ailleurs qu’une certaine simili- 
tude de vues mélaphysiques, ne nous autorise pas à 
considérer M. Bergson comme un disciple de Schopen- 
hauer. Cest surtout comme théoricien des origines du 
monde, de Ja vie, de la pensée, que Schopenhauer est 
apprécié par M. Bergson (28). A ce triple point de vue 
l'influence de Schopenhauer sur M. Bergson est incon- 
testable, 

On peut encore trouver d’autres ressemblances entre 
les deux philosophes sur des points de détail. Pour peu 
que l'on passe du fond à la forme, on s'aperçoit vite 
que le style de M. Bergson rappelle assez le style de 
Schopenhauer : clair et précis, vigoureux ct abondant, 
concret et métaphorique. M. Bergson a toujours, comme 
Schopenhauer, une image & sa disposition pour présenter 
une idée abstraite. 

(28) Crest aussi l'opinion de M, Serge Evans : ie piiiosoptite dé 
Schopenhauer, dans sa partie la plus théorique, annonce et prépare, en quelques points, celle de Bergson ». (La Vie et l'intelligence, La Renais- sance contemporaine, 21 juin 1913, p. 822)  
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Cette analogie dans la manière de s'exprimer est-elle 
révélatrice du degré d'influence subi par M. Bergson? 
ou est-elle due à la rencontre fortuite des mêmes pro- 
cédés? Répondre à la première question par l'affirma- 
tive serait méconnaître l'originalité profonde de M. Berg- 
son, Ce serait aussi lui faire grief de son commerce 

roit avec Schopenhauer et grever son œuvre d’une 
lourde hypothèque. D'autre part, nier que M. Bergson ait 

f and cas de la philosophie de Schopenhauer, et 
rejeter toute influence possible, serait peu conforme & 
ly réalité des faits et s’accorderait mal avec une connais- 
sance, même superficielle, de la philosophie bergsonienne. 
Tant il est vrai que l'examen d’une doctrini, si complet 
suit-il (et ce n'est pas le cas pour le nôtre), ne peut donner 
une mesure exacte des influences subies par le propa- 
gateur de cette doctrine. 

Pour ce qui est de M. Bergson, l'examen de ses ou- 
vrages permet néanmoins d’apercevoir ce que la philoso= 
phie bergsonienne doit à Schopenhauer, A dire vrai, 
c'est moins une évaluation rigoureuse qu'une impression 
d'ensemble, Car M. Bergson n’ayant pas lui-même déclaré 
le montant de sa dette, il est assez difficile d'en limiter 
importance. Il ne nous reste plus qu'à prier le lecteur 

d'être indulgent a notre essai. Et puisque M. Bergson 
convient lui-même que « nous ne sommes jamais sûrs 
que ce que nous pensons ait réellement passé dans ce 
jue nous avons dit », puisse notre expression, à son 
idroit, n'avoir pas été trop infidèle à notre pensé 

A. BAILLOT, 
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de la salle d'attente, en hant de l'escalier qui méne à la pelouse du Bourget, miss Rachel Murr souril en regardant le grand avion qui se présentait profil. C’était un beau bâtiment, assez long, de carlins haute, tout fendtré de Tavant à ère, el à qui I's pleur du vitrage donnait un air de grand magasin oi d'atelier. Trapu, bien appuyé sur ses roues et sur sa queue comme un oiseau robuste, il dressait dans | froid son moteur noir et luisant auquel pendaient, hori- zontales pour Tinstant comme deux moustaches raides, les deux branches de Mhélice. Une grande el noble co: 
truction vraiment, ‘tout à fait digne de l'époque et dans laquelle au moins on pouvait se tenir à l'aise, Pour | plaisir qu'on aurait à y vivre deux heures durant, tout dépendait maintenant des compagnons. 

Miss Murray se mit à descendre sans précipitation, les poings dans son svaterproof, Naturellement elle regardait l'avion, mais l'histoire de regarder quelque chose el p pour l'examiner, bien sûr. Indigne d'elle, tout à fait, « ne pas considérer les choses comme parfaites et paraître craindre une trahison du matériel, Non, el poursuivail simplement sa pensée qui revenait à ceci l'avion nouveau, comme l'automobile avalant là rout 
le steamer bien assis par dix et dix mille tonnes sur mer antique, ou, si l'on veut, la Coumpound soumise au rails tremblants, correspondait aujourd'hui, dans l'ordi 
de la beauté, au carrosse de jadis, monté sur des roue hautes, Lraîné par huit chevaux, avec son chargement d dorures, de glaces, de pelits nègres, de gros cochers et d  
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femmes en paniers. Ou si l'on veut, au pur sang bien 
nourri et bien entraîné. Nous disposions maintenant 
d'instruments faits pour notre âme, et la civilisation 
moderne avait enfin construit ce chef-d'œuvre : un outil 
muni de moteurs qui volait en emportant quinze per- 
sonnes et dont cependant les lignes flattaient l'œil comme 
celles d'une bête de race, Siècle remarquable et qu'il 
fallait savoir aimer. 

Miss Murray était, si l'on peut dire, un être d'exception, 
«t'elle aimait les êtres d'exception, d'où son retard à se 
marier. (A vingt-cinq ans, elle était encore, ceci entre 
rrenthèses naturellement, telle, sexuellement parlant, 

que sa maman l'avait faite, c’est-à-dire toutes portes 
closes.) D'où, aussi, la sympathie qu'elle avait cue, 
l'autre soir, au Carlton, pour cet extraordinaire garçon 

ï drôle avec son air entreprenant et batailleur (mous- 
quetaire, pirate, aventurier?) bien mis d'ailleurs, et qu'on 
urait si bien vu au cinéma (Dieu ! qu’il devait être photo- 
nique avec ses yeux clairs dans sa face aux traits nets!) 
lus très jeune, n'est-ce pas? Quarante ans peut-être, les 

lempes grisonnantes déjà, mais de manières captivantes 
au plus haut point. Toute perversité écartée, son regard 
vous faisait chaud au cœur, Attablé d'ailleurs avec deux 
Américaines qui devaient justement partir pour Londres 
par avion et avec qui il jouait comme avec de grandes 
levrettes muselées et bêtes. 

L'Irlandaise foulait maintenant le gazon. Elle vit à 
Iroile les deux Américaines et les jugea : « Deux cha- 
imeaux! » Longues, osseuses, souples, elles devaient « faire 
jeune > vues de dos, mais les faces ravagées sous les 
fards. Pour poitrine, des perles sur des os et chacune 
sa mallette à la main. Peuh! oui, on comprend le système, 
les femmes de chambre parties avec les malles, par train 
et bateau, et les maîtresses filant en avion-restaurant avec 
les diamants et les perles, Parfait. Qu'est-ce qu'il peut y 
avoir dans ces mallettes-là, sans parler de ce qui s'ac-  
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croche aux cous, aux oreilles, aux poignets? Cent mil, 
dollars, peut-être, Vingt mille livres. Pour une Françnise, 
ce ne serait pas mal. Millions en franes-papier. « Ave 
cela, songe Miss Murray qui est venue en France démo- cratiquement par le bateau, et qui ne se paie l'avion que par sport, avec cela, moi, que ne ferais-je pas? » C'est 
entendu, le point de départ lui manque, mais donnez-le- 
lui et, elle aura le droit de songer à Elisabeth et à Cath rine. Voilà une de ses raisons de ne pas croire en Dieu I! lui semble qu'un bon premier ministre (c'est Dieu) doit bien choisir ses subordonné 

Tout à coup, au moment précis où elle contourne la queue pour aborder la porte qui s'ouvre sur l'autre edt de l'appareil, une tête passe devant ses yeux, front bas et plat, nez courbe à l’arête vive, lèvres longues et minces autour de cette bouche un peu blême, taillée et bordée comme une vieille blessure faite par un cruel à un cada- vre, viande coupée qui ne saigne plus. 
— Hé! vous voilà? 
— Oh! Miss Murray, comme on se rencontre ! 
L'air un peu surpris, mais tout juste, en homme qi devant tout événement fait face, par habitude et par tem pérament. Il part, mais oui, il va à Londres, oh, pour affaires... une grosse affaire, curieuse, curieuse, oui, tell qu'on n’en a pas encore fait de semblable, Il faut savoir inventer, quitter les chemins battus. 
— Ah! miss Murray, vous n'êtes pas une femme d’af- faires, vous! 
Ceci sur un petit ton d'homme qui paraît excédé de réussites. 

jeune fille avoue qu'elle ne demanderait pas mieux que de se lancer et que ce goût du risque ou du jeu comme on voudra, est très vivant en elle. 
— Et puis, courageuse, vous savez... 
Elle a un rire franc, pas très sonore, qui roule dans s gorge et presque aussitôt meurt.  
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- Bravo! dit le comte (oui, c’est ainsi qu'il s’est pré- 

senté l'autre jour, le comte de Châtenay), bravo! Avec ces deux qualités-là, goût du risque et courage, on peut tout faire et tout devenir, au choix : roi du pétrole, pré- sident du conseil, directeur du Daily Mail, agitateur sur 
les quais de Dublin ou même pirate dans les mers de 
Chine... 

I rit, montrant une forte denture d'animal habitué 
tenir ferme sa proie. Voilà un type d'homme comme les 
aime miss Murray : assez long, mince, vigoureux, con- 
fiant en soi. On le sent courageux et loyal. Un animal 
de combat qui pourrait faire un bon camarade et qui ne 
ressemble pas, comme trop d'hommes d’affaires, au bull 
britannique, tout en mâchoires et en reins, Un sloughi 
plutôt. C'est ça. Plaisant de voyager avec ce sloughi 
là. Mais il a eu un mouvement d'impatience, dirait- 

4, ou d’ennui. Ah! ce sont les Américaines. « Un 
mouvement un peu excessif? » songe la jeune fille. 
Hypocrisie? En tout cas, façon un peu trop franche de 
faire sa cour. Naturellement, elles vont accaparer ce gar- 
gon, Voila bien l'Amérique. Bruit, encombrement, mau- 
vaise tenue, excès dans tous les genres, Encore un voyage 
de gâté. C'est la vie. « Rangeons-nous des voitures, songe 
Miss Muray, et làchons l’homme avant d'être 
D'un ton léger : 
— A tout à Vheure!... 

* 

Le plaisir, un des grands plaisirs de celui qui prend 
l'avion, c’est d'entrer dans un nouvel univers. Sentiment 
ın peu analogue à celui que l’on éprouve en prenant 

+ bateau pour une traversée de quelques jours, mais 
singulièrement plus vif. A cent mètres en l'air, on se 
rouve plus détaché encore de la terre qu'au beau milieu 
d'un Océan. Et puis ce nouveau petit univers est clos: 
les hommes et l'avion semblent ne plus faire qu'un. Avec  
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un peu d'imagination, on peut se croire, une fois séparé 
du so! par les nuages, sur une Lune roulante et ronflante, 
sur un satellite de la Terre. Cette nouvelle humanité s 
compose : du barman dans son bar, dans son box de 
Pavant, des deux aviateurs devant leur double comman 
et leur appareil de T. S. F. et des douze voyageurs, car 
ils sont douze autour de trois tables. 

Voyons un peu qui sont ces gens-là... » songe l'Ir- 
landaise, qui tout de suite a grimpé pour choisir sa place 
d'autorité. 

Premiére table : un clergyman, Bible en main, allur 
hypoerite, face plate et regard faux : Tartuffe. Deux jeu- 
nes gens qui ont Pair de deux copains et parlent f: 
Blonds. Garcons du Nord, commis-voyageurs peut-être, où 

fils d'industriels qui vont en Angleterre achever de se for- 
mer, Un peu vulgaires. Portent les mains dans leurs 
poches. Une vicille Anglaise, respectable ly, & qui 
manque tout juste les boucles grises type Victoria. 

Bon, Seconde table. Les deux Américaines, un très 
stupide vieux monsieur et le comte de Châtenay. Le tr 
stupide fera le quatrième au bridge, rira aux plaisante 
ries les plus médiocres, servira de tête de Ture et sera 
parfait pour rendre les petits services. Assurément, miss 
Murray aurait pu se meltre en face du spirituel Fran 5 
à la place du très stupide vieux monsieur, mais elle n’est 
pas femme à s'imposer, et, s'il vous plait, la troisième 
table sera bien bonne pour elle. Elle y a choisi un bon 
auteuil d'ailleurs, contre le carreau, de façon à avoir sous 

les yeux les trois tables et l'ensemble du navire. Comm 
voisinage immédiat, trois médiocres compagnons : une 
femme très myope qui paraît distrète, son mari (une 
statue de viande de boucherie) et un jeune garcon e 
culotte de sport qui voyage seul avec un bon petit 2 
honnête et puéril, des joues rouges et quelque embarras 

Pas brillant, le voisinage, mais, si la compagnie déplaît 
on aura, à moins que le temps soit complètement bouché  



UNE HISTOIRE DE BRIGANDS 535 ee _ _ 
es deux visages de l'Angleterre et de la France que le 
Channel », comme une vitre, empêche de s'embrasser ou 

se mordre. 

* 

Claquement de la porte. Le pilote eL le radiotélég 
Ste sont à leur poste, et le barman en veste blanche 

ien. Midi 30. Ces diables de Français ont l'air de 
1oir partir à l’heure, Tumulte de l’hélice. Vibration de 

ucasse. Ronflement brusquement accéléré à plein 
me, puis réduit, et soudain le publie surmonté de 

s d'adieu a disparu comme soufflé sous l'effet du 
l'en avant, L'oiseau roule, roule en cahotant, gros 
tros maladroit qui s'échappe, à chaque seconde plus 

landis que la pelouse et les hangars défilent en 
1s inverse, comme aux portières d'un train, Et, soudain, 
nonde extérieur, au lieu de s'enfuir d'avant en arrière, 
nge avec rapidité; l'horizon se déroule de tous côlés, 
nd'une brusque ampieur, Une ville naît au-dessous. de 
ion et, sur la gauche, s'étend à perte de vue, Rachel 
t sentie comme arrachée du sol et maintenant la 
mination de l'air aux mains douces succède à celle 
la terre cahoteuse. Onest porté, On nage dans une mer 

vagues invisibles. Rachel, très à l'aise derrière 
hublot entr'ouvert, n'éprouve pas d'ailleurs de senti- 
nt très vif, Elle n'en est pas à son premier voyage et, 
ur le reste, cette fille est persuadée que parmi ses pè 
la côte-ouest d'Irlande, il y a eu des goélands. 

Paris se noie déjà dans la brume. Une banlieue rouge 
paraît dans du vert. Campagne que l'on di chée 

ang. Puis le vert gagne, se résout en noir, C'est une 
- Des nuages bas s’effilochent comme s'ils venaient 

° se déchirer sur les hautes branches, D'autres sont 
s boules grisätres qui roulent et font matelas crevé 
tour de l'avion. 
Rachel tient ferme contre un cafard puissant qui  
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lui montre en bourreaux cette dame myope, ce vieux 
gentleman et ce jeune garçon d'Oxford, timide et con- 
centré, cafard considérablement accru par les rires di 
deux Américaines qui font les pintades et gloussent 
l'autre table pour Châtenay. Le barman passe el repasse, 
Le whisky règne. Il est bien entendu que Miss Mur 
non seulement gâche son voyage, mais a gâché sa \ 

tement elle a toujours été à la table où 
en de bon à faire. Il est souverainement en- 

nuyeux d'avoir à se dire cela. Mais il serait incorr 

de le dire à qui que ce soit. 

* 

Vingt-cing ans, assez jolie, suffisamm 
en tous cas pour toucher le cœur des hommes, sach 
le français et l'anglais, plus quelques mots de gaéliq 
car elle est nalive d'un coin du Connaught et fière 

ce. Quelques autres talents encore. Bref, une | 
sonne accomplie, respectable nattrellement et jusqu’: 
toujours respectée, grâce à un certain regard direct « 
signifie : « Toi, mon bonhomme, n’y mets pas la pa 
ou alors, ma main sur la figure! 

Telle est Rachel Murray, qui, actuellement, rega 
par un petit trou entre deux nuages la terre de Fran 
comme un qui à plat ventre dans un grenier reg 
derait par une fente entre deux planches la grar 
d'en bas. Elle se considère comme à peu près orp 
line, pour la très excellente raison qu’elle a une esp 
de beau-père d'ailléurs accommodant. Autour d'elle u 
solitude qu'elle Lenait jusqu'alors pour sa meilleı 
défense. Aujourd'hui, la solitude, les compagnons. 
ronronnement du moteur, le balancement de l'avion, | 
deur du whisky, la présence des Américaines, les nuay 
fumeux qui passent, lout donne une impression d'in 
tilité. Elle se sent parfaitement la force de diriger u 
industrie, un commerce, un troupeau d'hommes ou (  
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femmes, une grande ferme quelque part ou pour le moins 

un avion, une auto, n'importe quoi, mais elle est un 

chef sans troupes. Une force inemployée. Jeu, risque, 

aventure? Néant. Autour d'eux le coton s'épaissit. Le 

monde extérieur disparait, peut-on dire. Il reste les ha- 

bitants du satellite, La jeune fille voudrait s’en évader. 

(est miss Crusoé dans l'ile. Elle songe qu'il faudrait 

que Châtenay l'épousât, d'autant que le clergyman est 

là. Après quoi, ils assoiraient leur domination sur cette 

Lune et feraient des deux Américaines deux femmes de 

chambre. 
Manger. Boire. Répondre d’un sourire au sourire de 

la vicille dame, Suivre de l'œil le barman qui va el vient. 

S'acerocher à un rêve qui disparaît, ressuscite, comme 

un chien fou. Quel emploi d’une âme! Les hublots 

sont fermés. Tous les quarts d'heure, le second pilote 

passe le message radiotélégraphique. Et pour dire quoi? 

rout va bien. Ah! mon Dieu, si du moins tout allait mal. 

Que ne lui conseille-t-on de passer S. O. S. Ça ferait 

peut-être venir le danger. 
Durant la guerre 14-18, Miss Murray était trop jeune 

de douze à seize ans) pour pouvoir faire quelque chose. 

Un peu plus tard, en pleine révolution irlandaise, elle avait 

été d'un utile secours aux républicains et gardait de cette 

iventure-là une éraflure à la cuisse gauche (journée de 

Dublin), mais que, grâce à Dieu, elle avait pu panser 

avec son pansement individuel et dont seul son mai 

verrait lun jour la cicatrice, ce mari qu'elle n'avait pas 

neore trouvé sur la vaste terre, et pour lequel elle avait 

imassé une réserve de courage, d'énergie, de frénésie 

même, de passion si l'on veut, comparable à un gros 

lépôt de munitions. Et maintenant, comme disait l'autre, 
ne vous approchez pas avec des allumettes, si vous ne 
voulez pas tout faire sauter.  



Tout cela n'avait pas d'importance. Dans une heur 
on serait à Londres. On volait bas. Rachel reconnut 
nettement le dessin de la côte française et au delà vit 
apparaitre la mer comme une tache d'un vert noir. Tach 
qui s’élurgissail de seconde en seconde. À ce momer 
l'appareil prit de la hauteur. Elle remarqua aussi que 
le comte de Châleney, intéressé pour la premiére 
par le paysage, avait le front collé contre la vitre «1 
paraissait observer attentivement la côte. Elle ne l'avait 
jamais regardé en face jusqu'alors, par dignité, et | 
trouva soudain l'air diablement concentré. Elle eut m 
l'impression que quelque chose de nouveau et d'étrans 
allaib se passer dont le Frençais serait le centre ou 
moteur, Le cafard de l'Irlandaise disparut, fit place 
sentiment d'attente confiante que l'on a un peu ava 
l'entrée des équilibristes qui vont sûrement réussir u 
bon numéro. Soudain les deux jeunes gens de la premièr 
able se levérent comme si l'un d'eux voulait aller ver 

le barman et qu'ils se disputassent amicalement le pas 
laient-ee là les acteurs. de la tragédie que Miss Mura 

sentail s'organiser autour d'elle? 
— Joyeux garçons. fit une voix de vieil homme. 
EL les deux camarades s'engagèrent dans le couloir. 
I y eut alors un bruit de vaisselle cassée, et un rire 

double, un rire très sonore d'hommes heureux. 
— Naturellement, dit Châtenay, en faisant écho, on 

casse la vaisselle. 
Les Américaines se pämörent. Rachel trouvait à Chà- 

lenay l'air tragique sous son rire. Son mot lui avait 
paru un mot de théâtre. Elle était crispée à l'extrême 
dans une attente qui d'instant en instant devenait plus 
douloureuse, A ce moment, il y eut comme une entré 
comique : les deux garçons revinrent, l’un se frottant 
le genou comme s’il s'était jeté par terre, tous deux avec  
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un"masque grotesquement gai. Et puis un rire ou deux 
éclatèrent, mais l’Irlandaise, sachant que l'on allait re- 
bondir en plein drame, ne fut pas des rieurs. D'ailleurs, 
le second pilote qui faisait office de radiotélégraphiste 
emblait trouver tout cela bizarre, car il était descendu 

son siège comme pour aller voir ce que devenait le 
man, « C'est lui, songea Rachel, qui va déterminer par 
démarche l'entrée de l'inconnu ». L'inconnu fut un 
ind coup de poing sous le menton du second pilote 
i fit : « Ouh! » et tomba, la tête sonnant sur le 
incher. « Invraisemblable, pensa Rachel. Pourquoi 
coup de poing dans l'avion? Ces deux étaient-ils donc 

es? 

Notez que l'appareil marchait tout naturellement, 
a près que le pilote, plus étonné que n'importe qui par 
geste brutal, avait eu un mouvement instinetif sur le 
inche à balai, faisant bondir l'appareil, aux eris aigus 
vieilles dames. (Il y avait de quoi crier d'ailleurs.) 

Alors l'invraisemblable se déploie. Voilà ses gestes 
ssentiels, De la première table jaillit le clergyman qui 
ute sur le siège vacant à côté du pilote, non sans avoir 
nné sa Bible à l’un des jeunes gens. Cette Bible n'est 

qu'une boîte. L'autre l'ouvre, y prend un revolver. Cepen- 
dant le clergyman a saisi un des manches à balai, tandis 
que le porteur du revolver biblique dit au pilote en lui 
braquant sous le nez les six cartouches du Deutéronome : 

Passe la direction à celui-là. 
« Double commande. Bon. » (C'est Rachel qui songe. 

Pour l'instant elle se croît au théâtre.) « Trois bandits. 
Pourvu que ça ne soit pas du cinéma. ». Chatenay 
est lev est penché sur le radiotélégraphiste comme 

pour le soigner. Etrange! Les autres ne s'occupent pas 
de ce qu'il fait. On sent l'odeur du chloroforme. Il se 
relève. « Tiens, le knock-outé est ligoté. Chatenay est 
ivec les bandits. » Le barman ne revient toujours pas.  
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— Oh! oh! murmure Rachel. Et moi, la sotte, qui 
n'ai pas de revolver. 

Entre le coup de poing et cette réflexion les secondes 
ont beau tomber vile, s'il en est passé vingt, c'est tout 
Les quatre autres femmes crient, Un des jeunes hommes 
continue & braquer son revolver sur le pilote qui 1 
fait plus rien (c'est le clergyman qui conduit), tandis 
que Chatenay avec l'autre compagnon derrière et les deux 
mains armées de brownings est debout près de la pre- 
miére table. En face de lui Rachel, les deux Améri- 

nes, la vicille lady victorienne, le respectable ménage, 
le demi-gâteux du coin et le jeune homme en bas de 
sport. Le sourire du comte est fabuleusement ironique. 

yeux sont clairs (une eau froide, froide à crever la 
peau...) 11 dit en anglais, d'une voix plus nette que fc 
soup de couteau, cette voix) : 

— Ladies et gentlemen, haut les mains! 

* 

Ils furent six à les lever, Le jeune homme en bas dt 
sport regarda Rachel, comme pour lui demander 
« Qu'en pensez-vous? » Dans ces occasions-là, on la 
regarde volontiers, elle le sait. On devine qu’elle doit être de bon conseil. Le garçon vit durcir le visage de la jeun fille, comprit Vordre, serra les poings, baissa la tél comme un jeune taureau, 

Ridicule, dit Chätenay. 
Et il ajoula : 

Au bras! 
Aye! fit le jeune homme qui tourna sur lui-mêm comme on entendait le coup de feu. 

n même Lemps l'avion se renversait presque sur la 
droite, puis piquait brusquement du nez, en chute quasi 
verticale, tandis que les passagers roulaient pêle-mél 
sur le plancher et contre les parois, C'était le pilote qui 
malgré la menace du revolver braqué sur lui, avait ct  



le brusque espoir de conjuguer son action avec celle du 
jeune oxfordman. Il avait done bondi sur le pasteur pour 

ce qui fit sacrément danser l'avion. (« Doucement, pensa 
Rachel, il s'agit d'avoir ces pirates, mais sans que 

reprendre la direction, mais avec une seconde de retard, 

nous nous cassions les os. ») Et elle roula avec les autr 
Un second claquement retentit d’ailleurs, à peine l'avion 
se rétablissait-il, et maintenant le pilote gémissait au bas 
du bane de manœuvre, le bras cassé. 

Diable d'homme! grogna le clergyman qui avait 
remis l'appareil en ligne de vol. Resterez-vous tranquille, 
maintenant. 

Toute la troupe des passagers s'était massée à l'ar- 
rière avee des têtes cabossées, entourant le jeune homme 
et le pilote assis par terre, le dos à la cloison et gémis- 
sants. Le plancher était couvert de débris. Voilà à peu 
près l'ordonnance de la scène. En tête du groupe des 
vaineus, Rachel furieuse, qui ne se pardonnait pas de 
ne pas avoir participé à l'offensive. La rage de se voir 
désarmée et réduite à l'impuissance Ja força tout à 
coup à crier, presque dans la figure de Châtenay : 

Bandit! bandit! ignoble bandit! 

Elle se libérait de vingt-quatre heures d’admiration. 
Alors les autres : 

Voulez-vous vous taire? Taisez-vous! Vous allez 
faire tuer! 

r chacun sait, pour l'avoir lu partout, qu'il ne faut 
is irriter les pirates. Puis, tournés vers Chätenay, 

en chœur exaspéré, tous les passagers 
Ne l'écoutez pas, monsieur, ne l'écoutez pas, c'est 

une folle! 
On ne savait pas ce qu'était devenu le barman. Le 

radiotélégraphiste ressemblait à un saucisson. L'avion 
descendait doucement, mené par la main habile de 
l'homme de Dieu qui fredonnait un cantique et ressem- 
blait dans ce nouvel emploi & un archange puritain.  
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Tout à coup la mer apparut à moins de deux cents mélres, 
une mer d’un vert sale, et sans qu'on püt savoir si l'on 
était près ou loin de la terre... Quelques regards cher. 
chèrent par les hublots une invraisemblable police, mais 
le comte sourit : 

— Nous en avons encore pour un moment, dit-il. Je 
vous en prie, mesdames, asseyez-vous... 

Rachel ne le quitlait pas des yeux. Il était d’un calin 
absolu, avec néanmoins ce regard appuyé qui est « 
du chef. Rien de flottant chez cet homme-là, une 
dure, un corps bien musclé, un discours précis, des ordres 
brefs et justes. Dès qu’elle avait vu la figure vraie sous 
le masque, l'Irlandaise avait essayé du mépris, ma 
mépris ne saurail se substituer brusquement à l'adn: 
tion. I fallait que Rachel réformât tout un jugem 
chose pénible. Dire : c’est un bandit, cela ne si 
fiait rien du tout. Son œil aigu cherchait à saisir, « 
ce qu'elle voulait appeler le vernis de ce miséri 
quelque chose d’ignoble et de bas. Mais elle n’aperce 
que des qualités de combat, et parler de grand fauve 
d'homme amoral eût été ridicule au plus haut pe 
Mieux même, son admiration de la veille et du jour, | 
instinelive, lui paraissait maintenant appuyée de pret 
singulièrement fortes. D'ailleurs, Châtenay, qui ne 
regardait seulement pas, n'avait pas l'air du brig 
triomphant, tout au plus celui de l'honnète comball 
qui lient en respect ses adversaires. Rien de romant 
dans son allure. Un ange qui eût mis l'œil au hul 
aurait pu tout aussi bien croire que Rachel était « 
même la brigande, forcée de se rendre par cet hon 
garçon, policeman des airs. 

A ce moment, l'honnêle garçon fit une grimace 
n'était peut-être que de joie et dit de sa voix monoct 
et terriblement aiguë qu'il allait falloir vider ses poc! 
— Ha! ha! fit Rachel. Nous y voilà  
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EL elle ajouta, tandis que les autres jétaient tout sur 
les tables avec une extrême précipitation : 

Moi, je ne donne rien. 
Son esprit prompt-venait de lui fournir deux ‘hypo- 

théses : « Il va me faire fouiller par un de ses hommes; 
il va essayer de me fouiller lui-même, et dans les deux 
cas, je me battrai... » 

La première hypothèse la dégoûtai, la seconde la trou- 
lait un peu, mais en exaspérant chez elle le désir du 
mbat. 
hätenay se borna à hausser les épaules : 

Pas le sou? Passage gratuit, peut-être. 
J'ai payé ma place, comme une autre. 

je avail rougi de honte. Il se mit à rire. 
Alors, prenant rageusement son argent, elle le lui jeta 

la figure. Les deux jeunes gens grognérent, Chatenay, 
ril un peu plus fort et, sans élever la voix, la pria 

s recommencer : 
Sinon, je vous donnerai la fessée, petite fille. 

l'est vraiment la chose dt monde la plus pénible que 
s'entendre trailer de la sorte, lorsque très précisément 
vient de donner um tel exemple d'énergie. Surtout 
qu'on sait que l'homme’ est capable de fournir ce 
clacle à des Anglais. Rachel se mordit les lèvres et 

Mais le pirate se mit à rire. 
Un peu après, les passagers, les pilotes, le barman, y 
mpris les deux blessés, furent repoussés dans le bar 
us Ia menace des deux revolvers. Alors, le poste des 
sagers élail libre, Je capitaine s’en vint trouver miss 

ichel tout contre la première table, hors de la vue des 
autres prisonniers, et, la poussant amicalement contre la 
paroi, Tui dit : 

- Vous êtes une très bélle fille. 
chel ne répondit pas. Le compliment la choquait 
la bouche d'un pirate. Quelle änsolence! Elle ne  
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répondit rien, se dégagea d’une bourrade et, du r 
écrasa l’adversai 

— Une très belle fille, réellement, répéta Châten 
poussant son avantage et visant la poitrine et les hanches 

— Je suis jeune fille! cria-t-elle. 
Et elle le eria comme elle aurait crié : « Je su 

reine de Grande-Bretagne, impératrice des Indes! 
fort que les deux jeunes apprentis éclatérent de rir 
que le pasteur entonna le premier vers d'un ch 
d'église qui disait la joie des élus. 

— Ga ne fait rien, répliqua le capitaine. Moi je s 
pirate. C’est un honneur pour une jeune fille 
pour amant un pirate. Un très grand honneur, conlir 
t-il-en grimacant grotesquement. D'ailleurs, c'est un mari 
que j'offre… Que dis-je? (il se tourna vers le paste: 
Arthur et Tonio), j’en offre quatre. 

Dans le tonnerre du moteur, le clergyman fit entendre 
un gloussement approbatif, tandis que les deux autres 
pouffaient. 

Bref? interrogea l'Irlandaise, tandis que Chatenay 
prenait un peu de champ pour, les bras écar 
rutnder courtoisement son avis. 

—Bref, dit le capitaine, ce sera de gré où de for 
ma chère. 

De force. 
Et sans attendre davantage l'offensive, elle le cogni 

brusquement, mais manqua son coup du gauche, Le droit 
ne vint pas non plus assez vite, et fut bloqué, en sc 
quelle roula par terre avant que d’avoir comp 
ment elle y roulait, et sa robe relevée, car le gaillard 
d'en face avait des musclés et paraissait pressé. 

A partir de ce moment, la lutte fut quelques instanls 
indécise, le clergyman s'amusant comme un fou, et 
bliant jusqu’à suivre de l'œil les phases de la bataille. 
faisant même danser l'appareil pour, disait-il, aider son 
capitaine. Le capitaine, lui, sentait la colère le gagner.  
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et Rachel, le visage pourpre, tous ses muscles au travail, 
iépoitraillée, menait la plus dure bataille de sa vie, 
glissait comme une anguille, les jambes serrées, donnant 
du pied, du poing, de la griffe et des dents, 

Notez que pour les quatre victorieux elle apparut à ce 
moment-là comme une affreuse anarchiste, une contre- 
révolutionnaire dont l'entêtement à se dresser face à de 
justes lois est tout à fait stupide. « Finissons-en », dit 
le capitaine. « Tonio! » cria-t-il. Appel qui fit chanter 
au clergyman une chanson vit il est question de deux 
matelots qui se réunissent chez une multresse peu 
recommandable pour baptiser une fille aux sons graves de 
accordéon, Quelques minutes plus tard, il devait se faire 
remplacer par le capitaine à son banc de pilote pour 
iller à son tour tâter de l’Irlandaise, C’est dire que déjà 
démon travaillait sa vicille carcasse. , 
Rachel Jutta le temps qu'il fallait et, si l'on peut dire, 

isqu'au knock-out, Le clergyman disait : Belle défense! 
Vaineue, collée au sol, Tonio la clouant de ses deux ge- 
noux aux épaules, elle n’accepta pas la défaite, et si le 

rps subit la loi de la piraterie, l'esprit ne cessa d être 
ndu et crispé. Quand les quatre y eurent passé el se 

arder ensuite avec le sourire dédaigneux 
du mâle satisfait (c'est un pen celui qu'adresse le cava- 

er au cheval qu'il vient de monter : « Eh bien, tu 
es soumis? ») Rachel montra un visage effroyablement 
calme et dur. Et l'œil brillant, la lèvre méprisante, d’une 

ferme : 
— Boys, dit-elle, ce que vous avez fait là n'est pas 

correct. Vous auriez dû demander permission. 
Le capitaine des pirates se balança gracieusement, sou- 

it et répondit qu'il y avait songé, mais que les senti- 
ments de Miss Murray lui avaient paru contraires aux 
leurs. 

Elle réfléchit un instant, puis, avec cette étonnante  
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Se qui la faisait appeler : « la Sincérité qu € naught », elle répondit sans rire : — Pas nécessairement ! 
En les regardant droit dans les yeux. Après quoi, on parla d'autre chose, et miss R Murray ne prit aucune part à la conversation, On volait toujours bas, à cinquante mètres d'altitude Peut-être. On avait fait un bref détour au-dessus 4 Mer du Nord, ct, d'ailleurs, dans un brouillard à couper au couteau. Puis on élait revenu sud-est, Un bon moment on entrevit la terre à tribord et on pri un peu de haute, pour me Pas être vus des sémaphores ct des gabclou. Les deux jeunes gens tenaient toujours en re spect groupe des passagers, des prisonniers et des blessés chef s'approcha du clergyman et délibéra avec lui. 1 vion décrivit deux ou trois grands cercles. À [a fin clergyman fit des signes affirmatifs, Une longue play S'étendait, singulièrement plate, et paraissait monter v l'appareil avec rapidité, 

— Sur la plage, dit le capitaine, elle est longue ot belle. 
Selon Rachel, on devait être alors sur la côte fran- saise plutst que sur la côte belge, mais au delà Dunkerque probablement. 
Le moteur tournait à dix-huit cents. Le pasteur coupa les gaz, se laissa tomber, reprit de la vitesse, fit encor un demi-tour et vint se poser sur la plage, contre | vent, dans un style excellent. Choe léger, puis on rou en bondissant, sur un sol assez égal, mais qui tout « même n'était pas un sol d’aérodrome. On le vit bi l'instant d'après. Les roues s’enfoncèrent dans le sal humide, l'aile droite heurta un rocher, se brisa net c: même temps que l'avion donnait du nez sur le sol dan Un grand fracas de vitres brisées et de cris. — Hop! 

Le clergyman était déjà à bas de son siège et cour:  
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avec les deux apprentis pirates, franchissant la porte à 
moitié démolie. Le capitaine ne fut pas autrement surpris 
de voir Rachel se disposer à les suivre. 

— Vous venez, miss Murray? 
Elle répondit : 
— Naturellement. 

Et sauta avec eux, quatrième, le capitaine quittant le 
bord le dernier comme il se doit, revolver au poing. 

Une fois à terre, miss Murray n'eut pas le temps 
de beaucoup rêver. Ils se trouvaient sur une plage en 
pente douce fermée d’un côté par une espèce de falaise 
ssez abruple, et se prolongeant de l'autre au creux d'un 

brouillard qui, à moins de deux cents mètres limitait la 
mer. Derrière eux l'appareil gisait, l'aile rompue, comme 
un grand oiseau blessé. Devant lui criaient les gens. Pas 
une voile sur Ia mer d'un jaune gris, mais, vers le pied 
de la falaise, quelques points noirs qui devaient être 
des barques au sec. EL non loin de là une apparence de 
bits et des filets de fumée. 

Les pirates montaient vers les terres, non plus en 
bande, mais en trois petits groupes : le clergyman seul, 
les deux jeunes gens de leur cdté, le capitaine et Rachel 
lu leur, tous ayant l'air de s'ignorer et filant dans le 
sens des branches d’un éventail. 

Pas de gabelous. Les cris des passagers moururent 
omme on franchissait une dune. Rachel fatigua beau- 

coup dans le sable. Elle ne parlait pas à son com- 
agnon, Comme elle escaladait une autre dune, un vent 

traitre releva sa robe, Elle rougit. Mais son compagnon 
wait Pair de ne plus s’occuper d’elle. I observait le 
terrain, penchant la tête à droite, à gauche, comme 
font les oiseaux de proie. Il y eut encore une petite 
côte à gravir, puis le sol fut plus ferme. Ils s’ac- 
croupirent un instant pour laisser passer un homme, 
franchirent sans être vus un petit chemin où, à peine  
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ils étaient passés, passa une automobile, Ils entendir 
alors trois coups de sifflet sur la droite, les deux pre- 
miers très proches l'un de l'autre, le troisième plus es- 
pacé. Le capitaine sourit, Cinq minutes plus tard, ils 
étaient dans une cahute située à peut-être cinq cents 
mètres dans l'intérieur des terres, cahute en planches 
remise d'outils, au milieu d’une espèce de jardin dont on 
avait franchi délicatement la palissade, Rachel passée 
comme un paquet de capitaine à clergyman. Se re- 
tournant sur le seuil, elle s'apergut qu'ils avaient si bien 
utilisé les accidents de terrain que leur troupe s'était tou- 
jours trouvée hors de la vue des rescapés de l'avion d’une 
part, des gens des barques ou de la falaise de l’autre, 

Ils se tenaient maintenant serrés dans ce petit espace 
sans broncher ni parler, ni fumer, mêlant leurs corps, 
Rachel, la tête sur une hanche, serrée entre une poit 
et un dos, pensait que si Ia police dénichait par malher 
en compagnie de pirates, de voleurs, de gens qui avaient 
du sang sur les mains, l'honnête secrétaire-dactylograpl 
d'une banque londonienne, la jeune personne aurait son 
nom et sa photo dans tous les quotidiens sérieux. Ne son- 
geant pas du tout d'ailleurs à s'échapper. Jouant le j 
à fond. A Ia guerre comme à la guerre. D'autant qi 
le danger était là. Tous les jours elle souhaitait done qu’ 
vint. Il était venu. Elle avait, si l’on peut dire, couct 
avec lui; il s'était présenté avec quatre visages et quati 
corps, Et maintenant (police, prison, cour d'assises), 
allait sans doute prendre une autre forme. Plus terrible 
Savoir. Son pouls lui parut normal. 

— Nous nous sommes posés à deux heures, murmur 
le capitaine, A six heures, la nuit tombe, Le temps qu 
ces imbéciles trouvent le village, que l'on comprenn 
leur aventure, que l'on téléphone à la gendarmerie et qu 
les gendarmes arrivent et comprennent à leur tour, la 
nuit viendra...  
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« Ceci est pour moi », songea Rachel qui répliqua 

— Rassurez-vous, je n'ai pas peur. 
Réponse curieuse, car c'est se lier à eux. Et pourquoi 

se lier à ces hommes? Et d’abord pourquoi est-elle avec 

eux? Goût du danger, c'est bien vite dit. Précisons les 

sentiments qu'elle nourrit à leur égard {dans cette cahute 

on peut réfléchir) : Dédain pour les deux petits, dégoût 
pour le clergyman; volonté de nuire aux trois (ah! voilà), 

juste volonté de nuire. Volonté de nuire aussi au capi- 

taine, mais qui n'est pas, celle-là, basée sur un sentiment. 

Seulement sur l'idée de justice, « Je suis votre jury, 

capitaine, et je m'en vais vous condamner. > Voila. 
Cest pour faire payer qu'elle est ici. Eux pensent au 

contraire. peu importe ce qu'ils pensent 
Ce sont d’ailleurs des hommes intéressants. L'audace 

du coup de main avait, dès la première minute, enchanté 

Rachel. Elle se disait que si elle en avait lu le récit 

dans les journaux, elle aurait trouvé la conception ingé 

nieuse, admiré l'exécution. Il y avait bien le vol qui lui 

éplaisait, mais à cela, le capitaine, vers trois heures 

ct demie, comme on commençait de s’ennuyer, fit l’ob- 

jection suivante, assurément très forte. (Notez qu'il la 

fit en ayant l'air de savoir ce qui se passait dans la 

cervelle de Rachel, car elle n'avait pas dit un mot.) 

— Nous sommes, n’est-ce pas, une République... On 

peut vous le dire. Huit seulement. Avee vous, neuf. Petit 

Etat, mais Etat, et même disposant d'une base, c'est 

dire d'un recéleur à Paris. Sans parler de la cabane où 

nous irons tout à l'heure et du père Croc, et aussi d'un 

canot automobile. En somme, quelque chose comme de 

grands féodaux, le sire de Coucy, Nous sommes en guerre, 

quoi! Contre un plus gros que nous, si Vous voulez. Et 

ce qui vous paraît un vol n'est qu'une annexion. Demain 

nous prendrons Calais. Pourquoi pas? 
Et puis encore :  



~Nous ne reconnaissons pas les lois de la République, ni celle du Royaume d'ici ou de la... J’ai servi dans Jos contrebandiers de Valcool, par Ia (dit-il en étendant va. guement la main) à la limite des eaux territoriales d'Amérique. 
a, songeait Rachel, ça me touche, 

Mais elle ne répondait pas. De vrai, s'il n'y avait pas cu toute une tradition à combattre, Rachel serait bien devenue pirale, mais cette indéracinable tradition lui interdisait le vol ct quelques autres manifestations publiques. En tous cas elle ne songeait guère à la banque Bloomberry pour l'heure. Elle ne s'étonnait plus d'être là ct les autres ne s'en étonnaient pas non plus. Elle devait toute loyauté à des compagnons qu'elle avait choi- Sis (et cela les autres l'avaient si bien senti que le plus borné d'entre eux ne se serait jamais imaginé qu'elle pouvait trahir). 
Mais pourtant, elle ne pouvait pas décemment accepter l'assaut dont elle avait été l'objet, ça jamais. Il y avait là une défaite, une quadruple défaite qu'elle ne pouvait pardonner. Dans un coin de l'appentis où pour l'instant Tonio et Arthur dormaient, tandis que le pasteur qui Gait capable de demeurer douze heures sans bouger Parler ni soupirer, restait immobile, elle écoutait ave plaisir le capitaine lui exposer son idéologie, mais en elle-même, elle avait tout de même condamné l’homme et tout en l'admirant, 
Elle savait même quelle mort il devait subir, car i était condamné à mort : l’empoisonnement, Elle n'avai pas quiité son sac, ce sac d’où tout à l'heure elle avs 

face du pirate quand Châtenay avait ordonné : « Videz Vos poches! > Après l'assaut des quatre, elle l'avait repris dans un coin, et maintenant, elle le tâtait tout douce- ment, caressant un petit flacon comme on caresse la 

tiré ses quelques dizaines de res pour les jeter à la  
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crosse d'un revolver ou la gueule d’un chien fidèle. Li- 
queur de Fowler. 

Attention, lui avait dit le pharmacien français, il 
est bien entendu que cela se prend par gouttes, de dix à 
vingt par jour. 

Un poison, elle avait un poison. De fait, la liqueur de 
Fowler est une solution d’arsénite de potasse où la pro- 
portion d'acide arsénieux est d'un centigramme pour 

n gouttes. On ne dépasse guère xx gouttes par jour. 
On en prendrait deux cents, on mourrait. Ainsi done, 
dans les 20 grammes de liqueur, de liqueur blanche, 
sans couleur, sans goût très net, que tenait Rachel 

en main, dans ces mille gouttes il y avait de quoi em- 
poisonner quatre hommes. A vrai dire, Miss Murray 
vavait pas fail ces beaux ealculs-là, pour la belle raison 
qu'elle n'entendait rien à la médecine el c'était pour elle 

chance à courir; c’est pourquoi d’ailleurs, elle avait 
idé de tout jeter d’un coup dans leur vin, par exemple. 
île espérait, voilà tout, que le flacon serait suffisant, 
rrible minute où il faut installer en soi l'idée meur- 

triöre et la planter si bien qu'au moment de l'acte, 
que toutes les peurs se léveront mélées A tous les 
1pules, elle demeur mperturbable. Tonio et Arthur 

ment; on entend leurs respirations mêlées. Le eler- 
n ne bouge ni pied ni palte. Le capitaine caresse 

loucement Rachel, histoire d'employer les minutes. Un 
at, la jeuné fille n’a pu se défendre de soupirer 

se ct le clergymen a ri. Celti qui caresse el celui 
ï rit mourront et les deux autres... Quatre heures. 

|. Six. Le temps est long. 
La nuit tombe, dit tout à coup le capitaine 

a raie de lumière sous Ja porte a presque disparu. 
moment de filer est venu. Un commandement à voix 
de. Les deux jeunes apprentis sortent les premie 
douceur et filent par deux chemins différents. Pas 

mbre d'un gendarme. Le clergyman ensuite, Châtenay  
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et l'Irlandaise. Enfin Rachel ne demande pas où l'on 
va. Elle serre son sac, tate de temps en temps son 
flacon. Sa décision est prise. 
Personne derrière eux, que le vent qui les talonne, 

La nuit leur jette dessus des ombres à pleins bras 
L'Irlandaise met littéralement ses pas dans les pas du 
capitaine. Elle est à la fois juge et bourreau et suit la 
viclime en lui laissant parfois un peu d'avance. Le 
capitaine se précipite vers son destin. Une belle et nobk 
bête, un tigre dont on aimerait les caresses et dont 
l'allure souple et puissante enchante l'esprit. Mais un 
tigre «vil faut punir. « Punit-on un tigre? » dit une 
voix tout au fond de la conscience de la jeune fille. 
« Pouvait-il agir autrement qu'il a fait? » Bon. Revenons 
au thème du combat de la société contre l'individu, celui 
adopté par les criminologistes contemporains, On ne 
punit pas un apache parce qu'il est criminel de naissance 
mais on se défend contre lui. « Pardon, dit la voix in 
rieure; ici c’est individu contre individu. » — « Non, 
répond Rachel, parce qu’il faut éviter à quelque autre fille 
le traitement que j'ai subi. 11 faut le lui éviter pour deux 
raisons, dont la première est qu'il est ennuyeux et par- 
fois dramatique pour une fille d'être violée par quatre 
hommes, dont la seconde est difficile à dire. » Jalousie? 
L'homme l'a vaincue, la bataille se poursuit, il faut 
qu'il tombe à son tour. Et pour plus de sûreté, Ra- 
chel se répète à mi-voix, tandis qu’elle longe une petite 
barrière et voit soudain monter du sol une masse d'ombre 
en forme de maison trapue : « Il faut qu’il tombe! 

— Nous y sommes, souffle Châtenay. 

* 

Maison qui doit être isolée. Pas très loin de la côte. 
le tumulte est bien celui du vent marin, Quelques kilo- 
mètres pourtant. Il a fallu, pour ÿ arriver, traverser la voie  
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du chemin de fer. Une route aussi est assez proche, celle 
sur laquelle Rachel a entendu sonner les galoches d'un 
petit gars. Et tout à l'heure il semble que de l'eau a 
lui : rivière ou canal. Tout cela ne dit pas grand’chose 
à miss Murray. La maison? Un taüdis plutôt. Un trou. 
Des ballots plein le corridor. Gite de contrebandier? 
Ou de recéleur? L'homme est un vieux. À peine si on 
l'a entrevu. Il a levé une lanterne à bout de bras en 

grognant de monter un étage. Il y a aussi upe souillon 
qui va de-ci de-là avec un air ahuri et un sourire niais 
d’innocente. 

Un escalier de bois qui crie. Deux petites chambres. 
Le clergyman est entré dans l’une. « Pour se désha- 

biller, explique-t-il, et se rhabiller à sa façon. » Les 
deux jeunes gens ont filé vers les combles. Ils logent 
au grenier. Il paraît que Rachel devra cette nuit coucher 
dans ce petit lit de fer avec le capitaine. Cette nuit. 

Oui. Ce ne sera plus un viol. Il faudra entrer dans le 
lit. Elle ne pourra pas ne pas y consentir. Une lutte 
ici serait d’ailleurs moralement impossible, car enfin, 

si elle ne voulait pas cela, elle n'avait qu'a rester avec 
les autres sur la plage. Dans le lit. Entrer dans le lit. 

Véritable viol moral. Et comment l'empêcher? Si ce- 
pendant elle cédait, pourrait-elle jamsis se pardonner 
une pareille capitulation? Gravement, le capitaine se 

la barbe pour le lendemain devant une glace de 
poche scerochée ru mur. Seule, écoutant le rasoir crier, 
Rachel songe qu’elle n’a pas longtemps pour prendre une 
décision, Voilà l'innocente qui apporte un saladier de 
vin chaud et cinq tasses. Elle rit. Dans la chambre à 
côté le clergyman a un brusque éclat : 

— Ça sent bon. 
— Avertis les deux autres, dit le capitaine en se 

retournant à moitié. 
Le clergyman arrive en se frottant les mains. « Cou- . 

cou! » fait-il en passant devant Rachel et en l'honorant  
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autres: é — Le capitaine tourne 
encore le dos et se racle d’un dernier coup de rasoir, l'innocente va descendre, elle passe le seuil, Ra. 
chel ouvre son sac, prend le flacon, débouche, verse tout 
dans le saladier, rebouche, remet le flacon dans son 
ac et tirant sa houpette, se poudre. La série de mou- 

vements n'a pas demandé vingt secondes. I ya dans 
les deux litres de vin chaud, à quoi va s'ajouter nn bon 
quart de geniévre, quarante centigrammes d'acide ar- 
sénieux. 

— J'ai fini, dit le capitaine. 
Voici le clergyman. Tonio ct Arthur entrent sur ses 

talons. Devant Ia glace de poche, Rachel constate 
qu’elle n’a point pili. 

Ils sont tous debout autour de la table et le gobelet 
la mein. 

— Viens ici, petit Isaac, dit le clergyman à Ra 
Viens ici, Tu es le béni de Dien. Et tu vas goûter du vin 
chaud. 

Les deux jeunes gens se tiennent les côtes. Le c 
taine sourit. . 

Vienx grotesque, repond Rachel, demandez plutö 
pour moi un bon grog américain parce que je déteste 
votre vin chaud, mais laissez-moi d'abord y mettre d 
Falcooï et vous verrez l'allure que Ça prendra et si vor 
gosier de bois va sentir passer la rApe...! 

Ts furent aussitôt trois imbéciles à se pousser pour demander un grog à l'innocente. Pendant ce temps Rachel versait le genièvre et servait, Sa moin ne trem blait pas. Elle était très fire d’elle-mem 
— Buvez, buvez, mes frères. 
— Tu as bien tort de n'en pas prendre, pelite, disait Je clergyman, assez au fond de cette Irlandaise qui s'était découvert si vite une âme de pirate. 
— Oh! votre saleté! Allez, buvez, soiffards! Trouvez-  
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vous qu'il ÿ a assez d'alcool, au moins? Oui? Non? Allons, Arthur, Tonio! Eh bien, pasteur! Cher capitaine! Pre. mier mari! (le capitaine se mit à rire, et les autres frétillèrent eh'cun de leur côté sur leurs chaises.) A vous l'honneur de porter le toast] 

- À votre douce virginité! prononça le capitaine en levant sa tasse. 
Les trois autres fronts dodelinérent, 

Soit, au eher passé! dit Rachel émue. Non, non, je ne boirai pas dans votre verre. Chaud, buvez chaud, mes enfants. Allons, allons, passez-moi mon petit grog américain, léger, léger. Un peu de sucre, Tonio! Au diable vos mélanges serais, comment diles-vous, stoggy » A la moitié de la tasse... 
C'était à qui rirait le plus joyeusement. Ils plaisan- aient, par le Diable! Comme ils achevaient chacun leur deuxième tasse (< ça gratie la gorge », avait dit quel- qu'un), on cogna à la porte : 

- Attention! Pas trop de lumière. 
{ le recéleur, le père Croc qui tremblait dans 

sa culotte, 

- Hé vieux fou! Va te coucher, père Croc. 
l'out de même, ils éleignirent du coup. Et le capitaine, retrouvant le sens du commandement, donna ses ordres 4 mi-voix durant que la femme allumait la veilleuse. 

sez causé. Demain le pasteur file sur Bruxelles le train, habillé en curé, et ultérieurement nous indra à Paris. Arthur et Tonio à bicyclette se diri- it vers le sud-est (jeunes garcons en vacances, pull- tête nue), et nous retrouvent quand et comme ils Peuvent, après un gros détour. Rachel et moi nous nous imons demain matin, Rachel en garçon dont je suis père (possible, elle n’a pas les hanches fortes), et alors “on nous eroit courant sur Bruges ou Bruxelles, nous renons le train à Dunkerque, tranquillement, en  
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peinards, méconnaissables avec toute la bimbeloterie sur 
nous. 

« Je peux rire, songe Rachel, et trouver cela tout na- 
turel. La comédie ne sera plus très longue... » 

Mais elle est la seule à rire. 
— Ça amuse la petite, dit quelqu'un. 
I le dit sur un ton lugubre, Dans Vobscurite, ils 

s'en vont maintenant chacun vers sa couchette, les deux 
jeunes gens les premiers. Décidément ils ne sont pas 
gais. Le pasteur, en s’en allant, grommelle : 
— Je me sens le cou serré, le cou serré. 
Chacun chez soi. Rachel est chez elle, dans cette 

chambre où le capitaine, assis, sur son lit, demeure immo 
bile, noyé dans la pénombre. Elle ne songe pas à se désha- 
Diller, les pirates ne se déshabillent pas, pour être prêts à 
lutter et à s'enfuir à tout moment. Le capitaine dit d'une 
voix lente : 
— Moi aussi, je me sens le cou serré, très serré. 
Et il porte les mains à son cou, en raclant de la gorge 

Il est un peu pâle et jette à tous côtés des regards aigus, 
mais il ne s'occupe pas de Rachel, qui a lair de rêver, 
les poings au menton. La flamme de la veilleuse tremble 
entre eux et ils méditent l’un et l'autre avec un sombre 
achamement. 

A deux ou trois reprises, Rachel voit les muscles de 
la face du capitaine jouer sous la peau, mais s'agit-il 
de colère ou de douleur? Châtenay s’obstine d’ailleurs à 
fixer le plancher. IL faut un grand courage à Rachel 
pour dire : 
— Est-ce que vous ne vous sentez pas bien? 
Il lève la tête, regarde la femme avec intérêt, parait 

sourire, et serre les lèvres sur le mot qu’il allait pro- 
noncer... Mais au bout de quelques minutes, il articule : 

— Puisque vous faites tant que de ne pas vous coucher, 
ma chère (et Rachel s'aperçoit alors de l'imprudence 
commise et qu'il aurait fallu se jeter sur ce lit, mais  
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elle avait eu peur que l'autre alors sautât sur elle et 
maintenant en tous cas, il n’y a plus moyen de recu- 
ler), voudriez-vous ouvrir la porte pour savoir si le pas- 
teur dort... 

Elle ouvre la porte sans faire plus de bruit qu’une 
souris qui trotte, tend l'oreille, entend une petite plainte 
lointaine... 

- Il souffre, dit le capitaine. Et moi aussi. J'ai des 
coliques et des nausées. 

Rachel demeure silencieuse, debout en face de lui. 
— Qu'en pensez-vous? dit le capitaine. 
— Un medeein?... 
C'est tout à fait stupide et elle a répondu là comme 

sil se fût agi d'un malaise ordinaire, car, enfin, si un 
médecin venait et diagnostiquait l’empoisonnement? 
Mais le capitaine hausse les épaules : 

Nous sommes des pirates, ma chère. Hors la loi, 
hors la médecine par conséquent. 

Elle n’insiste pas. Alors il lève les yeux et la regarde 
avee une insistance cruelle, Mais l'œil de cette fille dont 

regard le perce est vert et dur comme un morceau 
marbre ou d'onyx. Le capitaine ne découvre pas de 
ie dans ce regard, ni de crainte, cependant la fixité 

en est trop forte pour qu'il puisse encore se méprendre, 
Nous sommes empoisonnés... dit-il. 

! se penche un peu, le poing serré contre le ventre, 
air de maintenir, d'étrangler une douleur, relève au 

ut de quelques instants un visage livide et achève : 
Par vous. 

* 

Une petite maison isolée. La mer au loin, le vent. En 
bas, un vieux recéleur et une grosse innocente, l’un qui 

dira rien, l'autre qui ne sait rien voir. Et quatre pi- 
rates qui sont entrés là en rasant les murs, que per- 

nne n'a vus entrer. Quatre hommes armés, menacés  



MERCVRE DE FRANCE, 
ee. 

dans leur vie, qui portent la mort dans le ventre el sans doute le savent, Et dont trois soupçonnent Rachel, |e quatrième sachant. En face : une femme, seule, sans appui, sans amis, et qui a déjà été violée par eux. Aimée? non. Désirée? oui. Mais qui, ce soir, est plus qu'un em- barras, une menace, Elle est le couteau qui les tue. Ils ont tout in l'étrangler. S'ils guérissent, une de perdue, dix de retrouvées. Rachel est maintenant sûre que le poison produit son effet. Elle n’éprouve aucune joie d'ailleurs à voir l'homme qui commence à se tordre, mais, ce qui l'étonne, c'est que Châtenay n'agisse pas. En bonne logique, il devrait se venger, tuer. Elle se répète ces mols-là, parce que l'idée de mort ne veut pas se loger sous son crâne et qu'il faut pourtant qu'elle + loge : le capitaine devrait tuer. Soudain, il parla : 
— J'ai des erampes, dit-il, dans les mollets. 
Puis : 

Avec quoi, s'il vous plait, ma chère, avez-vous fait cela? 
— Arsenic, dit-elle, 
I siffla : 
~ Vous n’avez pas choisi le moins douloureux des poisons, ma chère. Ce sont des choses auxquelles on songe d'habitude, même quand on est une jolie tête sans cervelle, Je vais être obligé, dit-il, de vous prier de vous 

retirer, Le spectacle que je vais donner n’est point beau. (I hésita.) Les autres?... (Il la regarda en face. 
drait-il, se dit Rachel, que je n’aie pas empoisonné les deux jeunes? >) Ce sera votre punition. Allez voir où ils en sont. 

Elle n’essaya pas une seconde de se dérober, bien que la baraque, toute en petits couloirs, et qui tremblait sous 
l'effort du vent, fût sinistre, Les ronflements du vieux et de sa fille l'accompagnèrent grotesquement dans son ins- pection. Elle ouvrit la porte du fond, monta dans l'ombre 
l'échelle de meunier et au bord de la trappe écouta Puis elle redescendit  



— Ils ont l'air de beaucoup souffrir tous les deux, dit-elle d'une voix troublée. 
- Vous m'en voyez désolé, répondit le capitaine, à travers la porte, N’entrez pas! Vraiment désolé, dit-il encore d’une voix un peu plus forte pour couvrir ses plaintes et des bruits infâmes, c'étaient deux bons gar- çons, courageux... 

Il se plaignit un peu et dit: 
Le pasteur a l'air aussi de se plaindre à côté, Voilà cinq ou six fois qu’il se lève. 

Debout dans le noir du corridor, frissonnante de froid, chel attendait, Elle se considérait comme morte, et Sirritait par moments que le capitaine lui fit attendre Si longtemps son coup de revolver. Elle n'admettait pas qu'il ne la Luât pas aussitôt et considérait l'agonie qu'il lui imposait dans une chambre sombre et parmi des leurs infestes comme une ignoble aggravation de sup- plice. Soudain, il appela : 
Rachel! 
e entra. 

~ Vous n'avez pas idée, ma chère, de la peine qu'il 
t prendre pour mourir. 

Elle secoua la tête, redevenue pour un instant femme 
le, et eut un geste sincère de désespoir. Le capi- 

laine continua : 

— Vous auriez dû, je crois, vous en préoccuper. 
I se tordit. Elle baissa la tête, « Est-ce pour bientôt? » 
disait-elle. Cette idée de mort prochaine lui rendait son sang-froid. Elle s'y accrocha. 
~ Les douleurs de ventre, dit-il, sont épouvantables. Ma parole, ça ressemble au choléra. 

I prit son pouls, éclairé par elle qui avait approché de lui la veilleuse. 
— Quatre-vingt-seize, dit-il. Hé! hé! Sans compter que je respire mal. 

On descend, dit l'Irlandaise.  
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En effet on entendait un pas hésitant descendre l'é- 
chelle de meunie 

— Couche-toi près de moi, souffla le capitaine. 
Rachel se glissa sous la couverture, tout habillée. Elle 

était incapable de résister à l'emprise de cet homme 
qu'elle voyait mourir de sa main. Et sitôt contre lui, elle 
eut si bien l'idée qu'elle était sa femme et que c'était. 
indigne de Rachel Murray qu'elle pensa se rejeter brus- 
quement au milieu de la chambre. Mais il y avait aussi 
la crainte de voir paraître un autre demi-cadavre, car 
celui-ci en était un, dans cette puanteur... Alors, elle 

ferma les yeux. 
La porte cria, Quelqu'un buta et on entendit une 

plainte. 
— Capitaine... 
Une voix de pelit enfant. 
_ Crest toi, Tonio? interrogea le capitaine d'un ton 

jovial. 
La voix reprit : 
— Arthur est très malade et moi aussi... Nous soul 

frons la mort. On dirait que nous sommes empoisonr 
_— Ah? dit le capitaine. Moi je n'ai rien, Rachel nor 

plus et le pasteur non plus. Ça ne peut pas être 
empoisonnement bien grave C’est cette sacrée nourritu 
du bord. Tiens, Tonio, prends dans mon gilet, l'as-t 
mon gilet? une boîte de pilules. (On entendit l'autre 
fureter, prendre une boîte.) Tu les as. Bon. Prenez-en si 
chacun d'un seul coup. Et dormez. Ce ne sera rien 

Un peu de bruit. Une respiration entrecoupée. Tonio 
remerciait et s'en allait avee des plaintes sourdes, mais 
‘un pas plus vif, comme s'il était déjà soulagé 
encouragement. 

— Opium... dit le capitaine, Ça leur permettra de passer 
en paix dans la mort, car je pense que tu nous as fait 

bonne mesure. 
Elle avait déjà sauté hors du lit et se tenait p  
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de la veilleuse, la face effroyablement livide elle aussi. 
Quatre eriminels sans doute, mais quatre morts bientôt. 
Avait-elle le droit d'agir ainsi? 
— Tu as peur de l’obscurité, dit-il, Moi aussi, 

la lumière, surtout à une heure comme celle-ci 
Il avait le visage tiré, les yeux creux, la respiration 

haletante. 
J'ai peur de je ne sais quoi, dit-il, 

Il offrait l'image même de l'angoisse. Et pour que cet 
homme, le chef par excellence, avout son angoisse, il 
fallait qu'elle fût bien forte, Un instant, il pensa qu'il allait devenir une loque gémissante et s’écrouler dans la peur, mais non, Il se reprit, Il força la femme à prendre les bijoux des deux Américaines qui étaient serrés dans. un mouchoir et d'aller les porter dans la chambre de 
l'hôte. Elle,y alla, revint, lui rendit compte. 

Le père Croc ne s'est pas réveillé. Je les ai pos 
sur la cheminée, 

Bien, il les enterrera demain, quand il nous aura 
morts, et il les tirera de sa cachette dans quel- 

s années. Autant que ce soit lui qui en profile. 
uis il tira son revolver de sa poche et alors Rachel 

comprit qu'il allait la tuer, Elle songea d'abord : « En- 
fn! > Puis, toutes réflexions faites : « Très emb£tant. 
ie lui demandais la permission d'écrire un mot afin de 
préciser? Comment est-ce qu'on saura ce qui s'est passé? 

on, Mais quel intérêt ai-je à ce que l'on sache? » Si, 
fout de même, elle avait intérêt à paraître en posture de 
\iclorieuse. On l'avait violée, n'est-ce pas? mais les 
(uatre misérables, parfaitement, misérables, avaient été 
punis. et par elle. 

Elle regarda done le capitaine avec des yeux qui 
défiaient, et ouvrit la bouche : 
— Je veux 
Mais lui, l'interrompant : 

Ce n’est pas pour vous, ma chère, c'est pour moi.  
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Seulement j'ai peur de réveiller tout le monde, de troubler 
demain la justice qui r’y comprendra plus rien et d'em- 
bêter le Croc. 

Il avait la voix de plus en plus faible, de plus en plus 
haletante. 

_ Sacrée Rachel, dit-il encore (il rit). Tout ça pour 
une virginité Je ne sais pas comment faire... conti- 
nua-t-il. 

Elle ne bronchait pas, debout devant lui. Par moments 
elle ne savait plus si elle avait bien ou mal fait, et de 
vieilles préventions contre la peine de mort lui venaient 
elle était obligée de reprendre en main, comme une böl 
qui bronche, son esprit fatigué, mais elle tenait bon 
les dents serrées, ayant décidé une fois pour toutes 
qu'elle ne ferait rien de ce qui pourrait la déshonorer et 
qu'il ne s'agissait Ià que d'une bataille qu’il fallait si 
gner, Tout 4 coup, on entendit un bruit assez fort venant 
de la chambre voisine. 

Eteins, commanda le capitaine, et mets-toi dans le 

coin 
Elle obéit, Quelque chose lui disait : « Non, 

traire, mets-toi en avant et que ça finisse >, mais « 
n'avait plus assez d'énergie pour s'imposer et tout 
qwells pouvait faire était d'obéir à ce mourant qui a 
cependant gardé un ton de commandement. Alors, 

entendit un raclement de pieds, puis la porte € 
Yon devina que, se trainant contre le mur, le pasteur 

entrait. On ne le voyait pas, mais on pouvait l'imaginer 
haletant, livide et glacé. On entendit : 

Dis donc... 
— Quoi? dit le capitaine. 
— Je suis empoisonné. 

Moi aussi. 
— C'est la garce. 

— Je crois que oui  
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Où est-elle? Et le pasteur ajouta, en tombant sur le 
genou, parut-il : — J'ai mon revolver. ais la tuer. 

Le capitaine se mit à rire à petit bruit. 
— Je t'entends mal, dit l’autre. 
< Maintenant, songea Rachel, il va me chercher dans 

la chambre pour me tuer, et comme il est à demi mort, 
ça va être une boucherie, » 

Ils avaient l'air de bafouiller, le capitaine et lui. Un 
e, puis il dit quelque instant, le pasteur parla de lumi 

chose comme « la prise » et l’autre grommela « sûreté » : 
et puis le pasteur tomba contre la porte, se releva, jura 
et s’en alla. 

I! y eut alors un assez long silence, puis, dans l'ombre, 
le capitaine souffle 

Je vais mourir. Ma tête se brouille. Rachel... 
Elle s'approcha de lui et vint-s'asseoir sur le-lit. 11 

avait les mains singulièrement glacées, le visage aussi, 
€! on le sentait incapable de se tenir as$is sans appui. 
Tel qu'il était, il devait demeurer pour l'éternité, cou- 

Elle appuya la lête de l'homme contre la sienne 
vait le front contre la joue de Rachel. Sa respiration 
Utres difficile, l'agitation assez marquée, el bientôt 
’mmença à dire des mots sans suite, mais où celui 
Rachel » revenait. Elle n’essaya pas du tout d'a 

r les sentiments du pirate ni même les siens dont la 
Sistance la choquait, mais elle comprit qu'il 6 
1ps de prononcer la phrase définitive et la pronon 

Allons, courage. Mourez en paix, mon garçon. 
Et puis elle s'installa pour la nuit, assise sur 
lle ne devait bouger de là qu'à l'aube. 
‘ne lueur filtrait à travers les persiennes. Le 

re n'était pas encore mort, mais, secoué de convul- 
Sions violentes, il n'avait plus sa connaissance. Ce n'était 

us un homme par conséquent. Le pasteur dans la 
ambre à côté rälait dans les mêmes conditions. Alors, 
ichel, pensant avoir fait tout son devoir, monta au  
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grenier se rendre compte qu'il s'y trouvait bien deux 
cadavres, puis descendit, tomba sur le père Croc qui 
claquait des dents, se borna à lui demander comment 
gagner Calais. 11 le lui indiqua difficilement, par mo- 

nosyllabes. Avant de sortir, elle reprit sur la cheminée 
exactement ce qui lui avait été volé, songea qu'il y avait 
quelque chose qu'elle ne pouvait reprendre, mit celte 

perte-là au passif de l'aventure et jugea que l'affaire se 
soldait sans pertes. 

Quelques heures plus tard, descendant du train à 
Dunkerque, elle prenait le bateau de Douvres qui, au 
moment où elle arrivait sur le quai, sifflait dans la brume 
l'appel à la plate vie quotidienne... 

Descente angoissante que celle du train au port. Quel- 
que chose comme une tombée de Ia lune. Et, devinant 
déjà la banque et les journée mornes, les dimanches 

vides et la vie sans joie, miss Rachel Murray secouait avec 
un soupir, de dessus son waterproof, une poussière 
d'astres. 

PIERRE DOMINIQUE. 

 



POEMES 

SUR LA PLAGE 

Cheville nue, onyx enrubanné d’ecume 
Scintillante et qui glisse autour de ce roc dur 
Fire par ton orteil au sable, d'où s'allume 
Tout un corps immobile étiré vers U 

Cheville nette, nœud de hair flexible, emplie 
Par une courbe brève et drue, à la fierté 
D'un pied calme l'élan par tes jambes se lie 
D'un vertige éperdu dans tes yeux suscité; 

0 nerveuse cheville en qui frémit l'ivress 
D'aspirer près des flots les effluves du ciel, 
L'air sensuel te frôle, et pâme, et te caresse 
Comme la mer s'apaise à ton contact charnel. 

Les seins aigus, les mains aux cheveux qu'éparpille 
La brise douce, el ton clair visage si beau, 
Tes hanches, tes genoux : gloire vraie! — et cheville 
D'où ta splendeur s'embrase el brâle, cher flambeau! 

ETAPES 

Le parfum de ton corps nu parmi les coussins, 
Les climats de ta main, la douceur de tes seins, 

nuque où Vair scintille aux clairs cheveux qu'il frôle, 
limpide fraicheur ondulant de l'épaule 

Sclon la ligne altiére et longue de tes bras, 
Guels mouvants ou sereins horizons tu eréeras  
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Dans des glaciers d'éclat perfide, dans les jungles 
Ou les pampas, au gré de tes yeux, de tes ongles, 
De les lèvres, de leurs caresses, au frisson 
D'un réve, et, dans ta vo éclose, la chanson 
Exallante toujours, et si proche, et lointaine 
D'où monte l'éternel élan de la fontaine 
Eperdument tendu vers Timmuable azur. 
J'ai séjourné sous les palmiers de l'Inde, sur 
Tant de cimes au bruit de sources continues 
EU tendres, tant d’odeurs de fleurs sont survenues 
EL m'ont surpris d'émois délicats et profonds 
Qu'en ces bonheurs, en ces extases je me fonds 
Avec loi, bien-ai el par toi, pour la vie. 
Ma joie exulle d'être à ton âme asservie, 
Une aurore s'embrase au fronton des palais 
Célestes, la clarté des nuits surgit, reflets 
D'éloiles miroitant aux vagues défertantes. 
Tout autre orgueil, tout souvenir que tt 
Cède, cendre muetle, au foyer qui s'éteint. 
L'embrun rose mélant dans Vambre ile ton teint 
Une grâce plus fréle aux traits de ton visage 
Que n'est à mon appel cet été que présage 
Le ruissellement ingénu d'un beau réveil 
Juvénile, assouvit mon âme de soleil. 

ulle ombre. Hormis toi, tout est ombre et poussière : 

© voix, emporle-moi! Consume-moi, lumière! 
ANDRÉ FONTAINAS. 
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MAUPASSANT ET LES GONCOURT 

Les quatre derniers volumes du Journal des Goncourt 
contiennent, sur Maupassant, un nombre relativement 

lérable de notations dont on a fait souvent état, et il 
est probable que les pagesinédites de ce recueil n’apporte- 
ront pas grand’chose de nouveau à son sujet, sauf peut-être 

lques unes de ces anecdotes acidulées et corrosives 
42 Edmond de Goncourt curegistrait avec une joie perverse. 

Mais la contre-partie de ces documents est peu connue, 
est-à dire les appréciations formulées à plusieurs reprises 

par Maupassant sur les Goncourt, et sans doute n'est-il pas 
sans intérêt de les rassembler. Car des jugements critiques 
de Maupassant sur une œuvre aussi variée que celle des 
Goncourt méritent d'être retenus. Puis la plume du roman- 
cier a su esquisser, de l’un des deux frères au moins, une 
silhouette non pas inattendue, mais curieuse, qui permet de 

r revivre Edmond de Goncourt dans quelques-unes des 
;onstances de sa carrière littéraire assez agi 

Maupassant ne connut pas Jules de Goncourt. Celui-ci 
tait mort le 20 juin 1870, et Maupassant ne vint à Paris 
iv'après la guerre. Il rencontra Edmond de Goncourt aux 
dimanches de Flaubert, en même temps que Zola, Taine, 
Daudet, Tourguenef et d’autres de moindre renommée. 
C'est rue Murillo qu'il leur fut présenté, et vraisembla- 
blement pendant l'hiver de 1874-75, comme l'a noté Zola 
dans Une campagne (p. 32: 

J'ai connu Maupassant chez Flaubert. C'était vers 1874. N  
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sortait à peine du collège. Personne ne l'avait encore aperçu dans notre coin littéraire, 
Modeste, presque timide, le jeune homme s’effaçait 

écoutait les conversations plutôt qu'il n’y prenait part, mais 
sachant capter la bienveillance de tous par son caractère agréable et charmant. Edmond de Goncourt, quoique de 
naturerésevée et distante, le prit assez vite en amitié, Ainsi, au printemps ‘de 1878, il lui offre un exemplaire des 
Portraits intimes du dix-huitiéme siècle, dont une nouvelle 
édition vient de paraître, vingt ans après la première 
Maupassant, sensible à cette attention, en fait part à sa mère dans une lettre du 3 avril (1) » : 
Goncourt, écrit-il, m'a donné un charmant livre de lui qui s'appelle Portraits intimes da dix-huitième siècle. Je te le prêterai à Pâques. 

Deux ans plus tard, Flaubert meurt. Maupassant, dont la nouvelle Boule de Sui/,parue dans Les Soirées de Médun, vient de consacrer le succès, n'oublie pas les années dis. parues. Le 23 août 1880, il publie dans le Gaulois, sous le 
titre : Un après-midi chez Gustave Flaubert, une chroni- que qui formera, par la suite, les dernières pages de son 
Etude sur Gustave Flaubert. En un raccourci animé et pittoresque, il montre les habitués des anciens après-mi li 
dominicaux. Le portrait d’Edmond de Goncourt est tracé 
avec sympathie : 

Alors entre, le dernier presque toujours, un homme de tail élevée et mince, dont la figure sérieuse, bien que souvent sou 
riante, porte un grand caractère de hauteur et de noblesse. Il de longs cheveux grisâtres, comme décolorés, une moustacl un peu plus blanche et des yeux singuliers, envahis par u 
pupille étrangement dilatée. 

Il a l'aspect gentilhomme, l'air fin et nerveux des gens race. Il est (on le sent) du monde, et du meilleur. C’est Edmor de Goncourt. Il s'avance, tenant à la main un paquet de ta 
(1) Cotte lettre est une de celles que M. Fr. Montel a publiées dans le su plément littéraire du Figaro du 11 juillet 1925,  
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spécial qu'il garde partout avec lui, tandis qu'il tend à ses amis 
son autre main restée libre. 

De ce portrait, rapprochons celui que Maupassant a des- 
siné six mois après, le 12 mars 1881, dans un autre article 
du Gaulois, intitulé : Maison d'artiste, et sur lequel nous 
aurons à revenir. La figure de « l'illustre écrivain Edmond 
de Goncourt » apparaît cette fois comme gravée à l'eau- 
forte : 

Le maître se lève. Les cheveux sont longs, gris, d'un gris parti- 
ulier entre le gris et le blanc, une nuance qui semble dire la fati- 

gue des nuits passées et des longs efforts cérébraux. Ils encadrent 
un visage d’une rare finesse, une vraie tête d'aristocrate de la 
bonne époque et de la bonne marque. II porte la moustache seu- 
lement. Il est de haute taille, mince, d'une grande aisance un 
peu froide. 
Edmond de Goncourt ne pouvait rester insensible à de 

telles attentions de la part de Maupassant. L'amitié gran- 
dit entre eux. D'après certaines pages du Journal, Maupas- 
sant semble avoir été un des jeunes avec lesquels l'auteur 

» La Faustin plaisait à bavarder. En février 1882, par 
exemple, La Faustin venait précisément de paraître et, à 

opos de ce livre, un critique prétendait, sous le prétexte 
de défendre la pudeur littéraire offensée, avoir été contraint 
de feuilleter l’œuvre du marquis de Sade. Or, relate Edmond 
de Goncourt dans son Journal (VI, 183), à la date du 17 
février : 

jours-ci, Guy de Maupassant me racontait que ce même 
ritique l'avait prié de solliciter pour lui de Kistemacckers et 
itres éditeurs belges, un envoi de la serie des livres obscènes 

publiés de l'autre côté de la frontière {2). 
Volontiers aussi Maupassant documentait Edmond de 

(2) On ne peut s'empêcher, à ce propos, de songer à l'avocat impérial Pinard 
rononçan Le réquisitoire contre Madame Bovary pour offenses à la morale 

que, affichan: une dévotion outrée, et… composant des poésies lubriques, 
dont Flaubert s'égaye fort dans une lettre à Mm+ Roger des Genettes (C 
spondance, édition Gonard, IV, 301).  
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ncourtsur les manifestations du snobisme dans la société 
mondaine, Le même tome du Journal (VI, 345-346) enre- 
gistre quelques-unes de ces informations. 

Nous sommes alors au 24 décembre 1884. A cette date, 
Maupassant n'ignore rien des grands desseins d’Edgiond 
de Goncourt. Ainsi, la veille, dans une longue diatribe 
qu’il a écrite pour le Gil Blas contre l’Académie française 
et, par chocen retour, contre la Société des gens de lettres, 
il annonce le projet caressé par Edmond de Goncourt de 
fonder un prix littéraire. Ce prix, qu'il indique comme 
devant se monter à 10.000 tranes, serait décerné chaque 
année : 

au roman qui révélera chez un jeune écrivain le plus de te 
pérament, d'originalité, d'effort vers la forme et l'invention indé. 
finitivement [sic] nouvelles que doivent poursuivre le 

Une communication de cette nature ne pou 
divulguée qu'avec l'agrément d'Edmond de Goncourt et 
d’après ses propres renseignements. Maupassant était don 
au courant du testament dont son ami avait, un mois 
auparavant, le 16 novembre 1884, rédigé le texte que les 

débats judiciaires considéreront par la suite comme déi- 
nitif, et que M. Léon Defloux a publié in extenso dans 
Mercure de France du 15 juillet 191. 

Sans doute aussi Maupassant savait que, depuis la mort 
de Flaubert, c'est-à-dire depuis 1880, son nom rempla- 
gait celui de son maitre sur la liste des membres qui 
devaient composer la future Académie instituée par le meme 
testament (3). 

En 1885 enfin, après avoir transformé le second étage 
de sa maison d'Auteuil, Edmond de Goncourt inaugura 
son grenier. Maupassant, avec un grand nombre de littéra- 

(3) Voir la Petite Chronologie da Testament et de l'Académie Goncourt 
établie avec précision par M. Léon Deffoux dens le Mercure de France du 
wer janvier 1918 et reproduite dans son recueil : Du Testament à l'Acauémie 
Gonoourt, Paris, 1920.  
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teurs et d'artistes, reçut la brève invitation enregistrée dans 
le Journal : 

Le grenier des Goncourt ouvre des dimanches liltéraires, le 
rier 1885. Il sera honoré de votre présence. 

Le lendemain, Maupassant était en effet cité par le 
Figaro à côté des amis du maître : Daudet, Zola, Taine, 
Théodore de Banville, en compagnie des autres membres 
du groupe de Médan : Alexis, Céard, M. Hennique, Huys- 
mans, et parmi une foule d’autres noms, tels que ceux de 
Charcot, Regamey, Claudius Popelin, Cladel, Theuriet, 
Scholl, Catulle Mendès, Elémir Bourges, M. Paul Bour- 

etc. 
Par la suite, Maupassant se montra-t-il assidu aux récep- 

tions d'Edmond de Goncourt ?Selon M. Frantz Jourdain, qui 
ne lui marque pas grande sympathie, ses visites étaient 
rares (4). Mais il faut tenir compte qu'à cette époque déjà 

il vivait le plus souvent loin de Paris. En tout ca 
curieux de relire la relation, aujourd'hui fort oubliée, qu’il 

1 donnée d’une des séances du grenier. Elle se trouve dans 
une prétendue Lettre à un provincial que publia le Gil 
Blas du 24 novembre 1885 : 

Au second étage, une porte s'ouvre. Les murs sont tendus 
d'étofe rouge, qu'éclairent des lumpes voilées, dont la clarté 
douce semble plutôt un reflet qu'une lumière. 

Le mail vient, la main tendue, souriant et grave, Il n'a 
point changé depuis dix ans, II semble immuable.II a toujours 

air hautain et bienveillant qui m'avait tant frappé jadis. 
Une douzaine d'hommes debout ou assis causent doucement, 

On les reconnaît un à un dans la demi-ombre de la piece... 
Voici Daudet... Il parle... avec cette malice méridionale q 
prend dans sa voix une saveur incomparable... Dans un coin, 
Huysmans, l’étonnant écrivain d'A Æebours, Bonnetain,.… Abel 
Hermant,... les deux Caze : Robert, grand, maigre, päle et brun, 
figure de graad caractére ; Jules, plus blond, portant longs ses 
cheveux, un peu selon la mode oubliée des podtes parnassiens... 

4) Au pays du souvenir, Paris, 19%, p. 2  
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Céard, plus loin, cause avec Charpentier, Alexis et Robert de 
Bonniéres. Heredia parle de vers avec le comte Primoli ; Tou- 
douze écoute. 

Et Goncourt va d'un groupe à l'autre, se mêle à toutes les 
causeries, revient s'asseoir, allume une cigarette, se relève, mon- 

tre des bibelots admirables, des dessins de vieux maîtres, des 

terres de Clodi 
Puis l'on s'en va, lorsque arrivent six heures, en sa disant 

A dimanche. 
Et Maupassant termine-par cette phrase enthousiaste : 

Voilà, certes, mon cher, ce qu'on peut voirde plus intéressant 
à Paris, en ce moment. 

Jusqu'ici les relations entre Edmond de Goucourt «t 

Maupassant se déroulent done en fonction d’une sûre ami- 
li réciproque, nuancée chez le second d'une très vive 
estime littéraire pour son aîné. De ces sentiments nous 

trouvons encore un témoignage dans la lettre, restée inédite, 

que Maupassant écrivit en novembre 1886, lors de la repré- 
sentation à l’Odéon de Renée Mauperin, adaptée à la scène 

par Henry Céard. Edmond de Goncourt, dans son Journal 
(VII, 166), fait état de cette « aimable lettre », qui lui 

apportait un peu de consolation et de réconfort contre 

l'hostilité d’une « presse exécrable », animée d’une « colère 

froide » à l'égard de la pièce (Journal, VI, 151). 
Mais, au début de l’année 1887, une intervention pour le 

moins inconsidérée de la part de Maupassant surprend 
Edmond de Goncourt. Rappelons brièvement les f 
printemps de 1881, un comité s'était constitué pour élever 

un monument à Flaubert. Edmond de Goncourt avait été 

éla président. Les souscriptions, lentes et insuflisantes, 

n'avaient encore produit, à l'été de 1886, qu'une somme 

d’un peu plus de 9.000 franes, sur 12.000 prévus pour les 
dépenses. Aussi, à l'instigation du Conseil général de la 
Seine-Inférieure, avait-il été décidé qu’on se procurerait le 

complément nécessaire au moyen d'une représentation théi- 
trale à Paris. La Comédie-Française, pressentie, dut refuser  
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de préter son concours, en raison de ses statuts. Alors 

Edmond de Goncourt proposa de parfaire la souscription 
en demandant à ses amis Zola, Daudet et Maupassant, de 

verser avec lui une quote-part suffisante. Cette solution 

était sur le point d'intervenir, quand Porel, directeur de 
l'Odéon, avait offert son théâtre pour la représentation pri- 

mitivement décidée. Celle-ci fut donc annoncée par la 

presse, et c'est ici précisément qu'une démarche intem- 
pestive de Maupassant froissa Edmond de Goncourt. 

Dans le Gil Blas du 1°" janvier 1887, Santillane s'élevait 
avec une certaine acrimonie contre la soirée théâtrale pro- 

jetée : 

Je me permets, écrivait-il, de trouver le procédé quelque peu 
singulier et d’un respect par trop accommodant envers la grande 

mémoire qu'on veut honorer. 

Et il envisageait de préférence une série de conférences 
faites sur Flaubert et son œuvre par Edmond de Goncourt, 

Zola, Daudet et Maupassant. Encore, dans sa pensée, n’é- 

tait-ce là qu'un expédient, et il achevait son article par un 
coupdroit à l'adresse d'Edmond de Goncourt. Rappelant 
que celui-ci avait fondé une Académie dont les titulai 

recevraient un traitement annuel de 6.000 francs, et que 
Flaubert avait été inscrit le premier sur la liste des acadé- 

miciens futurs, Santillane ajoutait : 

Les mille écus qui font défaut pour l'érection de la statue de 
Flaubert représentent un semestre de la rente qu'ilaurait touchée, 

s'il avait eu la douleur de survivre à son ami.... Ne vous pa- 
ralt-il pas que, si les 150 louis dont on parle manquaient vraiment 

à la souscription, M. de Goncourt se fût empressé de faire 
l'abandon de ce semestre, trop heureux d'en être quitte à ce prix 
ar, en dépit de l'immortalité de toutes les fondations académi- 

jues, mieux vaut Goncourt debout que Goncourt enterré? 

Susceptible comme on sait qu'il l'était, Edmond de Gon- 

ourt fut certainement chagrin de cette semonce. Et l’on de- 

vine son étonnement indigné quand, dans le Gil Blas du  
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tundi soir 3 janvier 1887, äldut une lettre que Maupassant 
avait envoyéed’Antibes, et dans laquelle il déclarait trouver 
« fort juste » l’article de Santillane et « s’inscrivait per- 

sonnellement pour mille francs», en vue de compléter la 
souscription. 

Séance tenante, Edmond de Goncourt envoyait à Mau- 

passant « sa démission de président et de membre de la 

Société du monument Flaubert », dans une longue missive 

où il relatait les incidents survenus et dont il gardait copie 

pour son Journal(Vil, 167-168). {lterminait par ces mots 
Je regrette, mon cher Maupassant, que vous ne m'ayez pas 

écrit directement, enchanté que j'aurais été de me déchanger en 
ces affaires délicates — où je n'ai été que l'instrument de vou. 
loirs et de désirs qui n'étaient pas toujours les miens — de tout 

iative personnelle. 
Ua mois plus tard, Maupassant, de retour à Paris pe 

le lancement de Mont-Oriol, rendait visite à Edmond 
Goncourt. Il s'excusait d’avoir appuyé l’article de Saatilla 

en donnant comme raison qu'il ne l'avait pas lu! Ce 
explication paraît invraisemblable, et certes Edmond 
Goncourt n’en fut pas dupe, car il note dans son Journ 

(VU, 075) : « C'est raide tout de mème ! » Il est probal 

au contraire que Maupassant avait bien lu l’article en qu 
tion, et qu’il avait écrit sa lettre dans un mouvement spon- 

tané, sans calculer quel effet elle produirait sur les ner 
irritables d'Edmond de Goncourt. Mais l'intention de frois- 

ser son ami était restée étrangère à sa pensée, et c’est pour- 

quoi dès son arrivée à Paris il avait eu hâte de s'explique 
avec lui à ce sujet. 

Une année s'écoule, et voici qu'en janvier 1888 parait 
Pierre el Jean. Dans la préface, qui représente la profes- 
sion de foi littéraire de Maupassant, on sait qu'à la fin il 

parle du style et de la langue. Il se révèle disciple de Boi- 
leau et ajoute : 

IL n’est point besoin du vocabulaire bizarre, compliqué, now  
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breux et chinois, qu'on nous impose aujourd'hui sous le nom 

tiste, pour fixer toutes les nuances de la pensée. 
C'était une critique des procédés des Goncourt, et Mau - 

passant semblait la doubler d’ironie en adressant à Edmond 
de Goncourt, avec son livre, une lettre conçue en termes 
affectueux. 

Gette fois, le gentilhomme ne contient pas son irritation. 
Il se rappelle l'incident antérieur, et dans son Journal (VII, 

234) , à la date du 10 janvier 1888, il note : 
Dans la préface de son nouveau roman, Maupassant, attaquant 

l'Ecriture artiste, m'a visé — sans me nommer, Déjà à propos 
de la souscription Flaubert, je l'avais trouvé d'une franchise 
qui laissait à désirer, Aujourd'hui l'attaque m'arrive en même 

s qu'une lettre, où il m'envoie par la poste son admiration 
et son attachement. 11 me met ainsi dans la nécessité de le croire 
ua Normand, très normand. 

Il semble, en effet, assez difficile de disculper Maupas 
sant. Pourtant il n'est pas douteux que, par sa critique, il 

ne prétendit moins à désapprouver la manière d'écrire spé- 
«le aux Goncourt qu'à revendiquer d’une façon générale 

en faveur d'un style simple contre des procédés qui trahis- 
Stient une maladie momentanée de la tradition littéraire, 

car il Vaffirmait : 

La langue française, d’ailleurs, est une eau pure, que les écri- 
vains maniérés n'ont jamais pu etne pourront jamais troubler. 

On imagine donc assez bien son état d'esprit. 11 s’éle: 
vai au-dessus du cas Goncourt pour blâmer une tendance 
à malmener la langue. Et cette attitude lui permettait de 
conserver intacte son amitié pour Edmond de Goncourt, La 
lettre qu'il avait jointe à l’exemplaire de Pierre et Jean 
lémoignait de ce sentiment. 

Mais la dissociation restait délicate, et Edmond de Gon- 
vurt pouvait d'autant moins lopérer qu'il était déjà pré- 

venu contre Maupassant. 
Néanmoins les bons rapports continuèrent entre eux. 

Citons-en comme preuve une lettre du 16 novembre 1890,  
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dans laquelle Edmond de Goncourt se confie volontiers à 

Maupassant et fait de curieuses allusions à trois « imbé. 

ciles » (5). 
Mais, huit jours après, les doutes d'Edmond de Goncourt 

sur le caractère de son ami sont réveillés par un mince in- 
cident. C'était à l'inauguration du monument Flaubert à 

Rouen, le 23 novembre 1890. Les anciens familiers du maître 
s'y étaient rendus de conserve, et durant le trajet Maupas- 
sant avait invité ses compagnons à un lunch après la cé. 

Or, de ce lunch « il ne fut plus question, avec la 
disparition de l’auteur normand chez un parent », enre- 

gistre Edmond de Goncourt dans son Journal(VIIL, 186); 

et nous le devinons, pendant qu'il écrivait ces mots, répri- 
manta peine un sourire a la Faustin. 

Mais cette fois, l’excuse s’impose : il s’agit d’un oubli 
involontaire provoqué par la maladie. Edmond de Goncourt 
nous en apporte lui-mème la confirmation, car en cours de 
route, le matin, il avait été « frappé de la mauvaise mine 
de Maupassant, du décharnement de sa figure, de son teint 

briqueté, du caractère marqué, ainsi qu'on dit au théâtre, 
qu’a(vait] pris sa personne, et même de la fixité maladive 
de son regard » ; ce qui l'avait amené à formuler ce pro- 
nostic grave : « Il ne me semble pas destiné à faire de 
vieux os. » 

Ce sont des notations de ce genre, qu'au dire de M. Léon 
Daudet (6), Maupassant redoutait de la part d’Edmond de 

Goncourt. Déjà d'ailleurs il en avait fait l'aveu à Jules 

Huret, lors de l'interview que celui-ci lui avait demandée 
en 1891. Mais, ajoutait-il, il restait en bons termes ave 
Goncourt comme avec Zola, tout en les voyant rarement (;). 

Ainsi persista l'amitié qui liait Maupassant à Edmond 
de Goncourt : sans heurts violents, mais aussi, vers la fin, 

(5) Cette lettre, inédite, est signalée dans la Bibliophilie des &diteurs Hella 
et Sergent, fase. 10 (juin 1924). 

(6) Devant la douleur, Paris, 1915, p. 116 et 123. 
(DJ. Huret, Enguéte sur l'évolution littéraire, Paris, 1891, p. 188  
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sans manifestalions extérieures. C’est pourquoi le genti 
homme de lettres, sur la liste des membres de sa future 
\cadémie, ne biffa le nom de Maupassant qu'en 1892, 
quand l'état de santé de l'écrivain ne permit plus aucun 
espoir de guérison. 

IL 

Ce fut sans doute le 9 janvier 1892 qu'Edmond de Gon- 
court effaça le nom de Maupassant, car ce jour-là ilécrivait 
dans son Journal : 

Maupassant est un remarquable novelliere, un très charmant 
conteur de nouvelles, mais un styliste, un grand écrivain, non, 
non! 

Singuligre gerbe de fleurs jetée sur une tombe à peine 
entr'ouverte ! Ces « non, non ! » rageurs résument bien les 
ippréciations qu’à diverses reprises Edmond de Goncourt 
exprima sur la valeur littéraire de Maupassant, et que lui 
dictèrent plus ou moins le dépit et la jalousie. 

Pourtant il aurait dû se rappeler ces chroniques bien- 
veillantes, vraiment inspirées par l'amitié, daas lesquelles 
Maupassant avait tant de fois célébré le talent varié des 
deux frères. Ce n’est pas gaspiller son temps, croyons-nous, 
que de les relire après les avoir exhumées des journaux où 
elles demeurent enfouies, nul éditeur n'ayant encore jugé 

À propos de les réunir à l’œuvre de l'écrivain. Nous allons 
voir ainsi (Maupassant s'intéresser tour à tour, chez Jules et 
Edmond de Goncourt, aux collectionneurs, aux artistes et 
aux historiens, puis aux littérateurs, et enfin, aspect assez 
inattendu, aux critiques des mœurs. 

$ 
Au début de mars 1881, Edmond de Goncourt publiait 

en deux volumes, sous le titre : La Maison d'un artiste, 
le catalogue descriptif de son logis-musée du boulevard 
Montmorency. Maupassant montra le plus vif empresse- 

37  
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ment à signaler cet ouvrage, et, avant tout autre critique, il 
y consacra, dans le Gaulois du samedi 12 mars, l'article 
intitule : Maison d'artiste, que nous avons déjà mentionné. 

Nulle maison, affirmait il, n'est plus curieuse à visiter. C'est 
un résumé de l’art français au xvin® siècle et en même temps 
un tableau rapide des merveilles de l'Orient, un récit pour les 
yeux de ces étincelantes industries de la Chine et du Japon. 

Maupassant, dans sa chronique, n'avait qu'à suivre 
Edmond de Goncourt, et nous le voyons, en eflet, parcourir 
avec lui les différentes pièces de la demeure. Pourtant il ne 
s'arrête guère au rez-de-chaussée, « domaine du xvin* 
siècle », et monte rapidement au cabinet de 1 Extrème- 
Orient, situé au premier étage. « Cest le sanctuaire, dit-il : 
ici la Chine et le Japon dominent. » Avec le maître du lo- 
gis, il contemple les soieries aux couleurs éclatantes qui 
ornent le plafond, et il admire une à une les richesses en- 
fermées dans de grandes vitrines. Les porcelaines surtout, 
avec les ivoiresetles gardes de sabres, retiennent ses re 
gards charmés. Voici, par exemple un nestké, une petite 
sculpture sur ivoire, qui « servait Ala fois d’attache et de 
cachet », nous apprend Edmond de Goncourt. C'est une 
« des figurations de lamort », ajoute-t-il, et il la décrit de 
Ja sorte (I, 217) : 

Un squelette à demi couché à terre, le crâne méditativement 
appuyé sur les osselets de sa main, ét se penchant en avant, 
pour considérer sous une feuille de lotus, que soulève son autr 
main, un sérpont enroulé. 

‘ous la plome de Maupassant, cette notation s'achève en 
une résonance psychologique : 

La mort est penchée, et dans son mouvement on sent une 
curiosité bienveillante, un intérêt tendre pour la bête empoi- 
sonneuse. 

Voici maintenant une garde de sabre en acier. Edmond 

de Goncourt nous en montre la ciselure (II, 292) : 
Deux noirs grillons s’échappent d'une cage au treillis 1 

Elle a pour revers, cette garde, un grand ciel triste, où brill  
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l'argent d'ua quartier de lune échancré par un nuage, et où 
volettent deux feuilles rouillées de l'automne, parmi l'espace 
vide. 

Mais à Maupassant les traits burinés dans le métal ré- 
vêlent.le sentiment qui a inspiré le dessin, dont il donne 
en outre une description plus complète : 

L'une de ces gardes semble un résumé de l'étrange poésie de 
es pays de rèverie et de couleur en même temps : on y voit 

d'un côté deux grillons, deux petits grillons avec des physiono- 
mies d'êtres pensants, qui s'en voat côte à côte, en camarades, 
eten causant, en bavardant (on le sent à leur allure), échappés 
tout à l'heure d'une eage d'osier rompu : deux prisonniers qui 
s'enfuient, L'autre côté de la garde représente deux feuilles 
mortes, qui tournoient dans un ciel d’hiver, parun clair de lune, 
seules daus l'immensité. Il ÿ a, dans ces paysages subtils, des 
nuances d’intentions à peine sensibles, toute une foule de songe- 

s, comme une vapeur de rêve. 

Pendant qu'il contemple ces pièces rares et curieuses, 
Maupassant se remémore les efforts accomplis par les Gon- 
court pour rassembler pareille collection. Leur fortune était 
modeste, mais leur flair infaillible. Quand ils avaient écrit 
in livre et qu'ils sentaient le besoin de reposer leur cer- 
veau, ils se mettaient en campagne à la recherche du beau. 
Ils fouillaient les boutiques d’antiquaires, inventoriaient les 
cartons des marchands d’estampes, examinaient chez les 
librairesetles bouquinistes ld moindre brochure, le placard 
d’apparence insignifiante, le feuillet détérioré. On riait de 
leur manie, mais « le bibelot les tenait », il était leur pas- 
sion et, selon la remarque de Maupassant : 

Cette passion a été leur force, leur refuge, leur consolation 
dans la vie. 

D'abord ils furent attirés par le dix-huîtième siècle. Ils 
le pénétrèrent dans son histoire intime, le reconstituant 
dans ses mœurs et dans son art, grâce aux dessins des 
grands maîtres, aux livres et aux brochüres, comme aussi 
grâce à ces infimes objets, éventails, dentelles, jarretières,  
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boucles de chaussures, menus de dîners, billets d’invita- 
tion, etc., témoins effacés et modestes d’une époque où l’on 
connut la douceur de vivre. Avec ces documents, encore 
imprégnés du parfum du passé et qui semblaient conserver 
quelque parcelle d’une vie disparue, les Goncourt eompo- 
sèrent leur œuvre d'histoire anecdotique. Elle est diverse, 
et Maupassant n’en retient pas toutes les manifestations. 
Mais il ne ménage pas l'éloge aux ouvrages qu'il a particu- 
lièrement goûtés : Les Maïtresses de Louis XV et Lu 
Femme au dix-huitiéme siècle, « ces exquises études his- 
toriques », ou bien cette série de Portraits intimes dudix- 
huitième siècle que nous l'avons vu, dans une lettre à sa 
mère, qualifier de « charmant livre », enfin et surtout 
L'Art du dix-huitième siècle, dont la quatrième édition en 
trois volumes, que la maison Charpentier acheva de publier 
en 1882, fournit 4 Maupassant la matiére d’une nouvelle 
chronique au Gaulois, le 22 mars 1883. Cette chronique 
s'intitule : Bibelots et reproduit en grande partie celle de 
1881. Nous y retrouvons les Goncourt hantés par leur pas- 
sion et fouillant les boutiques, à la recherche du passé; 

Ils trouvaient des dessins de Watteau, de Boucher, de Fra- 
gonard, de Chardin. Quand l'un mettait la main sur une de ces 
merveilles méconnues, d'un geste il prévenait l'autre, et pales 
tous deux, ils contemplaient la trouvaille et l'emportaient le 
cœur battant, 

C'est pourquoi, dans « cet admirable livre » qu'ils dénom- 
mèrent L'Art du dix-huitième siècle, ils firent revivre la 
poésie d'une époque « qu'ils adoraient ». Comme le note 
Maupassant, deux peintres les charmèrent : Watteau et 
Fragonard, le premier surtout qui, selon leur sentiment, 
« a renouvelé la grâce ». 

D'autre part, vers 1850, on avait commencé en France 
de découvrir le Japon. Les Goncourt furent bien vite attirés 
par les objets nouveaux offerts à la curiosité, et c'est à juste 
titre que Maupassant les considère comme des initiateurs  
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en ce domaine. A la fois dans Maison d'artiste et dans 
Bibelots, il dit en effet : 

Ils furent les premiers peut-être qui aient compris la valeur 
artistique, la grâce et le charme de l'art japonais, dont s'inspi- 
rent aujourd'hui nos peintres. 

Et il mentionne que, dès 1852, Edmond de Goncourt 
avait acheté au magasin de « La Porte de Chine », et pour 
le prix minime de 80 francs, « un de ces merveilleux albums 
japonais qui valent maintenant des sommes fabuleuses, et 
qu'on ne trouve plus d'ailleurs ». 

Les Goncourt étaient nés hibelotiers, tel estle néologisme 
dont use Maupassant pour les caractériser. Ils restèrent 
bibelotiers, et quand Jules eut succombé, le survivant con- 
tinua l'œuvre qu'ils avaient inaugurée ensemble dans leur 
ardeur juvénile. Aussi la colle:tion amassée par eux repré- 
sentait-elle, pour employer les termes judicieux de Mau- 
passant, « une victoire de la passion du goût et de l'intelli- 
gence ». 

$ 

Le goût du bibelot détermina, chez les Goncourt, leur 

méthode historique, et cette méthode, ils l'appliquèrent à 
la littérature : d'où leur style, leur écriture artiste. Ces 

corrélations ont leur principe dans le tempérament des 
deux frères. C’est ce que Maupassant va nous montrer par 
une analyse dont nous emprunterons les éléments à quel- 
ques-unes de ses chroniques plus ou moins oubliées. 

A propos du salon de 1885, il écrivit dans le Gil Blas du 
7 juillet, sous le titre : Les Juges, un article de critique 
artistique et littéraire, où il soutenait la thèse que « per- 
sonne n'a le droit de juger, car les uns sont incompétents 
et les autres prévenus par éducation et par profession », 
C'est dans la seconde catégorie qu’il faut ranger Edmond 
de Goncourt. Il ne saurait être impartial, parce qu'il est 
chef d’école, lui « le maître des subtils-et des nerveux ». 
Ainsi, en effet, se caractérisaient les Goncourt : au phy-  
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sique, des nerveux ; psychotogiquement des subtils. « lis 
étaient doués de natures extraordinairement nerveuses, 
vibrantes, pénétrantes », affirmera encore un peu plus tard 
Maupassant dans l’essai historique sur l'Evolution du 

roman au dix-neuvième siècle, que lui avait demandé la 

Revue de l'Exposition universelle de 1889. Et il déduit les 

qualités qu’un tel tempérament entraînait dans l'ordre lit- 

téraire : | 
Les plus personnels des romanciers contemporains, qui ont 

apporté daos la chasse et dans l'emploi du document l'art le plus 
subtil et le plus puissant, sont a-surément les frères de Gon- 
court. . Ils sont arrivés à montrer une nuance de la vie presque 
inaperçue avant eux 

En 1881 déjà, dans l’article intitulé : Matson d'artiste 
que nous connaissons, Maupassant définissait l'art des 
Goncourt un « art raffiné, subtil, tout en nerfs, sa ant 

les nuances des nuances, les délicatesses infinies, les souf- 
ses». 

Dans ces notations, quelle qu’en soit la date, le mot subtil 

revient sans cesse comme un leit-motif. Que signifiait-il 

done pour Maupassant ? 
Les Goncourt apparaissent subtils aux yeux de Maupas- 

sant, parce qu’ils se montrent habiles « à découvrir le 
mobile secret et certain des actes, à soulever le voile de la 

réalité, à prendre sur le fait la mystérieuse nature ». 
Ainsi s'exprime-til dans une étude publiée par le Gaulois 

du 27 avril 1884, au sujet de La jeure fille dans la litté: 
rature. A cette époque d'ailleurs, la question du roman le 
hantait fort. Aussi, le 3 juin 1884, daus le Gil Blas cette 

fois, et avec plus de détails qu'il n’en avait apporté jusque- 
13, il définit ce qu'il entendait par Les Subtuls : 

Les subtils forcent les lecteurs à un travail de pensée, déli- 
cieux pour les uns et pénible pour les autres. Il faut, pour 
suivre toutes les finesses de leurs aperçus et les arguties de leurs 
remarques, demeurer loujours en éveil, loujours au guet ; on 
accomplit à leur suite un voyage d'exploration dans le cerveau  
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bumain ; il faut un effort constant d'attention et d'intelligence 
pour marcher derrière aux dans ee dédale. 

Les romanciers subtils s'opposent aux romanciers ohjec« 
tifs. Et Maupassant, pour préciser sa pensée par des 
exemples, ajoute : 

Flaubert représente parfaitement le type du romancier essen= 
tellement objectif, tandis que les frères de Goncourt sont des 
subtils. 

Dans son article Maison d'artiste, en 1881, Maupassant 
employait encore, à côté du mot subtil, celui de fouilleur. 
A titre de collectionneurs et d’historiens, les Goncourt 
étaient pour lui des « fouilleurs du passé ». Eu tant que 
romanciers, ils deviennent des « fouilleurs de la vie ». Ils 

it enfin un troisième aspect, celui de « fouilleurs de 
là langue ». Comme dans le passé et dans la vie, ils ont 
trouvé dans la langue « des richesses qu'on ne connaissait 
pas ». Et, à l'occasion d'un simple compte rendu de nou 
veautés littéraires, en 1883 (Bataille de livres, dans le 
Gaulois du 28 octobre), Maupassant attribue en effet aux. 
Goncourt « la sûreté, la dextérité à jouer avec la langue, à 
la disloquer à leur guise, à lui faire dire ce qu’ils veulent». 

A n'en pas douter, Maupassant marquait ainsi aux Gon- 
court la plus vive estime littéraire, sous tous les rapports 
et sans la moindre restriction. Par quelle inconcevable 
aberration Edmond de Goncourt a-t-il done pu se mé- 
prendre sur un sentiment aussi souvent exprimé et si n 
tement ? La jalousie l'aveuglait-elle parfois au point de lui 
wasquer la réalité ? Par exemple, ce dimanche 27 mars 
1887, lorsqu’il ne se retint pas de se demander dans son 
Journal (VIL, 186) : 

Pourquoi, aux yeux de certaines gens, Edmond de Goncourt 
<st-il un gentleman, ua amateur, un aristocrate qui fait joujou 
avec la littérature, et pourquoi Guy de Maupassant, lui, est-il 
un véritable homme de lettres? Pourquoi ? je voudrais bien 
le savoir |  
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Loin de considérer les Goncourt comme des amateurs en 
littérature, Maupassant les plaçait au contraire au premier 
rang, à côté de son maître Flaubert. De même que Flau- 
bert, affirme-t-il dans sa chronique sur La jeune fille, « ils 
se préoccupent seulement de la sincérité de leur œuvre », 
sans le souci de plaire ou de parvenir au succès matériel. 

Avec Flaubert, ils sont « les maîtres » du roman d’oh- 
servation, et tel de leurs livres, cette « sévère et poignante 

étude » qui s'intitule Germinie Lacerteux, n’est rien de 

moins qu'un « chef-d'œuvre », comme aussi bien Manette 
Salomon. Hn’est pas même jusqu’à ce simple recueil d’/ders 
et Sensations que Maupassant ne qualifie de « superbe 
livre », voire encore d’« œuvre philosophique ». 

À son avis, Edmond de Goncourt fait figure de « chef 
d'école », et si « des écrivains de talent grincent des dents 

en l'entendant nommer », en revanche, « beaucoup le pro- 
clament le premier des prosateurs vivants ». Ainsi s’expri- 
me Maupassant, en 1885, dans son article Les Juges. Plus 
de quatre ans auparavant d’ailleurs, dans Maison d'artiste, 
après avoir fait une discrète allusion aux luttes que les deux 
frères avaient soutenues, il applaudissaitavec joie au succès 
du survivant, qui se voyait « tout à coup admiré, acclamé, 

salué maître ». En 1882, dans une réponse à Francisque 
Sarcey au ‘sujet d'une critique de Mademoiselle Fifi, il 
notaitencore levœu formé parle « maftreromancier Edmond 

de Goncourt » d'appliquer aux classes supérieures de la 
société les procédés d'observation employés déjà pour ana- 
lyser les humbles classes (8). 11 rappelait de la sorte la pré- 
face des Frères Zemganno, où l’auteur recommandait aus 
écrivains de l'avenir « le roman réaliste de l'élégance », qui 
devait tuer « le classicisme et sa queue ». 

Les années se succèdent sans modifier les opinions de 

Maupassant à l'égard d'Edmond de Goncourt. Ainsi, dans 

un brouillon de lettre sans date (9), mais que nous avons 

{8) Voir Mademoiselle Fif, édition Conard, p. 276. 
(9) Correspondance, dans Boule de suif, édition Conard, p. cv.  
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de solides raisons de rapporter à juillet 1887, il s'indigne 
que le matire reste seulement chevalier ‘de la Légion d’hon- 
neur. Pourtant, explique-t-il, « peut-on contester sa haute 
valeur et surtout son influence sur la littérature contempo- 

raine ? Personne peut-être n'en eut plus que lui. » Deux 

ans plus tard enfin, dans son Hvolation du roman au dix- 

neuvième siècle, Maupassant continuera de constater « l'in- 

fluence considérable des frères de Goncourt sur la géné: 

tion actuelle », et c’est à peine si, devant les ravages de 
l'écriture artiste exercés par des imitateurs malhabiles, il 

se permettra quelque réserve sur cette influence « peut-être 
inquiétante, car tout disciple, outrant les procédés du mai- 
tre, tombe dans les défauts dont le sauvèrent ses qualités 
magistrales ». 

Nous trouvons ici la preuve que les critiques formulées 
dans la préface-de Pierre el Jean visaient, non pas le style 
des Goncourt eux-mêmes, mais l'excès malencontreux pour 
la langue auquel il pouvait conduire, excès dans lequel 
sont en effet tombés quelques écrivains des années 80. 

$ 

Parmi les ouvrages des Goncourt, il en était trois que 

Maupessant mettait à part pour sa délectation personnelle. 
D'abord La Femme au dix-huitième siècle. On se souvient 

que, dans Fort comme la mort, la comtesse de Guilleroy 
conserve toujours ce livre sur son bureau, avec Le Rouge 
etle Noir, Adolphe et Les Fleurs du mal, pour montrer 
qu'elle n’est pas étrangère « aux sensations compliquées et 
aux mystères de la psychologie ». Ainsi Maupassant nous 
fournit les raisons de son choix. 

Nous les saisissons mieux encore, en le voyant joindre à 
cette œuvre d'histoire anecdotique deux romans dans les: 
quels Edmond de Goncourt, cette fois privé de la collabo- 
ration de son frére, avait précisément tenté d’appliquer la 
formule nouvelle qu'il avait proposée dans la préface des 
Frères Zemganno. Ces romans sont La Faustin et Chérie.  
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Ici Maupassant, que sa sensualité poussa toujours à sonder 
la complexité du cœur féminin, trouvait une réponse à ses 
préoccupations. Chérie lui montrait une âme de jeune fille 
en voie d’épanouissement, et dans La Faustin ilrencontrait 
le typespécial de la femme de théâtre, La Femme au dix. 
huitième siècle apportait enfin un complément historique 
à cet original essai d'une psychologie de la femme et de 
l'amour. 

Chérie fat publiée en librairie au milieu d’avril 1884. Des 
le 20 du même mois, la critique s’en emparait, et Maupas- 
sant, dans le Gaulois du 27, imagina, dans sa chronique 
intitulée : La jeune fille, de comparer l'ouvrage d'Edmond 
de Goncourt à La Joie de vivre de Zola. Le rapprochement 
lui paraissait curieux entre « l’homme des psychelog 
difficiles, profondes, subtiles », et « l’homme des tableaux 
vigoureux, des études hardies et brutales ». 

I constate d’abord que la littérature française n’ollre 
guère de portraits de jeunes filles. A peine peut-on citer 
Paul et Virginie au dix-huitième siècle, et d'autre pait 
Julia de wur d’Octave Feuillet. Mais ces œuvres pre- 

cèdent plutôt d'une conception poétique qu'elles ne relèvent 
de l'observation précise. Or, si l'on prétend étudier la 
jeune fill: selon la méthode des romanciers réalistes, on se 

heurte a des difficultés presque insurmontables. « La jeune 
fille nous demeure inconnue », constate Maupassant, parce 
que « nouslA voyons peu, nous ne lui parlons pas, nous ne 
pénétrons point ses pensées, ses rèves ». D'ailleurs, « elle 
s'ignore elle même, elle ne peut montrer que les germes 
des sentiments, des instincts, des passions, des vertus ou 

des vices qui se développeront quand elle sera femme ». 
Avec Chérie, Edmond de Goncourt s'engageait donc 

dans un domaine à peu près ignoré de la littérature, et sa 
tentative méritait d'être prise en sérieuse considération. 
C'est pourquoi Maupassant ne lui ménagea pas l'éloge. On 
relira, croyons-nous, son appréciation avec d'autant plus 
d'intérêt qu’elle est redevenue comme inédite :  
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Edmond de Goncourt a suivi jour par jour, heure par heure, 
le développement secret d'une âme d'enfant. Il note avec une 
ätrange pénétration et une minutie singulière tousles phénomènes 
ioaperçus de ce pelit être qui se prépare. [1 sait ses goût indécis, 
ses inquiétudes, ses aptitudes, ses amusements, ses tristesses, 
tous les sursauts, toutes les surprises de cet esprit en formation. 
Il indique le progrès inégal de ses facultés, ses émotions nou- 
velles de chaque semaine, de chaque mois, de chaque année, 
toute la mécanique gentille et puérile de cette jeune nature en 
éveil 

Ila pris justement une petite Parisienne, précoce, maladive, 
mûre trop tôt, être hâtif, où apparaissent avant l'heure les pen: 
chants dela femme, mélés avec toutes les innocences de l'enfant. 

Point d'intrigue. Ce n'est pas un roman, c'est le tableau d'une 

ime de fillette. On la voit, cette jeune Ame, vivre, s'agiter, 
grandir, s'affirmer dans ce jeune corps dont on suit de même le 
développement prématuré, où les grâces, les formes précises de 
la future coquette se montrent déjà dans la gamine. 

C'est bien là un livre d'analyse définitif, plus charmant, plus 
empoignant, que s'il contenait des aventures et des péripéties 
imoureuses. 

EL la langue si subtile, si raffinée, si pénétrante du mättre, 
descond avee des ruses, des souplesses,des gentillesses délicieuses 
dans tons les secrets de cette mignonne créature, suit tous les dé- 
tours de cette fréle pensée grandissante. Une joie souriante vous 
envahit devant le spectacle si chair et si délicat de cette petite fille 
qui montre à tous, tout nu, son petit cœur. 

1! manque, dans les essais de psychologie féminine d'Ed- 
mond de Goncourt, un volume qui correspondit à ce qu’il 
avai inauguré dans Chérie pour la jeune fille, et qui ana- 
lyserait la femme moderne de constitution normale et de 
condition sociale moyenne. 

Car, en composant La Faustin, il continua de ma- 
nifester en cette matière les tendances qu’il avait toujours 
moutrées en collaboration avec son frère, Il étudia un cas 
spécial, davantage même un cas pathologique et tératolo- 
Gique. La Faustin, en effet, dépouille les sentiments de son  
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sexe, elle en abandonne le charme et la grâce. « Touted 
son travail de comédienne », elle n’est qu’« une artiste, 
une femme incapable d'aimer », comme le lui crie lord 

Annandale en une invective suprême. Elle a cessé d'être 
une femme, pour incarner la femme de théâtre. 

C'est bien ainsi que l’entendait Maupassant, le r** février 
1882, quand il présentait aux lecteurs du Gaulois la nou. 
velle œuvre de son ami 

Elle est terriblement vraie, écrivait-il, la subtile analyse du 
observateur, qui a fouillé ces Ames d'actrices, suivi le 

nthe compliqué de leurs tendresses, et ouvert au publi 
les coulisses de leurs cœurs. Le romancier a indiqué là, avec 
une rare discrétion d'ailleurs et une singulière perspieacité, l 
part que le métier reprend fatalement dans les passions des 
femmes de théâtre. 

On peut se demander toutefois si La Faustin plaisait en 

définitive à Maupassant, qui sans doute n’a pas voulu en 

accuser le caractère excessif. Bien qu’il ait encore qualifié 

ce roman de « haute et superbe étude de la comédienne 
moderne », il ne semble pas douteux qu'il ne lui préférit 
l'œuvre des deux frères : La Femme au dir-huitième 

siècle. Il considérait, en‘effet, ce dernier livre comme une 

merveilleuse analyse de psychologie féminine historique. 
On sait qu'il partageait sur le dix-huitième siècle français 
les idées des Goncourt, et il leur était reconnaissant d'a: 

voir montré quelle grâce auréolait la femme à cette sédui- 

sante époque : 

La femme se forme et se modifie à l'image de la soci 
elle vit. A quelle époque en France a-t-elle atteint sa perfe 
C'est justement pendant ce dix-huitième siècle, le siècle féminin 
par excellence, dont nous parle si subtilement l'écrivain. C'es 
alors qu'apparurent dans Paris ces êtres adorables dont on croit 
encore respirer le passage, ces radieuses figures, étoiles d'amour 

dont l'éblouissement nous est resté, Elles se sont formées dans 
l'air parfumé de cette époque qui ft éclore toutes les elégances: 
et elles étaient bien, ces femmes, les fruits de ce dix-huitième  
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siècle, où toutes les fines qualités de notre race ont atteint leur 
complet épanouissement, où la grâce semble née, où l'esprit sem= 
ble inventé, où tous paraissent fous d'art et de raffinements in- 
finis. 

Cette page exquise, les lecteurs du Gil Blas eurent la 
jvie de la goûter le 29 octobre 1881. 1 est regrettable, 
croyons-nous, qu’elle n'ait pas été recueillie dans les œuvres 
de Maupassant. Elle montre en quelle estime il tenait ce 
livre des Goncourt. D'autres témoignages ne manquent pas. 
Par exemple, dissertant sur l’adultère dans le Gaulois du 
23 janvier 1382, il citera La Femme au dix-haitième siècle 
à propos de ce trait de mœurs que, dans l'aristocratie au 
temps de Louis XV, un ménage fidèle eût paru grotesque. 
Mais cette étude, qui certes faisait les délices de Maupas- 

sant, et les autres ouvrages analogues d’Edmond de Gon- 
court, pouvaient-ils exercer quelque influence à la fin du 
dix-neuvième siècle ? Maupassant s'est posé la question 
dans le Gil Blas du 6 juillet 1886 et il l’a résolue par la 
négative. Il formule d’abord ce principe : 

C'est d'ordinaire dans les livres que nous acquérons la con- saissance de l'amour, c’est par eux que nous commençons à en 
désirer les émotions. 

Il cherche ensuite, à travers la littérature du di: huitième 
et du dix-neuvième siècle, les écrivains auxquels on peut 
attribuer « une action réelle sur les mœurs amoureuses de 
notre pays ». Après Jean-Jacques Rousseau, il nomme, 
parmi les poètes, Lamartine et Musset, au théâtre ou dans 
le roman, Alexandre Dumas fils et Octave Feuillet. Muis 
l'époque à laquelle il vit l'inquiète : 
Personne, parmi ceux qui écrivent aujourd'hui, ne peut faire couler dans le cœur de ses lecteurs ce je ne sais quoi d'attendri 

qui prépare et fait naître les émotions d'amour. 

Ni Leconte de Lisle, ni Théodore de Banville, ni Sully 
Prudhomme ne sauraient « éveiller dans l’âme des femmis 
des rêveries tendres ou passionnées ». Et pas davantage  
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des prosateurs comme Zola, Alphonse Daudet, ni mème 
Edmond de Goncourt : 

Est-ce Edmond de Goncourt, ciseleur de phrases subtiles, ar. 
tiste complexe, merveilleusement habile, mais observateur im. 
placable, qui troublera les cœurs haletants des jeunes filles «1 leur 
dira : « C'est ainsi qu'on aime et qu'on doit aimer » ? 

Aussi Maupassant conclut-il avec amertume : 
Et l'on peut dire, on peut affirmer que l'amour n'existe plu 

dans la jeune société française. 
s 

Cette remarque trahit un pessimisme exagéré. Mais | 
ne devait pas déplaire à Edmond de Goncourt, dont le pes. 
simisme égalait au moins celui de Maupassant, Tous deux 
encore, à cause de leur sensibilité aiguë et morbide, sont. 
fraient trop souvent au contact des hommes et des choses, 
Déjà ces analogies de tempérament et de caractère sufi. 
raient à expliquer comment l'amitié née entre eux sous 
gide de Flaubert persista malgré d’inévitables heurts, d'ail 
leurs légers. N'oublions pas nou plus que la plupart de 
leurs goûts et de leurs tendances les rapprochaient encore 
L'un et l’autre montraient pareille dilection pour le dix- 
huitième siècle français, leurs préoccupations littéraires les 
portaient vers des domaines semblables, par exemple vers 
la psychologie de la femme et de l'amour, et s'ils représeu- 
taient, eu ce qui concerne le problème du style, deus 
cumps irréductiblement opposés, ils suivaient cependant 
la même méthode, celle de l'observation scrupuleuse, qu 
les poussait à la recherche du fait caractéristique el du 
détail précis. 

Vu ces analogies, il est permis de se demander si Ed: 
mond de Goncourt n'aurait pas exercé quelque influence 
sur Maupassant, M. Pierre Sabatier a examiné ce point 
dans les pages finales de son livre sur Z’Æsthétique des 
Goncourt {Paris, 1920). Il est d'avis que Maupassant aurait 
pris des Goncourt au moins deux choses : d'une part le  
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üt de l'observation dont il leur serait redevable presqu 

autant qu’a Flaubert, d’autre part l’idée que la réalité n'est qu'une illusion. 
C'est, pensons-nous, trop accorder aux Goncourt en la 

circonstance. Maupassant ne leur a rien emprunté. Son 
maitre unique reste Flaubert, dont il reflète les opinions et les sentiments, dont il applique, avec plus de souplesse, 
les doctrines et les méthodes. Entre Flaubert et Maupas- 
sant, il y a véritable filiation littéraire, Entre Edmond de 
Goncourt et Maupassant, on ne peut relever que des affi- 
uités. Mais ces affinités furent assez nombreuses et assez profondes pour lier les deux écrivains, dès qu'ils 
connurent chez Flaubert, d'une amitié qui ne se démentit 

s par la suite, et qui se colora même chez Mau passant d'une nuance d'admiration pour son ain 
GUÉRINOT, 
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LES ATLAS LINGUISTIQUE 
ET LA CARTOGRAPHIE DU LANGAG 

Le premier congrès international de linguistique, qui 
s'est Lenu dernièrement à La Haye, a émis un vœu, à 
l'adresse des divers Gouvernements et de la Société des 
Nations, pour l'organisation d’une vaste enquête sur les 
langues, dialectes et parlers du globe, avec, pour but, la 
constitution d'un immense atlas linguistique du 
monde (1). 

Ce projet répond à une nécessité urgente, si l'on veut 
fixer pour la science, tant qu’il en est temps encore, lu 
physionomie infiniment complexe et variée des idiomes 
humains : car, devant l'extension et la diffusion crois 
sante des puissantes langues de civilisation, le nombre 
est sans: cesse plus grand des parlers, frappés de dé- 
cliéance sociale, qui se désagrègent, s’allèrent et sont 
menacés d'une disparition rapide. 

A la suite d’une discussion approfondie et par mo 
ments fort animée, la méthode cartographique est app: 
rue à la grosse majorité des linguistes comme étant à 
la fois la plus rapide et la meilleure pour atteindre 
l'objectif poursui 

Il ne s’agi imenter un procédé nouveau 
mais de généraliser, sur une vaste échelle, une méthode 
qui a déjà fait ses preuves dans des domaines plus où 
moins restreints. De grands atlas linguistiques, relalils 
pour la plupart aux langues romanes, ont déjà vu le 
jour, et la publication d’un des plus importants, qui a 

(1) Le vœu vient d'être renouvelé par le 17° Congrès des orient 
listes tenu à Oxford (nov. 1928).  
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it à la Suisse méridionale et à l'Italie, vient de com- 
mencer. 
Comment élabore-t-on un atlas linguistique? Comment 

ls faits du langage peuvent-ils être traduits par la 
carte? Quelle est l'utilité, quels sont les résultats de 
ceite méthode? Autant de questions nouvelles pour le 
grand public et auxquelles je vais m'efforcer de répondre 
suceinctement dans les pages suivantes, en donnant aux 
lecteurs un aperçu d’une nouvelle science attrayante et 
encore peu connue. 

LA PRÉPARATION D'UN ATLAS LINGUISTIQUE 

Un atlas linguistique porte, en principe, sur une masse 
homogène de parlers ayant une origine commune et qui 
se sont peu à peu diversifiés. Son but est de mettre en 
relief, par un procédé comparatif saisissant, la variété 
des sons, des formes, des mots sur un territoire donné 
et de délimiter, pour chacun d'eux, la répartition géo- 
graphique des types et des variantes. 

a région est choisie suivant les aptitudes et les con- 
venances de l'enquêteur. Plus elle est vaste, plus elle 
offrira un ensemble intéressant et complexe, mais plus 
aussi l'enquête sera longue et difficultueuse. Tous les 
pays méritent d'être étudiés, sauf ceux, assez rares, qui 
présentent une unité linguistique à peu près parfaite : 
il est évident, par exemple, qu’un atlas linguistique de 
la banlieue parisienne n'aurait aucune raison d'être, 
landis que, pour une contrée à peine plus vaste, des 
atlas vosgiens, landais, auvergnats ou valaisans four- 
nissent une extraordinaire variété de types et de formes. 

Une fois la région choisie, il s’agit d'établir un ques- 
tionnaire. Ce travail suppose la connaissance préalable 
d'un certain nombre de parlers donf on veut étudier 

3  



MERCVRE DE FRANCE—15-XII-1928 

Yensemble, Car si on ne peut prévoir d'avance tous les 

phénomènes qu’on rencontrera, un bon questionnaire 
doit être adapté à la nature, à la diversité des idiomes 
à recueillir. 11 faut y doser les mots populaires, qui 
devront être de beaucoup les plus nombreux, multiplier 
ceux qui présentent une grande variété lexicologique, 
en réservant une petite part aux mots savants, aux néo- 
logismes, pour étudier sur ces émprunts récents les 
réactions des parlers. Il faut prévoir les mots néces- 
saires, et en nombre suffisant, pour permettre de dégal 
les caractères phonétiques des idiomes. Et comme les 
formes grammaticales et plus encore la syntaxe ne 
peuvent être étudiées que dans des groupes de mots, il 
faut inscrire dans le questionnaire, à côté de mots 
isolés, nombre de petites phrases usuelles très courtes 
choisies de façon que leur ensemble présente les diffé- 
rentes formes des noms et des verbes (genre, nombre, 
temps, modes, personnes) ainsi que les combinaisons 
syntaxiques dont on a besoin. 

Un tel travail est considérable et il n’a pas demandé 
moins de plusieurs années de réflexion et de préparation 

aux auteurs des premiers atlas linguistiques. Aujourd'hui 
on prend généralement pour point de départ le ques- 
tionnaire de l'Atlas de Ja France, qui contient près de 
deux mille mots, en le modifiant par les suppressions et 
additions que justifient les parlers à étudier, 

Voici maintenant l'enquête. Dans les petits atlas, le 
même jlingufste peut être à la fois l'organisateur et 
Yenquéteur. Mais quand Ja région est vaste, force est 
bien de partager le travail. Pour l'Atlas de la France, 
un linguiste, Gilliéron, a préparé et colligé les matériau 
tandis que son collaborateur, Edmont, a fait l'enquête. 

Parfois on a dû recourir à plusieurs enquêteurs. L'essen- 
tiel est de conserver l'unité, non seulement dans l'orga 

nisation du travail, ce qui va sans dire, mais encore 

dans la transcription des parlers.  



L'enquête doit être faite sur place, par audition directe d'indigènes parlant leur langue maternelle, Trois ordres de problèmes se posent ici : notation du langage, choix des localités, choix des sujets. 
Le langage entendu doit être transcrit dans un type 

uniforme de notation phonétique, chaque son étant re- 
présenté par une lettre et par une seule, Les romanistes ont adopté le système de notation de l'Atlas de la France 
qui est basé sur l'alphabet français et qui, par l'abon- dance des signes diacritiques et la facilité de mettre des lettres en exposant pour exprimer les sons intermédini- res (2) offre une grande souplesse et permet de noter une variété infinie de sons. En revanche, pour l'impression, il exige un nombre considérable de caractères, que possède une seule imprimerie de France (Protat, à Mâcon). L'en- 
quêteur doit avoir une bonne oreille, apte à saisir au pas- 
sage les nuances les plus fugitives des sons, et il doit 
sétre exereé longuement, au préalable, à l'audition et à la transcription de divers idiomes. 

Le choix des localités ne doit pas être laissé au hasard. 
L'idéal serait d'interroger un sujet dans chaque com- 
munauté d'habitants, commune ou paroisse, de la con- 
liée : mais on n'a pu le réaliser jusqu'ici, pour des 
motifs d'ordre pratique, que lorsqu'un atlas porte sur 
des régions de faible étendue. Dans les grands atlas, on 
choisit un certain nombre de points de repère. L'Atlas 
Gilliéron en compte 639 pour Ia France romane, soit 
une densité moyenne de six points environ par dépar- 
tement; l'Atlas de MM. Jaberg et Jud en compte 400 pour 
l'Italie et la Suisse méridionale, densité à peu près équi- 
valente, La densité de l'Atlas catalan, dont le territoire 

(2) Solf par exemple un a qui se rapproche d'o : on Pindiquera par @ surmonté de 0, comme dans Porthographe da suédois (où le son m folué depuis que l'orthographe a cié fixée). Les signes dineritiqes les signes classiques des brèves et des longues: les accents (mare l'ouverture et In fermeture des voyelles), le tilde (comme en por. ) exprimant la nasalisation des voyelles; un trait vertical sous Ta elle frappée de l'accent tonique, ete.  
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est bien plus restreint, est sensiblement plus forte. Avex 
raison, en France, où les parlers populaires sont tris 
effacés dans la région parisienne, la proportion des loc: 
lités enquêtées a élé moindre dans cette contrée, cl 
pius grande dans les régions montagneuses (Vosges, 
voie)oit la variété atteint son maximum. — Les localilös 
peuvent étre choisies d’avance, ou sur place, suivant 
le flair de l'enquêteur : il est bon, en effet, d’enregistrer, 
dans une proportion à établir, les parlers de villages 
archaïques, de bourgs commerçants, de ports, voire de 
petites villes, là où celles-ci ont conservé la pratique de 
l'idiome indigène. M. Bartoli, pour l’atlas italien qu'il 
prépare, a dosé à l'avance la proportion des divers centres 
(petits, moyens et grands) ainsi que des localités de 
plaine et de montagne, 

Le point le plus délicat de l'enquête reste encore le 
choix du sujet et son interrogation. Il faut trouver une 
personne de bonne volonté, s'assurer qu’elle est indigène, 
ce qui n’est pas toujours aisé quand on est étranger 
à la localité : on a recours en général à l'intermédiaire 
et aux bons offices — presque toujours indispensables 
pour mettre en confiance le paysan si méfiant — de 
l'instituteur, du curé, du maire ou de quelque autre 
notabilité villageoise. Il faut ensuite procéder à loisir et 
avec patience, en ayant soin de ne pas fatiguer l’atten- 
tion du sujet, auquel on veut demander quinze cents à 
deux mille réponses exactes : un individu énervé où 
fatigué comprend souvent mal, répond à côté et multi- 
plie les lapsus (3). 11 est bon d'interroger en plusieurs 
fois et de contrôler, comme l'a fait M, Griera, un sujet 
par un autre, au moins pour les faits qui éveillent |: 
doute. Les erreurs qu'on a relevées dans l'Atlas de la 
France proviennent presque toutes d’une trop grande 

@ Pour plus de détails sur l'enquête dialectologique, je renvoie mon petit manuel Les Patois (Paris, 1927), 3 ce  
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pidité de l'enquête (due à des nécessités d'ordre ma- 
tériel). 

u 

LA CARTOGRAPHIE LINGUISTIQU! 
SON B RÉSULTATS 

L'enquête terminée, il faut dresser les cartes de 
l'atlas (4). 

Chaque mot recueilli — détaché, s'il y a lieu, de la 
phrase dont il faisait partie (détail qu’on indique) — 
a sa carte. Voici le principe sur lequel les cartes sont 
établies. 

On a dressé de la région étudiée une carte muette, 
tirée en autant d'exemplaires qu'il est nécessaire. Sur 
celle carte, les localités dont on a enregistré le parler 
figurent par un point accompagné d'un chiffre (5). Le 
parler de chaque localité a été relevé par l’enquêteur sur 
un petit cahier où les mots figurent par ordre alphabé- 
tique. Le questionnaire étant le même partout, il suffit 
de prendre, par ordre, la traduction de chaque mot dans 
les divers cahiers, pour transcrire chaque forme, sur la 
carte, à côté de la localité, plus exactement : du numéro 
corresporidant, Nous aurons ainsi, par exemple, les cartes 
d'abeille, j'ai, avoir, etc. 

A priori, on pourrait croire que la carte, pour un 
mot donné, ne nous offre que des variantes sans grand 
intérêt, ou, au contraire, qu’elle nous présente un fouillis 
désordonné de formes et de types. L'expérience montre 
qu’il n'en est rien. Variantes, nuances même ont leur 

(0 En fait, pour aller plus vite, on reporte les mots sur les cartes “ù fur et à mesure que se fait l'enquête. Mais, pour la clarté de l'ex- 
posé, nous supposons l'enquête terminée. D'autre part, les reports de: ts sur les cartes se font souvent par un procédé un peu plus compli- {36 que celui que nous indiquons. (Voir la Notice de l'Atlas de la France, 
p 

(5) Comme repères, on fait figurer aussi quelques limites politiques 
(épartements, provinces), voire quelques fleuves.  
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t. Mais ce qui apparait surtout, 
raison d’étre et leur int 

c'est que la répartition des formes et des types n’est 

nullement chaotique, qu'elle s'effectue dans des condi 

tions dont on peut déterminer les données, et que l'irré- 

gularité même a ses causes dont on peut tirer un ensei- 

gnement. Mieux encore : la répartition actuelle des 

formes permet, comme la géologie par l'inspection des 

affleurements de terrains appartenant à des âges divers, 

de reconstituer les formations linguistiques qui se sont 

succédé, en s'aidant, bien entendu, des renseignements 

historiques que nous possédons. Cette interprétation des 

earles, c'est la géographie linguistique, qui est en voie 

de renouveler la science du langage (6). 
Pour atteindre ce but, pour mettre plus clairement en 

lumière les faits bruts enregistrés sur les cartes des 

atlas, on établit d'après celles-ci une deuxième série de 

arles, cartes d'élude ou de démonstration, sur les- 
quelles figurent les aires des formes ou des mots. Prenons 

quelques exemples. 
Voici d’abord les cartes lexicologiques. Soit le mot 

< jument ». La carte de l'Atlas de la France offre pour 

ce mot trois types principaux, égo (dans une partie du 

Midi), cavale et jument. Négligeant les variantes et cher 

chant uniquement à établir l'aire géographique respective 

de chacun de ces types, nous colorierons en jaune, je 

suppose (sur une carte de France où figurent seulement 

les numéros des localités et les limites départementales} 

les régions où l’on dit égo, en bleu celles où l'on dit 

cavale, en rouge celles où l'on dit jument (7). Nous 
verrons ainsi que le premier type n’est plus représenté 

que dans une partie du Massif Central et de petits îlots 

(6) Pour plus de détails, je renvoie à ma petite Géographie tingui 
nique (Mir. de eulture générale, Flammarion; 7 cartes linguistiques dans 
Ie texte), où Von trouvera la bibliographie des ouvrages de Gilliéro 
Xt des principaux travaux relatifs à In géographie Unguistique. 

Gh Pour des raisons d'ordre matériel, on remplace souvent les co 
leurs par des grisés ou des hachures de dillörents types : procédé moins 
frappant pour la démonstration, mais. plus économique.  
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alpestres et pyrénéens, que cavale occupe tout le Midi et le Sud-Est, avec trois grands îlots à l'est et au nord-est, el que jument règne sur le reste du territoir 
Que savions-nous jusque-là sur l’histoire respective de ces mots? Que « jument » se disait equa en latin, pro- tolspe de éga de l'ancien provençal, ive de l'ancien français; qu'aux alentours du xur° siècle, ve a disparu peu à peu, tandis que jument passait du sens « bète de somme > au sens actuel; quant a caval 

au xvr siècle chez quelques 
par sa forme un emprunt à l'italien ou au provençal), ! reste confiné dans le langage poétique. 

L'étude de la carte lin guistique vient préciser 
nnées un peu vagues. Sans"entrer ‘dans les dé 

l'interprétation, donnons-en les résultats essentiels. La couche la plus ancienne, celle des représentants d’equa, (lé refoulée dans les régions les plus reculécs sous la poussée de cavale, qui, venu d'Italie, a déferlé d'une part sur tout le Midi, de l'autre a remonté le couloir de la Saône pour gagner la Wallonie, en poussant même une Pointe à l'ouest vers l'Orléanais. Jument a pris son sens 
lans la région artésienne, puis le mot est descendu vers Paris; du jour oü il a gagné la capitale, il a rayonné sur toute la Fran il a di l'aire de cavale à laquelle il s'est superposé en partie, de même que cavele, au sud et à l'est, avait antérieurement désagrégé et re 

couvert en majeure partie l'aire d’ego. La carte fi 
ressorlir, — par l’analyse des aires brisées, des ‘mergences, des résidus de formations anciennes et des 

loyers de formations nouvelles — les voyages, les luttes, l'expansion et le recul des mots 
Voici maintenant un exemple de carte phonétique. A cel effet, on choisit des mots dont le type lexicologique 

‘SE le même pour toute la région étudiée. Soit « chan- 
ter», Le latin cantare a gardé son ¢ (fs) dans tous le Mi F 
et, au nord, dans la majeure partie de la Normandie, la  
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Picardie, l’Artois et le Hainaut; en français et sur 
presque tout le reste du territoire de l’ancienne langue 
d'oïl, il a abouti à ch; au nord du Massif Central, cn 
franco-provençal, dans les hautes Vosges et en Wallonie, 
il offre diverses étapes antérieures ou divergentes, (y, 
tch, ts, s, th anglais (Savoie), ete. La carte de I’AUlas 
nous donnera les variantes kanta, tsanta, chanté... La 
carte phonétique établie d'après la précédente offrira une 
couleur pour les régions où l'on a relevé c (k), une autre 
pour les contrées où l’on a ch, d'autres pour chaque 
variante Ich, ts... lei la couche primitive c (k) est repr 
sentée par deux vastes aires, au Nord et au Sud; l’allé- 
ration du c a commencé autrefois (l’histoire nous dit 
au vi siècle) par la région parisienne, d’où elle a gagné 
lentement l’ouest, l'est et le sud. Le son a suivi à Paris 
l'évolution ky-ty-Ich-ch; à la périphérie (Wallonie, hautes 
Vosges, Franche-Comté. Marche), il s’est arrêté, dan 
des régions archaïques, à des étapes intermédiaires, 
tandis que des foyers secondaires (Clermont-Ferrand, 
Lyon, ete.) ont propagé les évolutions divergentes {ch-s 
un peu plus tard une nouvelle segmentation s'est produite 
du jour où Lyon a élé gagné au français : Chambéry 
a été le centre de propagation de l'évolution ts-Ih 
glais) dont l'aire, fait remarquable, coïncide en bien 
des points avec l'extension maxima, sur le versant frar 

des possessions de la maison de Savoie au xv1" siéci 
On peut élaborer, de même, des cartes morphologiques 

présentant la répartition des variantes ou types de tell 
désinence, voire quelques cartes syntaxiques pour les 
phénomènes de ce genre que peuvent enregistrer les atlas. 
Pour être rigoureusement exactes, ces cartes au second 

degré, lexicologiques, phonétiques, etc., devraient reposer 
sur des atlas qui auraient relevé les mots dans toutes 
les communes d’une région où d'un pays. Mais nous 
avons vu que seuls, pour des nécessités d'ordre pratique, 
les petits atlas avaient pu réaliser ce desideratum.  
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fait, avec les grands atlas, l'inconvénient n'est dirimant 
que pour les mots ou formes présentant une grande 
variabilité régionale. Dans le plus grand nombre de cas, 
la densité des repères offerts par l'Atlas de la France 
permet d'aboutir à une approximation suffisante, Pour 
certains mots ou pour certains phénomènes — par 
exemple pour des noms d'insectes comme « hanneton », 
de plantes sauvages, pour des termes spéciaux ou locaux, 
comme pour des évolutions phonétiques à nombreuses 
divergences (par exemple l’évolution précitée Ich-Is 
ele.) — beaucoup de faits ont p: à travers les ma 
d'un filet trop lâche, et il faut reprendre le travail 

d'enquête en sous-œuvre. 

ul 

PRINCIPAUX ATLAS LINGUISTIQUE 

Il nous reste maintenant a signaler les principaux atlas 
linguistiques qui ont vu le jour ou sont en cours de 
publication. 

Vinitiateur de la cartographie linguistique est I’Alle- 
mand G. Wenker, qui eut le premier l’idée de représenter 
sur un atlas la diversité des parlers allemands. Malheu- 
reusement sa méthode d'enquête (faite par correspon- 
dants) était très défectueuse. Le premier fascicule de 
son atlas dialectologique parut à Strasbourg en 1881; 
là publication, aussitôt interrompue, n’a été reprise 
qu'en 1927. 

Tout en rendant hommage à ce précurseur, on peut 
done affirmer que le véritable créateur des atlas linguis- 
tiques, comme de la géographie linguistique, fut Jules 
Gilliéron (décédé en 1926). Déjà en 1884 il nous donnait 
un petit atlas linguistique du Valais roman, mais avec 
des matériaux interprétés. 

Son œuvre fondamentale, l'Aflas linguistique de la  
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rance, pour laquelle il prit un excellent enquêteur, E. Edmont, lui demanda trois ans de préparation; l'en. auèle, qui s’elfectua de 1897 à 1901, portait, nous l'avons dit, sur 639 localités; publié par fascicules, de 1902 à 1910, dans des conditions fort onéreuses, et grâce ay concours du ministère de l'Instruction publique et d'un éditeur enthousiaste, feu Honoré Champion, l'ouyra forme une quinzaine d'in-folio contenant environ deux nille cartes. 11 est accompagné d'une notice explicative ct de suppléments. En dépit d'erreurs de détails, dus a des lapsus ou à des défaillances de sujets, c'est ‘monument grandiose, base de toute la géographi suistique, et qui a servi de modèle à tous ceux qui on! ns la même voie. La probité scienti ‘on n'avait d'égale que la conscience de son coli, borateur dont l'oreille était très fine, bien que sa nol tion offrit certains flottements. 
Gilliéron et Edmont entreprirent ensuite l'Atlas li guistique de la Corse. Le travail fut achevé; il portait Sur 44 communes, avec le même questionnaire, Malheu *cusement, la guerre étant survenue, puis le déséquilibre es prix, seuls les 4 premiers fascicules ont paru, La ibliothèque Nationale heureusement vient d'acqu les cahiers d'enquête relatifs à la Corse avec ceux qui ont servi de base à l'Atlas de la France. Presque en même temps que le précédent, parut à Leipzig (1898-1909) l'atlas du daco-roumain, par G. Wei gand : il n’a que 67 cartes, ne comprend pas le Banal et offre d'assez uses imperfections. 
Dans le domaine des langues germaniques, on p Signaler d'autres petits atlas : celui du dialecte sou be, bar Hermann Fischer (Tiibingen, 1895), 28 cartes: celui du Danemark, par V. Bennike et M. Kristensen (Copen- hague, 1898-1914), supérieur au précédent, 1 qui ne comprend encore qu’une centaine de earles; celui de la  



LES ATLAS LINGUISTIQUES 603 

Hollande, par J. T. Winkel, dont la publication a été 

interrompue. 
En France, plusieurs dialectologues, pour la plupart 

élèves de ron, ont exécuté ou entrepris des atlas 

régionaux, L’atias de Normandie, de M. Guerlin de Guer, 

le premier fascicule a seul paru (Caen, 1903; 
artes), a vu sa publication facheusement interrom- 

pue; plus modestes, mais non moins utiles, ont vu le 

i le petit atlas landais de M. Millardet (Paris, 1909), 

ji du nord-ouest de l'Angoumois (surtout morpho- 
que) de M. Terracher (Paris, 1914) et celui des 

Vosges méridionales de M. Oscar Bloch ( is, 1917). 

Un 500 tes relatif à l'Aude, l’Ariè et les 

Pyrénées-Orientales, œuvre d’un dialectologue allemand, 

n'a pu être édité et a été déposé à la bibliothèque de 

Halle. — Pour le bas-breton, l'excellent atlas de P. Le 

Roux en est encore son premier fascicule (Paris, 
1924, 100 cartes, 77 communes;, doit compter 1200 

cartes). 

plus d’une fois des publi 
euses, soient de natu 

France n'a plus été tenté jusqu'à l'Atlas linguistique de 
Catalogne de M. A. Griera. Celui-ci, dont l’édi 
en bonne voie, paraît à Barcelone (8) depuis 
4 fascicules contenant 786 cartes ont paru, le cinquième 
est sous presse. J! comprendra environ 3.500 cartes. 
L'enquête porte sur 250 localités et embrasse le Rous- 
sillon, les îles Baléares, la Catalogne, les provinces de 
Valence et Murcie, et la lisière orientale de l'Aragon. 
Ancien élève de Gilliéron, l'auteur a profilé des critiques 
adressées à l'Atlas de la France. Les localités ont été 
choisies après une enquête préliminaire; il a enquêté 
lui-même, a soigneusement choisi les sujets, qu'il a 

(8) Institut d’estudis catalans,  
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contrôlés d'après d'autres dans chaque endroi ssé une semaine environ dans chaque localité. Plus important encore l'Allas linguistique et ellino. graphique de lltalie et de la Suisse méridionale, qui s'annonce comme le modèle du genre. Il est dit A deus professeurs d'Universités suisses, MM. Jud et Jaberg, qui sont aussi d’anciens élèves de Gilliéron. Il embrasse toute l'Italie, ct, en Suisse, le Tessin et la partie romane des Gris Zofingen (chez Ringier), il formera huit volumes environ de 200 cartes chacun, portant Sur 400 localités. D’importantes subventions d'instituts Scientifiques et de quelques mécènes ont permis d'assurer Son exécution matérielle. Le premier fascicule vient de paraitre; on prévoit l'achèvement de l'ouvrage pour 1 de vingt années ont été consacrées à la préparation de ce travail formidable, L'enquête, qui a duré huit ans (1919-1927) a été faite sur place par M. Scheuermeicr, sauf pour l'Italie méridionale et la Sicile, confiées à M. G. Rohifs, et la Sardaigne à M. L. Wagner. Cet atlas met en valeur un domaine particulièrement intéressant et qui donnera la clef de nombreux problèmes linguistiques encore en suspens. À l'aide des aires lexi- cologiques, phonétiques, ete., qu'il permettra de relever, on peut espérer, par exemple, retrouver les zones des anciens substrats étrusque, osque, ligure, ete, les résidus de l'influence grecque, l'extension de la colonisation longobarde, sans parler de bien d'autres faits. Par une heureuse innovation, les cartes sont groupées, dans chaque volume, par ordre de sujets, Le premier ‘st relatif à l'homme (parenté, âges, prénoms, parties du corps, ele.); le second au commerce, temps et lieux, règne minéral, cosmographie; le troisième aux plantes, arbres ct animaux; le quatrième à la vie sociale et reli- Bieuse, vêlements, qualités et défauts, maladies; le ein- quiéme au village, à la maison, à l'alimentation: je Sixième aux cultures (blé, vin, olive); le septième à  



LES ATLAS LINGUISTIQUES 

l'élevage; le dernier à des sujets divers et au matériaux 

morphologiques et syntaxiques. 
Les auteurs ont voulu, en effet, éclairer l'histoire des 

choses en même temps que celle des mots. Elargissant 

le but des atlas linguistiques, ils ont entrepris de faire 

œuvre utile, non seulement pour les linguistes, mais 

aussi pour les géographes, les historiens, les archéologues, 

les ethnographes, les folkloristes. Les enquêteurs ont 

dessiné ou photographié tout ce qui leur paraissait carac- 

téristique dans les régions explorées : anciens objets, 

ustensiles, outils, vieux costumes, ete. Cette collection 

unique de documents vivants paraîtra, en annexe à 

l'atlas, dans un volume illustré qui en formera le com- 

plément nécessaire. 
A côté de ces deux publications magistrales, d'autres 

atlas sont en préparation. L’émulation entre en jeu pour 

stimuler les savants des différentes nations. 

Deux linguistes italiens, MM. Bartoli et Bertoni, pro- 

fesseurs à l'Université de Turin, ont mis en chantier un 

atlas italien qui portera sur 725 localités; l'enquête est 

faite par le professeur Ugo Pellis. A Madrid, le Centro 

de estudios historicos prépare un atlas espagnol qui, 

avec un atlas portugais dont l'élaboration est amorcée, 

mplètera les atlas linguistiques des pays romans, for- 

mant ainsi un ensemble monumental et unique au 

monde : pour une fois, les pays germaniques seront 

distancés. Un atlas du basque a été également annoncé, 

tandis qu'un de mes anciens auditeurs, M. Blancquaert, 

prépare l'atlas du flamand et M.-Haust celui de la 

Wallonie. 
Les bonnes volontés, on le voit, sans parler des com- 

pélences, ne manquent pas. A l’époque difficile de réa- 

daptation économique que nous traversons, il est temps 

que les Gouvernements, et la Société des Nations, s’il 

y a lieu, apportent une aide indispensable pour l'exé- 

cution matérielle, l'achèvement des nouveaux travaux et  
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la reprise en sous-œuvre de quelques anciens, afin qu'on 
sauve d’un naufrage imminent le trésor inestimable des dialectes dont l'agonie se précipite en un rythme toy. jours accéléré. 

ALBERT DAUZAT, 
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EMIRA 

L’ALCOVE DU CONVENTIONNEL 

Que je me repose aprés ce tableau pour appeler des 
souvenirs plus doux, je ne pourrais le continuer; vous- 

mémes le désirez 
Tous les plaisirs se multipliaient autour de nous, les 

promenades, les repas, les sociétés d'amis, les bals, les 

déguisements préparés par nos mains avec une aimable 

ité (2). Je conduisais partout Emira; nos amis 

Sétaient accoutumés à ne pas me disputer sc 

bras; je la reconduisais le soir; un serrement de mains; 

un « adieu, mon ami, » prononcé de sa voix si flatteuse, 

me faisait délirer; quelquefois je lui dérobais un baiser 

quand la nuit était bien obseure. Je n'étais pas seul à 

l'aimer: on le lui disait; on la pressait de répondre à 

des. désirs; elle était si provocante par ses formes et 

(4) Voyez Merenre de France, n° 731. 
(2) A cette occasion, je yous do une preuve de mon respec- 

lucux attachement pour mon amie, de ma prudence et, je puis le dire, 
ic ma délicatesse. Parmi divers déguisemens que J'avais pris 
n'amuser, moi qui ne dansais un bal en Diable bo 
\smodée de Le 

en ont les mendinns 
Dal, des am! brent de leurs travestiss 
dieux de POlympe en caricatures : Jupiter en & 
dinde sous son bras en place de l'aigle, Mars en soldat manchot inva~ 
lide (uniforme particutied), Vuleain boiteux A jambe de bois, en maré 
chal Ferrant, Vénus en grosse poissarde et l'Amour, son fils, en petit 

son, avec” des Maières et un bourrelet au front. M. Champion voulut 
ie role de Valeain, la jambe de bois lui plaisait... Je refusai de la 
lui prêter sous le prétexte qu'il risquait, étant trop grand, de faire des 
chutes. Je dis & Emira: « Ce travestissement peut vous exposer à des 
plaisanterigs, à des épigrammes qul, dans un bal, vous compromet- 
Wralent. IL donnera un ridicule: à votre mari et je cprocherais de 
l'avoir eausé, J'en fs un Apollon Jouunt de la vielle. (Note de Sergent)  
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par ses grâces; on m'en parle à Nice où elle atteignait otlante ans (sic), que devait-elle paraître à 16, 18 c+ 99 ans? Je savais aussitôt quels étaient mes rivaux: nous nous en amusions ensemble; je lui ai compté onze ado. raleurs, deux seuls devinèrent que son cœur n'était plus libre. L'un, ce fut le comédien Saint-Val aîné que M: Champion avait amené loger chez lui, ce qui manqua la compromettre, si elle n’eût pas eu la prudence de le faire renvoyer d'autorité par M. Desgraviers; le second fut Courtier de la Barrerie qui voulut persister, quoique disant : « Vous aimez M. Sergent; » il apprit à l'estimer, de sorte qu’étant & Paris, en 1790, il désira la voir Pamic de sa femme. (Elles avaient un seul point de rapproche. ment : la beauté de leurs yeux et l'élégance de la taille, de sorte qu'au bal, déguisées, on les prenait l’une pour l'autre.) 
Nous avions pris l'usage de nous entretenir par lettres, parce que nous voyant en société, nous ne pouvions pas donner libre cours à la confiance mutuelle et puis il y avait mille choses que l'on ne pouvait pas se dire, mais que l'on faisait lire, par exemple la réserve de la pudeur retenait Emira sur certains sujets qu'elle avait besoin de me confier, et qu plume et le calme de la réflexion, elle exprimait, je puis dire, plus chastement Elle n'aimait pas commencer, comme font la plupart des femmes qui, entre elles, développent tous les détails mystérieux que couvrent les rideaux; jamais elle ne fit semblables confidences qu'à moi comme des consulta- lions à un sage médecin et je lui répondais avee toul: la décence et la gravité du médecin philosophe, à 21, 22 ans! Cela est vrai cependant, 11 lui répugnait de se mêler à ces conversations, même avec sa cousine, dont j'étais aussi le confident, où chaque bonne amie fait te tableau des plaisirs voluptueux que son mari sait multiplier et varier, ou pour comparer les émotions qu'on leur fait 

éprouver ou pour se vanter des prouesses qu’excitent  
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s appas. Elle m’avouait qu’alors elle gardait le silence sévère et elle me parla avec dégoût des confi- dences de Victorine (3). Celles qu'elle me faisait avaient l'empreinte de la douleur; ce qu'on appelle 

s'y présentait comme un tourment. C’é 

6 

le plaisir 
ait en lui parlant ses devoirs que je répondais à sa confiance, en exci- lant son courage, sa résignation, tant j'étais éloigné de 

penser au danger qui la menaçait, Je la plaignais, mais 
mes conseils, mes consolations la portaient dans les bras 
‘un mari qui la méritait si peu, car il l’aimait comme 

: aime une prostituée sur laquelle on s’enivre, Nos 
entretiens épistolaires roulaient aussi sur nos sociétés 
sur des anecdotes, et, quand on aime, qu'on a de la 

ilité à écrire, les sujets ne manquent pas. Voilà ce 
qui a formé le style d'Emira, surtout son orthographe, 
car j'étais sévère; quant à l'esprit du genre, elle l’a trouvé 

1 son cœur et dans son esprit. 
\ mesure que sa naïve confiance en moi prenait de 
force, je maintenais plus constamment les promesses 

ue je lui avais faites. J'avais des jouissances sans amer- 
me. J'avais obtenu de faire son portrait en miniature, 
fée en cheveux, couverte d'un petit mantelet de 
yusseline doublé en rose; je le portai à mon bras gau- 

» dans un bracelet attaché par un tissu de ses che- 
UX; personne, hors Fritot, en me surprenant au lit, 

l'a vu; mon père peut-être; il ne m'en a jamais parlé. 
mouchoir de soie que je lui avais dérobé n° 

is; elle broda avec ses cheveux son nom d’Emira s 
: ruban bleu de ciel, symbole, dit-elle, de la pureté de 
» sentiments et elle me le fit placer sur mon cœur. 
lui donnai aussi mon portrait dans une boîte d'écaille 

‘vale, qu'on appelait boîte à mouches; il y remplaçait le 
iroir; elle l'a si bien conservé que je l'ai dans mon 
ibinet et que je conserve aussi la boîte. 
Une occasion se présenta de prouver que je regardais 

Sa cousine, femme de l'avocat Champion.  
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comme sacrées mes promesses de ne pas aftenter à son 
honneur, Elle s'était liée avec M"* Fritot, de Châteauneut 
M'" Peron que j'avais connue à Bonneval et revue à Paris 
dans un couvent avec une vieille marquise; j'avais eu le 
plaisir de la voir depuis chez M'* Guerton, toutes deux 
au lit, l’une blonde et l'autre brune, deux jolies têtes 
roulant sur le même oreiller et la charmante Eléonor 
Guerton assise sur le lit. C'était les Grâces avec Vénus 
car l’ainée Guerton eût pu disputer la pomme à la déesse 
quel tableau pour un jeune homme de 18 ans! 
M™ Fritol, venue & Chartres passer le carnaval, logea 

avec sa sœur chez Emira. C'était trois danseuses infa- 
tigables. La sœur de M" Fritot était laide à recul 
mais elle avait conservé dans sa petite vérole deux yeux 
vifs ct lascifs; sa taille était assez bien, mais lour 
de formes, son humeur enjouée, son esprit saillant 
piquant, la rendaient agréable malgré sa voix de rogt 
miste. Elle élait passionnée pour les hommes et se jetait 
à leur lle, car elle n'avait rien de séduisant; sa m 
était originale et assez souvent sale. M, Champion l'a 
pelait sa petite sœur et nous avions eu lieu de le crc 
incestueux. Le carnaval était fini, ces dames proposè 
d'aller passer une quinzaine à Bonneval où demeu: 
la demoiselle Peron, avec leur beau-père, ex-président du 
tribunal. Je fus de la partie qui se fit à cheval et au 
galop pendant sept lieues. M. Fritot, le second cavali 
nous quitta le lendemain. Je ne restai que huit jours 
M Frilot s'était aperçue que son amie m'était attache 
On alla vicarier autour de Bomneval. C'était le nom q 
Yon donnait aux parties de plaisir à la campagne d’al 
visiter les curés et leur demander à dine soup 
on s'y amusait beaucoup, Nous allämes chez le curé M 
lard, petit homme gai ct ayant une bonne cure, On él 
parfaitement libre chez lui; des jeunes folles pouvai 
y mettre Jout sens dessus dessous; il nous retint tr 
jours, parce qu'il invita ses voisins. Le presbytère él  
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petit et joli. On donna à Emira et à M“ Fritot la belle 
chambre à lit du curé qui fut chez un de ses paroissiens 
et logea M'* Peron chez un fermier; il ne resta au 
presbytère que moi et la vieille gouvernante. Le lit du 
curé était dans une alcôve avec laquelle on avait formé 
deux petits cabinets latéraux, dont celui à la gauche 
avait une petite fenêtre sur le jardin; le curé y avait 
sa bibliothèque, une douzaine de livres et une petite 

e qu'on enleva pour y placer un lit de sangle préparé 
pour moi. Je ne devais être séparé de mes deux com- 
pagnes que par la légère cloison de planches. Ces dames 
m'avaient ordonné de me mettre au lit avant elles et 

d'éleindre ma lumière pour les laisser libres de faire 
leur toilette de nuit. Tout cela se At au milieu de ris 
et de jeux qui amusaient aussi la gouvernante habituée 
à avoir de telles hôtesses. Les lumières éteintes partout, 
nous continuâmes à causer et à rire; deux jeunes femmes 

ichées dans le même lit ne sont pas pressées de dor- 
r, et les confidences... 

Ah! ma bonne amie, si j'étais à da place! I ne 
done pas que tu es jolie et que si 

tee que tu n'as pas de ces momens-là chez toi, 
mon cœur? 

Ah! Ah, il ferait beau voir! Monsieur, dans les 
commencemens, mais il lui a fallu changer de ton. 

Comment as-tu fait? Et on raconte tout. 

Oh, je n'oserais, il y aurait des scènes 
N’a-t-il pas voulu que je défendisse à l'avocat X 

revenir chez moi? Pas si solte, après celui-là, un 
autre; il n'eût fallu voir personne 

ilà les entretiens avant minuit. Que de femmes se 
sont perdues, couchant une ou deux nuits ensemble! 

Mes deux voisines s’amustrent seulement de l'idée 
d'avoir un jeune homme si près d’elles et de la bouhomie 

dans cette distribution. On se dit bonne nuit et 

» s'endormit en riant; on avait oublié de fermer la  
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porte vitrée de mon cabinet et, en causant à voix hau j'avais remarqué qu'Emira devait être de mon côté, Dr. 
mir! le sommeil fuyait de mes paupières, une pensée 
brülante m’agitait comme la fièvre; mon imagination d'artiste et d'amant me représentait là, près de moi, 
deux beaux corps, car M™ Fritot, bien faite, avait unc 
belle gorge et qui, dans le lit de M" Guerton, m'avait 
parue très ferme selon le mouvement imprimé aux draps 
et à la couverture de soie. Deux heures sont passées et 
je n’ai pu fermer les yeux. Dort-on dans l’alcôve? J'en- 
tends un léger bruit de respiration, La lune s'était leve, 
sa lumière pénétrait dans la chambre; les rideaux ne 
sont pas lirés, je me lève doucement... Je suis dans l'al. 
côve, j'admire les deux jolies têtes à cheveux bruns qui 
reposent Lranquillement, Celle d'Emira, près de qui 
me suis placé sur une chaise que j'ai trouvée là, esl 
appuyée sur son beau bras demi-nu, Le calme de l'inno- 
cence brille sur sa physionomie; elle a ri, plaisanté sur 
la singularité de se coucher à côté d'un jeune homme 
dans la même chambre, mais elle s’est endormie avec la 
confiance que ce jeune homme est son ami. aw'il la 
respecte. 
—Malheureux, me dis-je, si elle se réveillait. et Le 

si prés d’elle, dans cet état, comme si... si sa compagne 
s'éveillait! Que penserait-elle? Compromettre mon amie 
qui ne partage pas mon imprudence... Palais me relivcr 
mais un attrait me fixait. 

— Suis-je criminel de rester ici à la voir? Cherché-je 
à dévoiler ce que la pudeur refusait à mes regard 
à mes baisers? Est-ce l'outrager que de deviner ce 
ces draperies ne me dérobent qu'en partie? 

Et je tracais, dans ma pensée, ces membrés qui sc 
vaient les langes dans lesquels ils se reposaient, 

— Charmante femme, tu as confié ton honneur 
mien, ne crains rien; dors, c’est ton frère qui te cont  
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ple, qui t'aime comme un corps céleste, Je suis honnête 
homme. 

Je me levai, j'approchai ma bouche de son bras, sans 
le toucher, j'en sentis la douce chaleur; je fus content 
de ce baiser idéal; j'étais heureux, j'avais enlevé une 
faveur; je me rejetai sur mon lit. 11 me fut impossible 
de dormir. J'offris un holocauste à la vue du temple 
que je venais de quitter. Le jour parut, je descendis 
sans éveiller personne et je me promenai dans le jardin, 

j'avais la fièvre. Quelques heures après on m’appela pour 
jeuner; la gouvernante, qui avait trouvé la grande 

porte fermée en allant ouvrir à son maître, assurait que 
je devais être dans la maison. Je n’entendis rien dans 
le fond du jardin où j'étais enseveli dans une mer de 
pensées, Je jurai à moi-même que jamais aucune femme 
ne me serait rien. (Déjà j'avais refusé d'épouser 
M'° Maurice, fille unique, avec une dot de 60.000 livres.) 
Que l'hymen me joigne à mon amie ou jamais. Mes 
yeux se remplissaient de larmes, car aussitôt je 
mécriai : « Il est si jeune, que puis-je espérer? Si jeune! 
Seulement neuf ans de plus que moi. » Combien cette 
pensée qui m'assaillait près d'elle m'a fait verser de 
larmes sur son sein, entouré de ses bras; elle savait 
quelle pensée me les arrachait et ne trouvait pas d'ex- 
pression pour me consoler : 

Tu sais que je t'aime; ne brise pas mon cœur par 
la douleur; tu n’ignores pas que j'ai plus à souffrir que 
toi, Viens, mon ami, occupons-nous, le travail, m’as-tu 
dit souvent, bannit les mauvaises pensées ct souhaiter 
sa mort serait pour moi une pensée condamnable; viens 
m'aider dans mon cabinet, cela te distraira. 

Elle me faisait lever, me pressait sur son cœur, me 
donnait un baiser sur les yeux et me conduisait par la 
main dans son cabinet, où elle prenait quelque ouvrage 
que je devais partager. Oh! elle avait une puissance, 
cette femme, sur elle et sur moi! C’était la puissance de  
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Vamour et de la vertu; ses yeux étaient rayonnans quand 
elle pouvait dire, au milieu de nos épanchemens : Nous 
n'avons point à rougir. 

Dans d'autres tems, cette puissance s’augmenta des 
charmes de la volupté. Tout m'y avait disposé, Ceci s'ex- 
pliquera. 

Ce fut elle qui me trouva dans le jardin 
Vous vous êles levé de bonne heure; mais seriez- 

vous indisposé? Vous paraissez abattu. 
on, Madame, j'ai très bien passé la nuit, quoique 

ayant peu dormi. Vous avez joui, vous, d'un sommeil 
paisible; rien ne l’a troubl 

— Qu'en savez-vous avant de me l'avoir demandé 
— Je l'ai vu. 

~ Comment? Au travers des planches qui nous sépa- 
raient, au travers des ténèbres, dit-elle en riant avec 
toutes les grâces de sa physionomie. 

Non, ma respectable amie, rien ne nous séparait 
et la lune favorisait mes désirs; j'étais assis à côté de 
Voreiller oü reposait votre têle, j'aspirais votre haleine, 
je touchais presque ce bras nu retiré hors du lit et 
passé sous votre tête, j'admirai ces grandes et immobiles 
paupières, je crois avoir entrevu votre sein palpiter dou- 
cement sous ces plis qui le dérobaient à mes regards 

- Quoi! vous êles venu... là près du lit... sur la 
chaise? dit-elle avec un sentiment de crainte. où bien 
dites-le moi vite, c'est un rève, c’est votre imagination. 
nous étions trop près l'un de l'autre. 

Non, mon amie, ce n'est point un rêve, j'y élais 
réellement pour vous voir, vous adorer et vous respecter: 
agité de mille pensées, aucune n’a déshonoré le culte qe 
je vous ai voué. Pour satisfaire tous mes désirs, il n'y 
a que "hymen. L'honneur m'a arraché de ectte place et 
m'a ramené sur ma couche. Ivre d'amour, de cruelles 
pensées m'ont ravi le sommeil; tu sais celles qui me 
font verser des larmes.  
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Elle me regarda avec confiance; son regard était de- 
venu serein : 

Vous étiez 14, sur la chaise... Vous vous êtes retiré... 
Ah, mon ami, tant d'amour, de bonne foi méritent ma 
onfiance et leur récompense. Elle passa ses bras autour 

de mon corps, elle offrit sa jolie bouche à la mienne 
qui y prit un baiser, mais tel qu’elle les donnait, léger, 
iölieat, comme la devote pieuse A la colonne qui soutient 

la madone devant laquelle elle s'est agenouillée, on bien 
iel que l'homme malheureux l'imprime sur la main bien- 
faisante qui vient de le secourir, si c’est celle d'une 
femme. 

- Venez vite déjeuner, on fera une course après. 
En entrant, elle dit avec une gaîté franche : 

Voilà un philosophe qui en écoutant le vent et le 
chant des oiseaux nous avait oubliées et le déjeuner. 

Croit-on que cette banale jouissance qui se multiplia 
dant cette nuit sur toute Ja terre vaille ce réveil que 

us, et ce baiser non charnel qui le suivit? Laisse-t-elle 
aussi profondes impressions? A-H-on après des empor- 
tements grossiers de tels souvenirs? A-t-on à la suite une 

gaité aussi franche, aussi vive que celle qui embellit 
toute notre journée? 

Le soir, la folie sembla s'être emparée des tetes. Ruse 
ingénieuse! Femme prudente! Emira, encore peu sûre 
lu triomphe de l'amitié sur l'amour, affecta une grosse 
gaité et, avee de grands éclats de rire, elle proposa à 
M» Frilot, lorsque je fus couché, de m'enfermer dans 
le cabinet. Je menacai de me lever pour m'y opposer; 

jurai que je me placerais plutôt dans le lit de l'alcôve. 
La vieille gouvernante s'amusa de ces jeux, soffrit à 
es aider. Je fis semblant de me lever, Emira, leste, 
ferme ma porte, retire la petite clef, la donne à la gou- 
ernante, en Jui disant : < Emportez-la bien vite, et 

demain vous lui ouvrirez pour déjeuner; il a besoin d’une 

ongue nuit; il n’a pas dormi assez la dernière, bonsoir!  
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- Malicieuses femmes, leur criai-je, je sauterai pa Petite fenêtre et j'entrerai par la vôtre: cela ne coûtera qu’un carreau de verre. 
— Sautez, sautez, dit M" Fritot, par où sorlirez-yons du jardin? Tout est fermé en bas; nous ne vous cri, gnons pas du cété de la cour. Et le gros chien? Gare à vos mollets 

ma 
me 

- Eh bien, je briserai cette petite cloison. ~~ Nous crierons au voleur! par la fenêtre; on son. nera le tocsin! Dormez, dormez, mon cher prisonnie m'étes-vous pas heureux d'avoir deux jolies geôlières ~~ Oui, mon ami, dormez, vous avez besoin de repos, ajouta Emira. Bonsoir, notre chevalier. Et elle dit M°° Fritot : « Nous avons assez ri de tout cela: mais je pense, ma chère, qu'il sera prudent de ne pas fair de plaisanteries là-dessus et de ne parler à personne de la distribution de nos logemens. La bonne foi du curé ait pas partagée par tout le monde. Toi, qui le connais davantage, tu lui en feras l'observation pour qu'il imite notre silence, car qu'aurions-nous à répondre des propos que cela ferait naitre? Je t'assure que si j n’eusse pas de l'estime pour M. Sergent, je n'eusse pas consenti qu'on lui plaçât son lit dans ce cabinet. » Cela fut convenu, Elle m’avoua que Ia plaisanterie de m'enfermer lui avait été suggérée par ce qui s'était passé la veille. 

— J'ai voulu vous faire dormir, dit-elle en riant, et €n faisant emporter la clef par la servante, j'ai cherché à prévenir toute idée que pouvait faire naître l'incon- séquence du curé. 

Il est tems d'arriver aux révélations secrètes que je Vous ai annoncées, mais il est indispensable, avant, de jeter un coup d'œil sur des qualités sensuelles, physiques ct morales que l'on ne peut bien connaître que par des rapports intimes, mystérieux avec ceux qui les possèd  



ÉMIRA OU L'ALCOVE DU CONVENTIONNEL 617 
en 2. 2 

Quoique dans beaucoup de circonstances, elles se mani- 
festent dans la société, elles y sont moins bien aperçues, 
elles frappent moins, ou on leur donne d’autres causes 
que celles dont elles sont nées. C’est, à mon avis, l'orga- 
nisation physique qui en est le seul principe, c'est dans 
ce moule que se forme et se modifie ce qu'on appelle une 
äme, c'est là aussi où s’élabore ce que l'on attribue au 
cœur. 

On accusa Emira, étant jeune, dans la sociét 
excessive susceptibilité, non pas cependant qu'elle 
get avec supériorité, mais parce qu’accordant beaucoup, 
elle attendait beaucoup aussi des autres. Je lui ai fait 
faire toute sa vie des observations, assez inutiles, à cet 

ard. Tel arbre, lui disais-je, placé dans une terre in- 
grate ne peut donner des fruits aussi savoureux que 
celui qu'un habile cultivateur a élevé dans un terrain 
riche de sues. Faut-il rejeter sur le fumier les pêches 
du jardin de notre voisin parce qu'elles n’offrent pas ces 
vives couleurs purpurines qui te plaisent dans les nôtres? 
Réfléchis done que les premières ne reçoivent pas les 
rayons du soleil ou parce que le jardinier maladroit a 

enlevé en les cueillant le velouté de leur peau. Il en 

est ainsi des hommes. Telle femme c: t-elle d’être 

aimable, sensible, aimante, bonne, parce qu’elle a moins 

d'esprit que toi ou qu’elle est plus légère, parce qu’elle 

s'affecte moins vivement des malheurs des autres, parce 

qu'elle a préféré, en se combattant, une partie de plaisir 

lepuis longtemps attendue, à l'accompagner chez une 
amie malade qu’elle ne quittera pas demain? Jamais 

je n'ai pu lui faire comprendre cette vérité constante 

que l'amour ne remonte pas. 

— N'ai-je pas aimé ma mère malgré ses défauts? 

N'aimai-je pas mon père autant que je l'aime? Sache 
que s’il m’eût dit : « Tu me rens malheureux en aimant 

M. Sergent », je me serais séparée de toi. N'est-ce pas pour 
l'avoir vu à mes pieds que je me suis sacrifice? Pourquoi  
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veux-tu que d'autres n’aient pas le même amour? 
Voici ce qu’elle était, ce qu’elle désirait des autres : 

Complaisante, sans que le vif sentiment d'amitié l'y en. 
gageät, et jusqu'à des sacrifices. Jamais, mais jamais 
on ne lui a entendu répondre à quelqu'un qui lui de- 
mandait un service : « Je n’ai pas le tems à présent... 
plus tard, demain. > Elle pressentait les besoins, les 
goûts, les désirs de ses amis, de ses connaissances, et 
elle avait donné, elle avait fait avant qu'on eût pensé 
à le lui demander. J'ai vu cela tous les jours pendant 
des années avec sa tante, avec Vielorine, avee son cou- 
sin... je ne parle pas de moi. Simple sans affectation, elle 
se montrait toute en faits, Elle ne disait pas à une amie 
souffrante : « Je t'aime, je te plains, dis-moi ce que 
tu désires. » Elle ne lui sautait pas au cou en la quittant. 
pour aller au théâtre: elle restait près d'elle: elle la 
veillait les nuits s'il 6 écessaire, elle faisait les 
offices les plus répugnants; je Vai vue ainsi, seule, sans 
aides, près de M" Fritot à la suite d’une couche terrible. 
Elle ne dit pas à M" Spada : « J'irai demander des 
secours pour vous au comte Bathyani, » elle y alla, lui 

écrivit, n’obtint rien. M Spada ne l’a pas su; elle n'avait 
pas réussi Elle ne lui dit pas : « J'irai solliciter la 
générosité de l'archevêque, > et ne le lui apprit qu'en 
lui reniettant les pièces d'or qu’elle obtint deux fois. En 
disant adieu, à demain, à M° Tiercelin, dont les enfants 

aient pas de pain ce jour-là, elle ne lui offrit pas de 
puiser dans sa bourse, mais en lui prenant la main dans 
son lit, elle plaça à côté un napoléon d'or et elle se 
sauva en disant encore à demain. 

— Pourquoi se plaint-on, disait-elle, qu'il y ait tant 
d'ingrats? C'est qu'il y a tant de bienfaiteurs qui ne 
savent pas l'être comme il faut. 

Tu sais, Agatophile, avec quelle recherche spirituc 
et délicate elle faisait ses pelits cadeaux? As-tu, Loi 
jamais éprouvé une privation dans ton enfance? Etail  



ÉMIRA OU L'ALCOVE DU CONVI INTIONNEL, ö19 

par des caresses, des importunités, par des larmes, que 
iu obtenais ce qui l'était nécessaire ou agréable, toi, fils 
d'une sœur dont elle avait tant à se plaindre! Tu te dois 
rappeler qu’elle te porta toute une soirée dans ses bras 
pour te faire voir l'illumination des Champs-Elysées, 
qu'elle te portait au théâtre et te rapportait endormi, 
pour ne pas Le laisser seul avec une servante et elle 
avait une demi-l re T’a-t-elle jamais dit : — 

ce que tu m'as coûté. Sans moi, que serais-tu 
levenu? 
C'est moi qui te l'ai dit, c'est moi qui l'ai appris que 

son frère conseillait de te jeler à l'hôpital... je Vai fait 
parce qu'alors tu avais affligé son cœur sans qu'elle s'en 
plaignit. H fallait bien qu'elle ne se fût pas trompée, 
car la comtesse Cecilia Martinengo, qui la devina, lui 
it quelle l'en avait fait des reproches, Ta faute eût 
paru légère à toute autre qu'elle, c’est qu’elle trouvait 
que Lon cœur ne sentait pas comme le sien; elle voulait 
de amour ct non de la reconnaissance. Moi-méme, mon 
ami, qui ne vivais que pour elle, j'ai aussi essuyé des 
reproches non mérités. Après un mois de soupirs étonf- 
fés, de baisers refusés ou laissés prendre avec mollesse, 
j'obtins la connaissance de ce qui causait ce chagrin. Je 
m’oceupais beaucoup, disait-elle, de M’“ Jeannette et 
elle ne trouvait plus mes yeux fixés sur les siens... Au- 
trefois, je cherchais ses regards, je m'enivrais de leur 

ndresse. 
Ce reproche, elle me l'a encore 

affectation de jalousie, mais elle disait : — C'est l’âge 
qui a changé cet amour. Et je n'osais pas lui dire le 
motif, la peine que me causaient ces yeux devenus ternes 
de couleur, cette bouche si appétissante, si jolie, ces 
lèvres si franches, ces dents si délicates, ces deux trous 
dans des joues arrondies, tout était disparu. J'admirs 
encore ses bras, sa taille, sa gorge qui rappelait encore 
d'agréables souvenirs! N'est-ce pas affliger une femme  
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que Von aime que de lui dire :— Tu étais si jolie! 
Cette exigence, cette délicatesse des affections, des idées, elle les avait pour le plaisir. Elle était ennemie 4, 

tout ce qui sentait l’emportement, une aveugle ivresse, Elle ne connut d'excès que pour la danse dans sa jeu. nesse, car ce plaisir fut modéré de bonne heure par là raison ct l'amour, c’est-à-dire qu’elle le sacrifia souvent dans les bals pour rester avec moi qui ne dansai jamais et alors elle prenait des déguisements où elle pouvait rester inconnue aux danseurs qui la recherchaient. 

A table, la grosse gaité, le bruyant des conversations, des ris, limportunaient. Tout, dans le plaisir, devait être tendre, naïf, pour l'attacher, Tu l'as vue, Agatophile, presidant à des danses, à des jeux de jeunes personnes 
On eût pu accuser toute autre de pruderie, d'affectation, d'hypocrisie, d'amour de sensiblerie ou de coquetterie pour multiplier les jouissances, pour les embellir de tou- tes les couleurs et s’en rassasier. Rien de tout cela, le repoussement, le dégoût vivement prononcé dans ses traits si mobiles, sans qu'un mot y ajoutât un caractère 
que l'on pôt croire feint, ne laissaient aucun doute sur l'espèce d'émotion dont ses sens étaient affectés, Sa nature de femme s'embellissait, s'élevait presque au-des- sus de la sphère des mortels en recevant un homme dans ses bras, Elle voulait qu'il erût embrasser une sylphide; elle voulait que lui, par ses caresses, lui sem- blät un génie. La femme, devait, selon elle, disparaître 
devant le flambeau de l'amour; elle devenait une idofe brillante d'une lumière céleste, et elle attendait que son adorateur brûlât à ses pieds un encens pur, suave, qui 
ne les enivrât ni l’un ni l’autre. Il fallait que le sanc- luaire fût enveloppé d’un voile mystérieux, et qu'il ne tombät que lorsque les ténèbres la dérobaient, et elle 
s'y réfugiait si son amant avait l’indiscrétion de paraître trop homme. Les amours des Satyres aux pieds de boues  
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profanaient, selon elle, la beauté et la mettaient au 
rang des brutes. 

Tout aime, dit-on, dans la nature, elle en a imposé 
la loi à tous les êtres. Mais voulez-vous aimer comme 

¢ tigre qui, dans la fureur de ses ébats, enfonce dans les 
lanes de sa femelle ses griffes encore sanglantes de la 
proie qu'il a laissée déchirée dans la forêt? On assure 
qu'il ÿ a des hommes qui aiment comme le tigre. Le chat, 
ce joli tigre domestique, ne fait-il pas payer le plaisir 

des cris aigus? Est-ce 14 cet amour de la nature? 
Moins féroce, le taureau se rue sur la tremblante gé- 
nisse, il la fait plier sous son poids et l'abandonne quand 

est épuisé, Il y a beaucoup d'hommes-laureaux. Mais 
y a aussi des Pasiphaé, Aime-t-il, ce moineau léger 
i sept & huit fois fatigue sa femelle, et s'envole aus- 

L? Voilà done l'amour de ia nature, dit Emira. Qui 
à éprouvé? Queï don! De l'amour, mon ami? Vois le 
arlereau, l'oiseau de Vénus, que les Graces attachent 
son char avec un ruban de soie; il tourne en piaffant 
itour de sa compagne, il roucoule amoureusement, il 
becquette, il lisse les plumes de son col, il la laisse 

fuir sur un autre arbre où il la poursuit de ses soupirs 
ngoureux, il s'approche peu à peu pour ne pas l'ef- 
iver en imitant le vol rapide de l'aigle; il la salue 
acieusement, il est près d'elle, il la vue agiter ses 

la fait frémir, leurs becs se rencontrent, 
triomphe... elle lui a rendu ses caresses, maintenant 

Cest elle qui, perchée sur un rameau voisin, l'appelle, 
vole, il est heureux et ils se jouent sur le gazon. 

si cet homme aime? Examinez-le 
quand il a rempli ses désirs. Pourquoi Emira aima-t-elle 
ant les mésanges-moustaches? C'est qu’elle voyait dans 
es gentils oiseaux un vrai tableau de l'amour conjugal, 

s petites prévenances du mâle, leurs jeux, leurs caresses 
louces et répétées tout le jour, cet abandon de faveurs 

femelle qui n’était pas obtenu par la violence éro-  
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tique, cette affection avec laquelle chaque soir, se rappr 
chant sur leur bâton, le plus près possible, le mâle sou. 
lève une de ses ailes dont il enveloppe sa femelle, leur: 
petites têtes se réunissant dessous, de sorte qu'on ; 
voit plus qu'un corps posé sur deux pates, chacun « 
ayant relevé une sous son ventre. (Nous avons été 
même d'observer, en ayant plusieurs couples, que | 
mâle ne change point sa femelle et que ni l'un ni l’autr 
ne se survivent; le dernier qui meurt, et c’est l’affair 
de deux jours à trois, ne fait que gémir douloureus 
ment.) Elle admirait et se disait : — Voilà comme j 
reposerai celte nuit; un de ses bras passé sous mo 
corps, ma tête reposant sur son épaule, deux ou tre 
baisers tendrement donnés et rendus, je trouverai | 
sommeil. Cela, tant désiré, tant attendu, a duré aussi de 

s. Point de satiété pour les plaisirs purs 
Après avoir retracé quelques tableaux gracieux, il f 

pourtant, mes amis, arriver à la clef du mystère, en vor 
offrant le tableau du supplice d’Einira, pendant un es 
pace de cinq à six années. C’est lorsque les ténêbre 
des nuits annoncent le plaisir à d’heureux amans, 
de jeunes époux qui s'idolätrent, à ceux qui n'ayant 
trouvé dans hymen que des chaînes légères re 
nouvellent d'anciennes ardeurs, c'est alors que comment 
la vie de douleur d'Emira. Je vous communique ce qu 
m’apprirent ses lettres, -ce qu'elle me commüniqua « 
vive voix et ce qu’elle n'a répété pendant ses ann& 
de bonheur, Détails pénibles à donner alors pour 
qui coûtaient sa licatesse, à sa pudeur, car cett 
vertu ne lui a jamais été étrangère, C’est à toi que je 
appelle, Agatophile, la vis-tu jamais, pendant les année 
de ta jeunesse passées à côté d'elle, se livrer à des c: 
resses qui lui élaient permises avec moi? La vis-t 
jamais offrir sa-gorge & mes baisers? L'as-tu vue m'e 
lacer de ses bras? L'as-tu jamais vue assise sur m 
genoux? Non, n'est-ce pas? Emira était chaste. Et voil  



EMIRA OU L'ALCOVE DU CONVENTIONNEL 

cette femme que son premier mari a insultée, que Bris. 
sot a outragée sur la foi de quelques polissons de son 

4). 
J'ai trouvé, dans un de ses cahiers, intitulé Mes Gla- 

nures, une note au bas de l'article Mariage, extrait d’un 
ouvrage du D' Maquart. Voici ce que dit ce médecin : 
« Ii paraîtrait raisonnable que les médecins et les chi- 
rurgiens des différentes localités fussent chargés de don- 

ner, avant la célébration du mariage, un certificat aux 

futurs époux, par lequel il serait constaté que les indi- 
vidus qui projettent leur union sont constitués de 
manière à en assurer les avantages. » Emira a écrit 

J'ajouterai à ces observations que le bonheur géné- 
ral et particulier de la société y gagnerait; car combien 

d'époux ne se croient pas aimés, rendent leurs épouses 

malheureuses, parce que la nature, chez elles, se refuse 

à l'explosion qu'ils désirent. Ils deviennent soupçonneux 

au point de les accuser d'infidélités, reproche qu'elles 

sont loin de mériter, puisqu'elles souffrent elles-mêmes 

de cette opposition de la nature et de là il s'ensuit une 

union malheureuse (5). > 

Brissot, étant à Paris chez un procureur, fit copier un libellé diffa 
matoire contre des hommes et des femmes de ta cour et de la ville, 

qvon attribua A Champcenets. 11 y substitua des noms de personnes 
de Chartres, où ses copies furent répandues. On $ lisait ce passage 
Un viens fautenil de maroqain noir, fort usé sur le devant, à vendre: 
reser a Mme Ch. de Cernel ». Brissot n'avait aucun motif de 

msulter, i m'avait eu aucun rapport avec elle, mais elle eut cela de 
d'autres personnes respectables, Les magistrats de ia 

prissot. il lui fut défendu de repa- 
on déclara le libelle calom- prirent une décision contre 

re à Chartres pendant deux ans et 
x, Cependant, en 1790, j'ai défendu E ontre la eour, € 
zetier Morande, et fe Pat 

&, et il a payé mes services 
de Sergent). 
Thomas Morus, 

i que Vorganisation des futurs 
rapports entre eax, Si cet us: dans nos lois, Em 

it pas été malheureuse. Le chancelier veut de plus que les fütu 
cit se voir à l'insu l'un de l'autre, nus, pour s'assurer qu'il 
aucun défaut repoussant enché. Si cela eût été chez nous, M. H 
t, meat pas été malade de chagrin de trouver, dès la premiè 

sa femme bossue, la taille tournée, qui lui avait paru, ainsi qu 
(autre, une nymphe, la voyant habillée. (Note de Sergent.) 

ultant dans 

chancelier d re, dans son Utopie, veut 
pour constater  
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Rappelez-vous ce que j'ai dit des premières nuits de cel hymen formé sous des auspices si tristes et que j' dit qu'elle avait 6t6 blessée, autrement que ne le sont les vierges. Depuis, les devoirs de cette union malhey. reuse, nous dit-elle, ne furent qu'une série de tourments physiques et moraux. Obligée de s’y soumettre, elle sen. lait de plus en plus que jamais l'idée même d'un plaisir si recherché généralement ne surmonterait la douleur. N'ayant point de mère ni d'amie à qui elle pat confier ce qu'elle éprouvait, elle crut pendant longtemps que ce n'était que le défaut d'amour pour son mari qui lui inspi- rait celte vive répugnance qui se manifestait lors de l'accomplissement de ses ardents désirs qui l'amenaient s «elle, (IH couchait seul dans un lit à côté d'elle.) Elle erut que ce principe de douleur ne serait pas invin- cible par la raison et encore plus par l'habitude, Je n'ai pas le droit de le lui refuser, se disait-elle, quoi qu'il puisse m'en coûter, C'est ainsi que se dirigérent toutes les actions de sa vie : point de sacrifice impossible quand le Devoir était là. Lorsqu’elle entendait ce maitre se lever, un tremblement la saisissait, son sang s'arrétait dans ses veines. Celui-ci la trouvant froide, presque insen- 
sible au moment où il attendait et cherchait des trans- 
ports, au lieu de la disposer par de douces caresses, par des mots d'amour, l'apostrophait grossièrement, lui adressail des reproches sans délicatesse. Pour Papaiser, car elle s'avouait ce qu'il pouvait exiger, elle le priait de s'abandonner à ses désirs, qu'elle ne pouvait partager, 

e que la nature, nous vient-elle de dire, s'y opposait, qu'elle ferait son possible pour le contenter, Elle le con- jurait seulement de la ménager et de n'atiribuer qu'à sa jeunesse la résistance dont il se plaignait. 
Je ferai remarquer que jamais, dans les reproches dont il l'accabla pendant quelques années, il n'exprima Jamais le regret de ne pouvoir espérer de jouir des dou- 

ceurs de la paternité, preuve que cet homme ne voyait  
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as cette jouissance que le but animal. de l'âne ou 

du taureau... Et elle, qui regrettait sa stérilité, qui se 

plaignit de n'avoir pu nourrir de son beau sein des eré 

tures chéries! Heureuse femme, si tu avais eu des 

enfants, il en eût fait des monstres d'ingratitude pour 

leur mère, Elle se dévouait, mais souvent elle devenait 

sujette à des convulsions nerveuses, et au lieu de ces 

soupirs d'amour enivrants, de ces étreintes de volupté 

qui précèdent un plaisir de feu, elle étouffait des € 

douloureux: au lieu de ces molles agitations, de ces 

embrassémens qui signalent un triomphe désiré, ses 

bras le repoussaient machinalement, ses mains se cris 

paient en saisissant avec violence ses draps, comme fait 

le malheureux qui sent la scie qui va séparer ses 08. 

Rien ne modérait cet homme, rien ne lui inspirait les 

moyens de la soulager dans cette situation; ce n’était 

plus qu'un animal assouvissant sa passion furibonde; 

it foulait son sein, le froissait, le mordait; il ne palpait 

pas ses membres délicats, il les pressurait comme un 

bourreau qui donne la question... et souvent après son 

ivresse brutale, il la laissait sans sentiment, sans mouve- 

ment, Pauvre femme se reprochant d'avoir offensé ses 

devoirs d'épouse (observez que je parle du tems oit elle 

ne pensait pas encore qu'un autre la trouverait sensible: 

elle était toute à l’hymen) en ne correspondant pas à son 

ardeur, elle lui demandait pardon; elle s'ercusait en 

disant : «Je souffre, ce n'est pas ma faute » (6). Mais 

lui, se rappelant toujours qu'elle lui avait dit, avant qu'il 

l'épousât, qu'elle ne se sentait pas disposée à l'aimer, ima- 

ginait que cette douleur était simulée et ne croyant pas 

ce quelle lui disait, malgré les apparences, il lui rép 

quait brutalement : « B.…. si c'était un autre que moi, 

quelqüe godelureau, vous nageriez dans le plaisir. » 

Cet état d'angoisses se renouvelait souvent, vous le 

(6) Ge qui est souligné est textuellement ce qu'elle m'a tracé dans ses 
tires et dans les mémes termes, (Note de Sergent.) 

40  
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vovex par cette note écrite en Italie, 48 ans après. Fig. rez-vous une enfant de 14 à 15 ans bien née, élevis doucement, pudibonde, sensible, offrant des forme. enchanteresses, car telle a dû être Emira à cet âge, « elle est restée séduisante en approchant du demi-sid, (Tu as vu le capitaine allemand à Venise modérer «.. visites pour qu'on ne le soupçonnât pas d'être son amant Vous l'y avez vue, capitaine, au café ne pas craindre encore la comparaison avec les jolies femmes qui «+ réunissaient; elle avait cependant 54 ans.) Représentez. la subjuguée par un cosaque. 
C'est en vain que son vainqueur veut l'avilir dans « rdeur lubrique à des caresses que l'on n'obtient qu’ de l'argent et des violences de ces sales prêtresses 

avec 

Vénus qu'on ne désigne que par un nom infamant, il ne peut la plier à ces honteuses exigences qui font fr l'amour; elle trouve assez de force pour lui résister: S'irrile, elle n'en est point effrayée. Nous nous plaign des femmes. Nos modernes romanciers (les fem exceplées) n'en trouvent plus de verlueuses. Si ce tré est si rare, pourquoi? C'est qu'il est peu de maris Soient persuadés qu'une jeune femme repose dans sanctuaire qu'on ne profane pas sans danger, Lorsqu' « brisé la barrière qui s'opposait à ce*qu'on y comn des impiétés, elle est ouverte à qui veut s'y présenter n'y a plus de divinité, plus de culte, 
Ces scènes nocturnes qui, dit Emira, ne forment q des unions malheurenses furent la cause des cris fréquentes de convulsions dans le jour auxquelles elle sujette longtems et ce qui les fit disparaitre confir 

leur principe. 
Enfin Emira me déclara (7) dans sa correspondance par ces récits affligeans, que l'acte prescrit par la natuÿe pour 

(7) Je dois vous faire remarquer kel, & propos de ces confidences que lorsque nous étions seuls, Ubres de nous cnirelente elke nu wen parler sl je m'y disposais; elle me disait promptement : m'éeriras ces observations; parlons d'autre chose. (Note de Sergen  
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la conservation des espèces, ce ynullipliez ordonné par 
Dieu, lui était devenu odieux, qu'elle le redoutait plus 
peut-être qu'elle ne redouterait la cruelle opération de la 
perte d'un de ses membres. Comme j'ignorais encore ce 
jui en était la cause, que je ne l'attribuais qu'au dégoût 
des emportemens lubriques (je veus ai parlé des caresses 
repoussantes faites en ma présence), à une froideur de 

tempérament, comme j'ignorais qu'il y eût eu à craindre 
pour elle de fächeuses conséquences pour sa vie, je m’ef- 
forçais de soutenir son courage, j'excitais sa raison si 

ıissante, je lui parlais des devoirs auxquels elle devait 
un généreux dévouement, Un amant qui adore, tenir un 
tel langage! Oui, mes amis, j'en ai été capable, car j'ai- 

is par-dessus tout sou bonheur, sa tranquillité. Ne 
croyez-pas qu'il ne m'en coutat rien de triompher ainsi de 
moi-même. Je frémissais d'indignation en lisant ses 
plaintes, que quelquefois je voyais écriles au travers des 
larmes, Sa vue répandait un nouveau trouble, Si jolie, me 
disais-je, si remplie de grâces, peut-on être insensible au 
point de torturer ces membres séduisans; comment un 
homme peut-il n'être pas attendri en les sentant palpiter 

le crainte sous ses mains 
Je n'aurai pas la force de suivre vos conseils, me 

+, quand je cherchais à la consoler. Quoi! chaque 
être assujettie à d'insupportables douleurs, et ne 

pouvoir me plaindre, me voir traitée comme une pros 
tuée! Si je lui dis : -— Doucement, je vous prie, je 
ouffre, doucement, attendez. cela se passera peut-être. 

est sans pitié; rien ne Varréte ou il méle a ses brus- 
ues transports un rire qui m'épouvante. (Je concevais 

sentiment, car son rire, dans ses gaîtés, était repous- 
et sa bouche devenait hideuse), 

Il faut être un monstre, pensais-je; en l’entendant, 
est-il possible de rési 
iieuse, cette voix qui a si souvent retenti dans mon 

ter à cette voix si douce, si harmo- 

œur! Ces momens, si douloureux pour moi, n'étaient  
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pas sans douceur pourtant; je prenais sa tête, je l'appuyais sur la mienne qu’elle mouillait de larmes: m4 bouche couvrait de baisers ses joues, son cou, gonflé de Soupirs, mes mains enlagaient son corps, malgré les 
efforts qu’elle faisait ‘pour les écarter : 

—— Laisse, chère ame, laisse ma main toucher avec 
tendresse ce sein qui a été foulé; c'est un culte pur que 
je rens à ce que j'idolâtre sans le profaner; que mes caresses fraternelles, car tu es ma sœur, te fassent 
oublier tes maux, ou au moins leur ôtent leur amertume: pense que tu es en ce moment dans les bras d’un homme 
qui honore en t’aimant selon ton cœur. Pauvre amie 
appelle ton courage, toi qui as tant d'empire sur toi-même 
quand tu le veux: emploie cette volonté puissante pour 
Vaider à remplir un devoir auquel tu ne peux te sous- 
traire sans faire le malheur de ta vie... un jour 
peut-être... 
— Ah, ne parle pas de cet espoir, mon ami, je serais 

plus malheureuse encore... 
— Ses mœurs, sa conduite, ne peuvent-ils pas 
— Arrête! n'ai-je pas assez de motifs pour ne pas 

l'estimer, n'y ajoute pas, non, je préfère la mort, (La 
bonne Ursule, dans des momens où elle la voyait plongée 
dans ie chagrin, lui disait aussi : — Madame, il mourra 
avant vous, j'en suis sûre... j'ai bien mes raisons pour 
cela. — Il n’aima pas cette fille; elle lui avait résisté, 
elle l'avait menacé de le dire à Madame.) 

Je dois à sa mémoire de vous offrir ici une remarque, 
c'est son amour et son respect pour son père; jamais ni 
dans ses lettres ni dans ces épanchemens amers, elle ne 
mit en avant une plainte contre M. Desgraviers; jamais 
elle ne l'aceusait de l'avoir sacrifiée et de l’abandonner à 
son malheur, jamais je ne l'ai entendue murmurer contre 
sa belle-mère qui avait froidement répondu aux avances 
qu’elle lui avait faites, mais cette femme ne savait pas 
aimer, hors son second fils Villeray.  
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Je coneus à la fin, d'a 
que je lui arracha 
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près ses lettres et les explications 
, car il lui répugnait de parler sur ce 

sujet, que le mal provenait de la disproportion de leurs 
organes, el cela fut confirmé. Il ht ; pendant quel- 
que tems, une chose qui la frappa et l'inquiéta au point 
qu'elle fut forcée de me consulter, On pourrait s'étonner 
qu'une femme que je dis pudique et chaste choisisse 
pour ces sortes de communications un jeune homme de 
vingt ans, qui s'est déclaré son at nt, de préférence 
des femmes, Je vous ai prévenu que tout en ceci était 
invraisemblable; c’est que je répondais à sa confiance 
comme un vieillard plein d'honneur l'eût fait, que mes 
discours ne pouvaient provoquer la rougeur sur son 
front, que je traitais le sujet en philosophe et non en 
homme du monde, que j'eusse regardé comme un sacri- 
lège de lâcher ou une plaisanterie ou une expression 
luxurieuse. (Jugez, mes amis, quel amour res 
j'ai nourri pour cette femme : 
nettoyais un de 

pectueux 

il y a quelques jours, je 
sin, son portrait, dont le verre était 

noirei par la fumée; je tenais mon mouchoir, et n'ayant 
point d’eau devant moi, un mouvement machinal me fit 
cracher sur le verre. aussitôt essuyé avec vivacité, je 
posai le cadre sur ma table, un soupir m'échappa, une 
voix intérieure me disait : — Quelle insulte! Comment 
me suis-je permis? Toute la journée je fus affecté.) 
Comme elle s'était décidée, pour ap aiser ses douleurs, 
faire de fréquentes ablutions qu'elle répétait dans 

certains jours plus d'une fois, elle s’aperçut de l'appari- 
tion d’un membre qui lui était inconnu et qui lui parais- 
sait étranger. Elle en fut si frappée qu’elle me demanda 
Si quelques femmes étaient conformées à peu près 
comme les hommes, s’il existait réellement des herma- 
bhrodites et si elle devait craindre d'être de cette espèce? 
Je Ja rassurai en lui expliquant ce qu’on appelait des 
hermaphrodites ou androgynes, qu’elle n'avait qu'une 
irritation momentanée, que des injections d’eau de mauve  
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ou même d'eau simple apaiseraient et que ce qui l'in. quiélait disparaitrait, ce qui, en effet, arriva ét elle me dit en riant : 

— Je ne suis plus un petit garçon. 
Souvent on lui a entendu dire : € Si j'avais eu des Cnfans, soit filles ou garçons, je leur aurais fait donner des leçons de géométrie? car il importe à l'homme de $e connaître autant au physique qu'au moral, pour pré- venir beaucoup d'accidens, » 
Mais un cas plus sérieux vint l'occuper, ce fut une Perte, que sa tante et sa belle-mère qu'elle consulta, car elle ne erut pas que mes connaissances allassent jusque- » qualifiérent de « fleurs blanches » (flux ultérin d'un blanc jaune sale qui provient des viscères humides et bilieux ou de lésion aux parties de la génération des femmes. Elles s'en plaignent peu ordinairement dans les commencemens, ce qui ’ la longue peut produire des maladies mortelles, entre autres la phtisie, U’hydropisie et les ulcères de la matrice, si dangereux.) Elles lui indiquérent des remèdes connus des femmes Pour cette maladie et le régime à observer: on espérait que cela cesserail promptement, d'autant plus qu’elle ‘éprouvait pas des douleurs vives, Son mari, prévenu par elle, s’abstint de l'approcher. Mais le mal empirant et les vives douleurs se faisant sentir, ces dames Fengagérent 1, ensulter un médecin. Sa belle-mère la confia au sien le docteur Lée, anglais, depuis peu à Chartres et deven: SA vogue comme étranger; il était plus charlatan que savant ct il finit par n‘avoir plus ni crédit ni malades. Pauvre Emira! d'être tombée dans son ignorance. Le médetin déclara une maladie vénérienne et lui admi- nistra le mercure. Une telle maladie, elle devait lavoir rege de son mari. Sa tante et sa belle-mère, qui esti- maient Emira, n’en eurent aucun doute et elles savaient ‘elles espèces de femmes il fréquentait, Délicatesse et crainte la déterminérent à ne pas le détromper de l'opi-  
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nion qu’elle lui avait d'abord donnée et de le laisser 
roire que c'était un écoulement de fleurs blanches 
causées par échauffement. 

Les remèdes administrés par le médecin ne produi- 
aient aucun soulagement, les douleurs .au contraire 
augmentaient, les parties étaient plus douloureuses. M'* 
Desrosiers, ancienne comédienne, notre amie commune, 
elle demeurait chez la tante), lui conseilla de ne pas 
continuer le mereure qu’on lui avait donné à trop fortes 
ioses et l'engagea à consulter M. Philippe, chirurgien en 
chef de l'hôpital, habile et exerçant avec succès la méde- 
cine. M. Desgraviers l'y conduisit. M. Philippe resta 
incertain sur la nature de la maladie et blâma le mercure 
lonné par l'anglais sans s'être bien assuré du principe da 
mal. Il demanda à voir du linge de corps du mari et, 
près diverses questions faites à Emira, il apprit d'elle 
jwelle lui avait vu prendre quelques tisanes qu’il faisait 
chauffer lui-même. M. Philippe crut avoir trouvé des 
signes d'écoulement sur deux chemises du mari, alors 
il ne douta plus de traiter la malade en conséquence, mais 
avec des moyens plus doux que ceux du docteur Lée 
ww’on quitta. Au lieu d'amélioration, l'écoulement aug- 
mentait, les douleurs devenaient insupportables, l'appétit 

e perdait, la maigreur et la faiblesse des jambes se 
nanifestaient. M. Desgraviers, inquiet de l'état de sa fille 

1 persuadé par la consultation de M. Philippe que ce mal 
provenait de. M. Champion, ne put se retenir et il s'en 
plaignit A lui durement, car c'était son caractè 
se fûcha, s’emporta, déclara n'avoir aucun symptôme de 
maladie secrète, il accusa sa femme de se l'être procurée 

{ la preuve, dit-il, c’est qu’elle s'est bien gardée de se 
onfier au chirurgien Fougères, son ami à lui. 
Emira, indignée d’une telle accusation, n'ayant pas eu 

le peine à persuader son père de son innocence, se retira 
hez lui, déclarant ne plus vouloir habiter avec un 
1omme qui, deux fois, avait voulu la déshonorer. (Souve-  
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nez-vous qu'il l'avait supposée enceinte avant | 
mariage.) Cela fit du bruit dans une petite ville, les opi- 
nions se partagèrent sur le mari et la femme, Le mari, en 
se défendant, publiait la maladie de sa femme et dis 
positivement : — Je n’y suis pour rien. 

Dans ce conflit, je ne fus point mêlé; ma conduit: 
dans la société en général, le ton respectueux que j'avais 
avec Emira éloignèrent de moi les soupçons. A qui attri- 
buer? Le plus grand nombre en chargea le mari; elle 
était si décente, et sa physionomie heureuse, ouverte, nc 
faisait point soupçonner d'hypocrisie. Cependant le cha- 
grin occasionné par Jes accusations, les conjectures, les 
propos répandus, affectant une âme si sensible et sc 
joignant au caractère de la maladie, aggravèrent sa si 
tuation, elle dépérissait..., elle ne me voyait plus, point 
de consolation; une belle-mère si froide! des frères sans 
entrailles ! 

M. Desgraviers, certain que sa fille était incapable dc 
rejeter sur son mari une faute dont elle fût seule coupa- 
ble, ne savait cependant que résoudre devant un certifi- 
cat donné par le chirurgien Fougères à M. Champion 
d'une parfaite santé; d'un autre côté l’honnête Philippe 
ayant déclaré, d'après une inspection, la présence mo 
mentanée d'une gonorrhée dans le linge du mari. Li 
certificat de Fougères ne pouvait-il pas avoir été donne 
après une guérison, peut-être due à ses soins? On le 
savait le compagnon des plaisirs de table de M. Cham 
pion, et peut-être de ceux d’un autre genre. M. Desgr: 

ers conduisit sa fille à Paris pour la soumettre à 
l'expérience d'habiles médecins. On l’adressa à M. Jumé, 
professeur renommé de l'Ecole royale de médecine. Ce 
docteur, après avoir questionné la malade et examiné 
la qualité du flux, opina à y reconnaître un principe 
d’ulcère cancéreux. Cependant il exigea une consultation 
avec un second médecin qu’il indiqua. Ces deux hommes 
conelurent sagement qu'ils ne pouvaient rien décider  
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qu'après une visite, en s’associant un chirurgien accou- cheur et ils firent choix de M. Lerret, accoucheur de Marie-Antoinette. Emira ne voulait pas consentir à cette visite; il fallut toutes les prières de son père et les sages raisons données par les deux médecins, vicillards re pectables, et par les menaces d'une mort assurée si elle exposait sa santé à une incertitude qui pouvait être fu- neste; enfin, lui dit M. Lerret, s'il s'agissait de vous donner un fils, vous auriez besoin de mon ministère: c'est la même chose. Elle m'a dit qu'à la menace de mort, elle avait répondu à son père : — Que gagne- rai-je à vivre? Le malheur et le déshonneur... Il m* perdue dans l'opinion... je préfère mourir que de retour- ner avée lui, N'ai-je pas été sacrifiée assez longtems? M™ Jumé se joignit aux docteurs et la visite eut lieu. 
M. Lerret déclara formellement que l'écoulement avait pour cause une lésion déjà ancienne dans les parties 
qui avait excité une inflammation et un commencement d'uleère auquel étaient dues les douleurs acerbes dont la malade s'était plainte, mais lui et les médecins s’accor- 
dérent à juger qu'il y aurait guérison vu la jeunesse, la 
constitution et les humeurs favorables de la malade, mais avec la condition absolue de s'abstenir pendant fort longtemps de l'habitation avec un homme, même quand elle aurait repris toute sa force et ils donnèrent pour cause du mal une trop grande disproportion entre 
les organes des époux et la jeunesse de Madame lors de 
son mariage. Cette consultation écrite et signée des trois 
docteurs prescrivit les remèdes et le régime à suivre. Ils 
engagérent M. Desgraviers à obtenir du mari l'exécution 
"isoureuse de l’ordonnance, même au delà d’une année, 

A. F. SERGENT-MARCEAU. 
(4 suivre.)  
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Abel Hermant : Aspasie, Illustrations de Maurice de Becque. Edit. M..! 
‘Trémois. — Le cabinet secret du Parnasse. Recueil de poésies libres, rares ou 
peu connues, pour servir de supplément aux œuvres dites complètes des p 
Les français. Pierre de Ronsard et la Pléiade. Textes revus sur les éditions 
anciennes... el publiés avec notes, variantes, bibliographie ct glossaire pu 
Louis Percean, Au cabinet du Livre, édit. — Lettres d'amour el de guerre du 
Roi Henri IV. Introduction, notes par André Lemandé. — Les amours des 
rois de France racontées par leurs contemporains. Documents mis en or. 
et annolés par Guy de la Batat, Henri IV, Editions Montaigne. 

Sous la direction de M. Yves Gandon, une nouvelle collection : 

La Galerie des grandes Courtisanes, vient de naître qui, 
malgré son litre gaillard, n'a point pour dessein de soulever des 
curiosités malsaines, mais de nous « fournir une vue d'ensemble 

de l'histoire de la civilisation sous l'apparence la plus piquante 
Parmi les dames folles de leur corps, ilen exista, eneffet, un bon 

nombre qui aspirérent aussi à la royauté de l'esprit et qui exer- 
cérent ung influence sur la chose publique. A travers le temps, 
elles se présentent à nous comme des types supérieurs d’humi- 
nité, assez dégagés des superstitions pour ne point considérer le 
libre amour comme une déchéance, En s'emparant d'elles, la 

légende, le plus souvent, obscurcit leur rôle spirituel ou politique 
et ne retint de leur carrière que quelques gestes de galanter 
Beaucoup d'entre elles cependant furent des stimulatrices d 
philosophie, des belles-lettres, des arts et de l'urbanité. T 
apparaît Aspasie. 

I semble fort malaisé de reconstituer le profil perdu de 
Milésienne. L'histoire ne fournit sur elle que des docum: 

incertains. On ignore à peu près tout de son physique, hors 

était d'une grande beauté. M. Abel Hermant, pour l’évoqu 
nos yeux, n'a point utilisé la méthode habituelle du biogr 
car il n'eût point réussi à tirer des textes’ plus qu'ils ne dis  
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Avec ingéniosité, au cours d'un dialogue vif et fin, un peu chargé de moderaisme, il la fait surgir du passé, comme un léger antôme paré de graces rianles. 

Fils de Lysis, le jeune Démocratés qui semble, dans ce dialo- zue, représenter l'esprit nouveau, l'esprit matérialiste, est venu visiter le vieux Menexène et le supplier de l'aider à jeter sa gourme. Il vit sous le joug de son père, environné de contraintes, 
{ souhaite de fréquenter des courtisanes qui l'initieront à l'amour. 
Menexène ne refuse point d'ouvrir àl'éphèbe impatient les voies 

du bonheur. Aucours de la conversation, il Jui révèle les aspects atemporains de la courtisancrie athénienne et, faisant un relour sur sa propre jeunesse, rappelle le temps où il hantait, en 
compagnie de Périclès, Socrate et Alcibiade, la demeure d’Aspa- 
sie. Visiblement, ses préférences vont à ce temps délicieux où 
l'amour alternait avec les délectations de | iatelligence. Démocratès cependant, ayant appris les incidents tour à tour salants et pathétiques de l'existence d'Aspasie, avec quelle sance celle-ci évoluait dans le domaine des lées, quelle foule pressait à ses leçons d’éloquence, ne désire nullement s'attacher 

char d'ne telle déesse, Son sang bout dans ses artères, Il a 
esoin d'aimer, non de philosopher. A lhétaïre sublime, il sub- era In dicteriads capable de calmer son tourment physique. \insi, M. Abel Hermant, avec une élégante souplesse de style ‘des dons agréables d'ironie, a-t-il trouvé le moyen d'enclore éléments biographiques à sa disposition dans ur dialogue Plein de sel attique, où il oppose deux états d'âme en même temps que deux doctrines. 

en entendu, le document historique ne transparaît nulle part 
‘us son petit volume, illustré d'un beau frontispice et de ‘eases figures par M. Maurice de Becque et présenté avec s particuliers de ty pographie par I’éditeur, M. M-P. Trémois document apparaît au contraire partout dans l'ouvrage 

au : Le Cabinet secret du Parnasse, que M. Louis Perceau vient de publier, Cet ouvrage, malgré son apparence ‘vole, est, en effet, établi avec une grande richesse de références, ‘riantes,de citations de tous genres et contient, en outre, des ’staphies, un glossaite et un index alphabétique des noms. 
la matière qui le compose, d’un ton généralement assez leste,  
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pour ne pas dire davantage, est fournie par Pierre de Ronsard, 
J. Antoine de Baif, Remy Belleau, Claude Binet, Brantéme, 

Florent Chrestien, Joachim du Bellay, Amadis Jamyn, Estienne 

Jodelle, Olivier de Magny, Pontus de Tyard, c'est a-dire par les 
pootes de la Pléiate écrivant en langue vulgaire, leurs amis ou 
disciples les plus voisins. Ces poètes l'élaborèrent sous l'empire de 
l'amour ou du vin, qui stimulaient séparément ou simultané. 
ment leur verve satirique. 

Odes, stances, épigrammes virent le jour parfoisdans les œuvres 
de jeunesse de leurs auteurs. Le plus souveot, elles furent ins’. 
rées, sans l'assentiment de ces derniers, dans les anthologies lu 

temps, ou bien elles furent transerites dans les manuscrits qui nous 
les conservèrent. Elles contrastent violemment, par leur allure 

cynique, avec ce que la plupart des compères de la Pléiade, venus 
à résipiscence, jugèrent utile de propager. Le talent y florit et 

la langue en est souventes fois d’une fort belle originalité. 

Ces pièces n'ont pas paru dignes, aux critiques et commenta- 
tours, de figurer dans les œuvres complètes qu'ils colligeaient 
patiemment. Elles offensaient leurs prudes oreilles. C'est pour- 
quoi M. Louis Perceau les recueille, comme de belles orphelines, 
« pour servir de supplément aux Œuvres dites complètes ». On 
protestera peut-être contre sa malice et l’on aura tort. Toute: 

physionomies intellectuelles d'un maître ès-poésie doivent ¢ 
prises en considération, Qu'il ait été jeune et qu'il se soit di 

à célébrer ou à persifler les aspects intimes de ses maîtresses, cela 
n'enlève rien à son génie, cela le complète au contraire et do 

de lui un témoignage plus vivant et plus divers. 
On trouvera daus le recueil de M. Louis Perceau, parmi les 

œuvres satiriques connues de Ronsard, la Bouquinade don! la 
paternité est contestée du Vendômois par plusieurs ronsardisants. 

ous ne croyons pas nécessaire de signaler les autres pièces, loutes 
d'une même inspiration, amusantes et tournées de manière 
toresque. 

Plus tard, les Sigogne, les Motrin, les Berthelot ér 

genre littéraire cette littérature à tendance satirique. No: 
du xvie et du début du xvn® siècle ne souffraient d'aucune ji 
bonderie. Ils s’amusaient fort de voir telle dame de la ( 
ou telle carogne de la ville brocardée par ces pestes de plume 
qu’elles avaient déçues dans leurs espoirs.  
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mes, et parmi eux, le bon roi Henri, laissaient d'ailleurs volontiers, entre les poils de leur barbe ou bien à la pointe de leur plume d'oie, voleter la gauloiserie, la nargue. ou le sarcasme. Ils n'étaient pas encore assouplis aux allures solen- elles par les, cérémoniaux de cour. 

Toute une série d'ouvrages, un Henri IV de M. Pierre de Vaissière, une Marguerite de Valois de M. Jean H. Mariejol et, es temps derniers, des Lettres d'Amour et de Guerre du roi Henri IV assemblées par M. André Lamandé, sont ve- mus nous remémorer quel étonnant gaillard fat, tout av long sa vie, le subtil Béarnais, On nesaurait comparer entre eux ces ouvrages, de mérites différents, mais tous confirment et a saisonnent de commentaires nouveaux la réputation de fin limier ès-matières d'amour que conquit, en suivant simplement sa nature, le prince-montagnard. 
L'ambition de M. André Lamandé, si nous l'avons bien com: pris, ne consistait pas à nous apporter, sur son héros, des faits inconnus. Il voulait, par un choix judicieux dans le ramas for- midable de la Correspondance politique et galante de ce prodi- gieux épistolier, nous faire goûter la saveur incomparable, la s\eur presque unique d'un style fait de phrases courtes et pressées. Tâche difficile, car on éprouve quelque peine à prendre tel morceau quand l'autre fait égale envie. Ce qui plaît partout, dons cette correspotidance, c'est cette allure galopante, ce prime- soul, cette gaieté, cette gentillesse, cet art de tout dire et de bien dire en trois mots, ce ton cavalier, riant, haletant, plein de Lenté et d'énergie à la fois, ces mélancolies vite voilées par des saillies, ces sentiments qui semblent s'exprimer à peine 

<t qui trahissent de profonds états d'âme, ce don surtout, le plus admirable de tous, de traduire, psr des vocables exquis, l'amitié. 

M. André Lamandé, malgré les difficultés très grandes de son ‘avail, nous offre un recveil de première qualité, bâti avec une rfaite intel gence et un goût sûr. En tête de son volume figure Un portrait psychologique de son héros, témoignant qu’il a saisi disqu'aux plus fines nuances de caractère d'un être fort complexe, Ls correspondance, mélée de lettres de tous ordres, politiques, ires, religieuses, diplomatiques, galantes, la plupart carac- Gistiques, fournit une image très nette des ressources infinies de  
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forme de l'épistolier. Elle est accompagnée de hors-texte choisis 
avec discernement et d’une bonne bibliographie. 

Dans le même temps où M. André Lamandé concevait soy 
ouvrage, M. Guy de La Batut imaginait d'assembler les tex! 
contemporains concernantles Amours des rois de France 
textes qui nous sont restés à travers le temps, et se laissait, 
aussi, séduire par Henri IV, le plus amoureux assurément, ave 
Louis XIV et Louis XV, de ces monarques. Agréable idée que 

l'on n'avait point eue jusqu'à l'heure. Cependant cette collection 
d'un genre nouveau, présentant certainement un vif attrait, elt 
risqué de ne réunir guère que des pamphlets, si son directeur 
sentant l'inconsistance de ces méchantes œuvres, ne leur eût 

adjoint quelques pièces historiques, Celles-ci aideront heureuse 
ment à comprendre ce que les autres ont souvent de factice et de 
controuvé. 

C'est ainsi que dans son Henri 1V, M. Guy de la Batat, après 

nous avoir donné la liste des cinquante-six maîtresses authenti- 
ques du Vert-Galant, ajoute à l'Histoire des Amours d'Hen 
ri IV, écrite par Louise-Marguerite de Lorraine, princesse (le 
Conti, et à la Auelle mal-assortie, plaidoyer pro domo de M 
guerite de Valois, les lettres qu'au cours des années le roi ad 

à ses deux épouses, à la vicomtesse de Louvigny, à la maryu 
de Guercheville (qui lui fut, si nous ne nousfabusons, cruelle 
Gabrielle d'Estrée et à la marquise de Verttuil. Compris dl 

sorte, offrant les deux faces du problème galant, le travail 
M. Guy de la Batut agréera mieux, ce semble. Le public, d'autre 
part, trouvera, dans ces diverses publications, des proses qui sont 
devenues rares, même daas leurs éditions mo lernes, et qui sow 
vent — pas toujours, hélas | — réservent quelques plai 
lecture. 

EMILE MAGNE, 

LES POÈME: 

Armand Godoy : Monologue de la Tristesse et Colloque de la joie, © 
Pant frères. — Joseph Dulac : Amour couleur du Temps, « la Carayel 
Armand Got : Alphabet d'Aquitaine, « la Primevère. » — Maurice 
Morbidesza, Flammarion. — Jacques Ayrens : Le silence ardent, Grasse 

Ilya, dans usage que fait du vers de treize syllabes M. \r- 
man Godoy, quelque chose de particulier, par quoi, sans éc! 
per à la technique régulière du vers francais, il semble partici  
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per d'un prolongement comme assourdi un peu et insistant dans 
la sourdine, qui appartient plus spécialement à quelque techni- que musicale. M. Godoy, une fois de plus, dans son nouveau ivre, Monologue de la Tristesse et Colloque de la Joie, se promène aux confins des deux arts, et tout en adoptant les molles d'expression qui sont propres à chacun d'eux, compose les poèmes n'ayant en réalité d'existence qu'à la condition de 
us-entendre ceux de l’autre art. Impuissance, ou défaillance ? Je ne saurais le croire, M. Godoy,en écrivant ses vers, se chante ne musique qu'il improvise, je suppose, ou parfois empruntée à iuelque classique du piano ow de l'orchestre, C'est ainsi qu'il 

nous a donné Le Carnaval de Schumann et, dans ce recueil si marquable à divers égards, Hosanna sur le Sistre, tant de vreeaux qui s'avivent du souvenir de Bach, de Chopin, de pl autres, M, Godoy joue là une partie dangereuse. IL a des 
ons de poète, on n'en peut douter ;*souvent il rencontre di réalisations fort belles. Par malheur, dans chaque strophe qu'il 
mG en son cerveau s’élabore la phrase musicale dont elle est 
mplétée, et l'une de l'autre ne se dissocie pas lorsqu'il relit. Il 
"est pas de même pour son lecteur. L'élément musique — et 
ne confonds pas avec l'élément musical iñhérent à tout vers, 

jui jamais ne fait défaut aux vers qu'il publie, — l'élément 
musique, instrumental si l'on préfère, n'est pas loujours suggéré 

du moins, suffisamment. Dès lors, ou bien le principal est 
iné par le vers, et nous nous en satisfaisons,ou bien c'est juste- nt la musique qui eût été chargée de parfaire, de soutenir et 
mpléter, d'exalter et de rendre regorgeant le vers. M. Godoy 

ve parvient pas à se douter de ce qui mauque pour nous, par la rison bien simple que pour lui co manque n'existe pas, ne sau- L'exister. Lorsqu'il deri 
Viens donc avec moi : la Gloire l'attend ! 
Je sais les secrets qui domptent le temps, 

us n'acceptons pas, malgré le mouvement de ces deux vers, 
manières de parler, vraiment trop directes, trop peu fondées 

r l'imageou le sens voluptueux des mots, C’est en raison de 
(elles rebuffades, que nous nous sommes refusés depuis long- lemps à accepter qu'on nous donne des comédies en vers, car 

©s y semblent inévitables, Maiss'il s'agit du squelette, du pré- 
texte de quelque mélodie, d’un lied, d'an développement de sons  
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vagues, mais expressifs de tel sentiment non particalarisé 
la personne ou dans le temps, oh ! alors, nous admettons tout 
nous attendons, nous accueillerons l'œuvre dont nous ne connais- 

sons encore que le thème. 

J'ai l'air de chercher querelle à un poète d'autre part excellent 
et dont j'estime letalent. Je serais navré cependant qu'il se mé- 
prit. Personne ne l'admire avec plus de sympathie et de fidélité, 
lorsque, par exemple, il chante : 

Ce soir-là, j'ai vu le vrai visage de ton âme, 
Blème, grimaçant, sous les frissons de ta chair triste ; 
J'ai vu la féroce Eternité, j'ai vu la flamme 
D'où sortit ce ciel de pourpre, d'ambre et d'améthyste. 
C'était un printemps perfide et froid comme une femme ; 
J'évoquais les chants et les soupirs de nos psal 
Quand je vis soudain le vrai visage de ton âme 
Sous le regard vague et déchirant de tes yeux tristes, 

ou encore, et ailleurs, ceci : 
Mourir ? Pourquoi ? Je ne veux pas mourir. 
La vie est belle et bonne et j'en suis ivre. 
D'autres, fous,lui demandent le pl 
Moi, je n'y vois que la douceur de vi 

Voilà qui est d'un sage, à coup sûr, qu'on ne peut pas ne jus 
aimer, mais d'un conscient el harmonieux poèle aussi, —et l'un 
va-til sans l'autre ? Je ne crois pas. 

Jene saurais trop recommander la lecture de ce joli recuci 
Amour Couleur du Temps, par M. Joseph Dulac. Il est 
tout de finesse jolie, de grâce souriante et preste, de couleur vive 
et prompte. Poste mineur, qui n’enfle jamais la voix, du moins 
Va-t-il toujours juste, preste et élégante. Parfois même sa mali- 
cieuse tendresse s'accommode d'ironie ou de quelque pli 
grande image. La Rose d'amour est un ravissant petit chef 
d'œuvre, aboutissant à cette image très belle : « La messe est 
rose immense offerte 4 Dieu... » et …c'est la rose grandie, qui 
prise au jardin du curé, avait été offerte au poète par Jeannelle 
sa gentille cousine... 

M. Armand Got, tout en poursuivant la publication de /a 
Poémeraie, poésies choisies pour les enfants dans l'œuvre de 
tous les poètes d'à présent, donne, de sa verve personnelle, un 
charmant livret de quatrains, Alphabet d'Aquitaine, vi  
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sous le signe des lettres successives ordonnées selon l'usage, les 
coutumes, les particularités, la faune et la flore du pays d'Oc 
sont gentiment et subtilement louées en des vers bien cadencés, 
ea des images bien venues. M. Armand Got avec d'autant plus 
de justesse est l'ami des poètes qu'il se révèle lui-même poète 
aimable et délicieux. 

Morbidezza, nous enseignela « prière d'insérer », mot « dou- 
loureux et élégant à la fois qui donne son titre à ce volume.. et 
résume à lui seul la personnalité de Maurice Rostand », Mais 
aussi, à s’en référer au même document, « en notre époque de 
littérature cinématographique, sportive et futuriste, où le sno- 
bisme prend tous les aspects et la grivoiserie toutes les licences, 
il est récoufortant de voir ua écrivain comme Maurice Rostand 
Jemeurer fidèle aux formes les plus hautes et les plus pures de 

la poésie française, dont il maintient si haut le renom et le pres 
tige ». Ainsi M. Rostand répudie le snobisme... Si le snobisme 
illait, de son côté, le répudier ? 

Est-ce ici la limite ? Est-ce ici les confins ? 
Est-il encor plus loin dans la douleur humaine ? 
Est-il d’autres frissons ? est-il d'autres domaines ? 
Et des autres façons dese tordre les mains ? 

Ce commencement de poème (XXV, page 71) serait donc écrit 
dans les formes les plus hautes et les plus pures de la poésie 
française. Et pourtant j'y trouve une tautologie et un insuffi- 
sant respect dela pureté grammaticale ; ce n'est pas user des 
formes hautes et pures du parler français, écrire : «est-il plus 
loi dans la douleur » — pour signifier : peut-on aller plus loin 
lans la douleur ? — ou bien est il d'autres domaines et des au- 

façons... ? 
M. Rostand possède certaines qualités de poète, une belle 
sue. un peu trop insouciante ou présomptueuse sans doute, 

une éloquence qu'il ne songe jamais à modérer ; bien au con- 
raire, on croirait qu'il prend plaisir à l'éperonner ; une senti- 
mentalité à fleur de peau, trop prète à faire montre de soi; une 
recherche de sympathie qu'il désire, imp'ore presque à tout prix: 
toutes exagérations des dons les plus utiles. Il a, s'écrie-t.il 
quelque part, « l'amour du travail toujours continué. » Oui, 
toujours il contiaue, mais jamais ilne reprend, même s'il a écrit: 

j'ai vu la Vérité et son triste miasme». D'autres fois, il rencontre 

a  



Ga MERCVRE DE FRANCE—15-XII-1928 

mieux, et alors on sent, sous l'expression plus concise et plus juste, 
des sentiments vrais, sans pose. Pourquoi se complait-il à d'inu- 
tiles redites, à des affaiblissements de la pensée ou des images? 
Trop de verbiage. Des trivalités déclamatoires souvent, puéri- 
Tités avec des éclairs de raison, de sincérité et même de bonté 

surprenante. 
Pourquoi. en lisant le Silence ardent de M. JacquesAyrens, 

ai-je songé à ces heures de ma jeunesse, où les poètes nouveaux 
que l'on vantait étaient des amplificateurs plus ou moins adroits 
se proposant de traiter objectivement un thème et s'en tirant fort 
bien, presque chaque fois, et à leur honneur ? Le plus illustre de 
ces forts en rhétorique, avec des mérites d'audace et de précision, 

ne fut-il pas Jean Richepin ? M. Jacques Ayrens s'est donné |: 
tâche de décrire successivement les différentes couleurs de l'air, e 

il a un poème de l'air blond, puis un poème de l'air gris, del’ 
mauve, de l'air bleu, même del'air ocre(sans redouterla cacopho 

nie), enfin de l'air blanc, de l'air clair et de l'air pourpre. Ses des- 
criptions d'ailleurs ont la netteté de coloris, la sûreté d'atmo 

sphère qu'y mettrait un peintre. Et ce sont toujours des qualit 
de peintre que nous trouvons en lespoëmes landais, en le lac de 
lumière, en ombre, ambre et pourpre, même dans Au bord de. 
vien contes, où le caprice prend partä des récits bien conduits 
enfin dansles Petils Poèmes vagues, qui cffrent peut-être un pet 
plus d'accent personnel. Le vers est suffisant, plein, doux quan 
iI le faut, grave ou enjous, mais apparaît d'un labeur souvent 
appliqué. Et surtout l'effusion lyrique du sentiment fait défaut 
Peut-être M. Ayrensse distrait-il d'autres travaux en composant 
des vers ? C'est un passe-temps dont je le loue, il s'en tire ave 
adresse et non sans espr 

ANDRE FONTAINAS. 
LES ROMANS 

Ignace Legrand : La Patrie intérieure, Librairie des Champs-Elysées. 
Jacques Heller : Nord, Bernard G rice Olivier : Mılou, Berna 
Grasse an Prévost: Merlin, Nouvelle Revue française, — Marcel Millet 
Fabrice, Editions Radot, — Marcel Loria : Faisons les fons, Baudinitre, — 
Emmanuel Bove : Ceurs et visages, Editions de France, — Jules Superviclle 
Le survivant. Nouvelle Kevue française, — Wilfrid Lucas : La route de I 
mière, E. Figuière 

Quand paraîtra cette chronique, le prix des Goncourt aura ét 
décerné, je n’éprouve donc aucun scrupule à dire que, si la chos  
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u'eit dépendu que de moi, M. Ignace Legrand, l'auteur de La 
patrie intérieure, en serait le bénéficiaire. Ce roman — 
quoique M. Legrand n'ait trouvé qu'une obscure maison d'édi. 
tion pour le publier, sans doute à ses frais — est, en effet, à 
mon sens, le meilleur qu'ua jeune où qu'un débutant ait écrit, 
non seulement cette aunde, mais depuis longtemps. J’en pour- 
rais désigner de plus parfaits, de plus artistes on de mieux équi- 
librés et de plus pittoresques, je n'en connais pas de plus puis- 
sants, de plus révélateurs d’une nature. La fougue qui emporte 

Legrand serait, d'ailleurs, d'un lyrique si une vigoureuse 
observation n'en rectifiait l'élan pour l'exercer en profondeur. Et 

il y a deux gros défauts dans La Patrie intérieure : le premier 
qui tient à cette fougue même, et qui est un certain reliche- 

t du style ou une certaine négligence de la forme. Le second 
i résulte du désir de tout dire, et qui alourdit le récit, l'attarde 

à de trop lougues explications. Bréhat, le héros de M. Legrand, 
parle, notamment, avec une abondance qui doit accabler son au- 
ditrice. Mais quelle vie, en revanche, et quelle vérité dans l'ana- 

ou plutôt dans l'expression des caractères. Aucun des per- 
sounages de son récit que M. Legrand ne nous rende présent, 
ont il ne nous impose l'origiualité et dont il ne nous fasse com- 
prendre les plus secrets mouvements. Et ces êtres ne sont pas des 

stractione, dans leur réalité psycho'ogique même, comme tant 
utres créations romanesques qui semblent avoir une existence 
rituelle et sentimentale en dehors de leur existence matérielle, 

proprement dite, de leur fonction ou de leur condition et de leur 
eutourage. lei, il ÿ a action et réaction continues et réciproques 
cutre le milieu et l'individu. Aussi bien, le sujet même de La 
Patrie ihlérieure est-il la lutte entre ce qu'un homme sent qu'il 

e que la nécessité veut qu'il soit ; entre ce qu'il sait qu'il 
doit être, idéalement," et ce que les co mpromis sociaux l'incitent 
à se résigner à devenir. Apre combat qui a pour dérouement la 
Jéfaite du personnage en l'âme ambitieuse duquel il se livre. 
Bréhat pour sauver, croit-il, les splendides possibilités qui sont 

e2 lui, trahit, en effet, sa « patrie intérieure », et s'étant aperçu 
qu'un être de sa trempe ne saurait rendre son intelligence indé 
pendante de la dignité de son moi, la soustraire aux exigences 
de celui-ci, se tue au cours d'un accident qu'il a provoqué (1). 

} Si jen'sime pas ce dénouement parce que nos romanciers abusent un peu 
op du suicide, aujourd'hui, du mcins me permet il de comparer le personnage  
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C'est, pourtant, avec tous ses défauts, son orgueil et son égo. 

tisme,.sinon son égoïsme, sa violence et sa dureté, un être qui 
force l'admiration et demeure sympathique que ce Bréhat. F1 
M. Legrand a su, en nous le montrant dans sa complexité, nous 

mpression de nous trouver en présence d’une sorte de 
génie, mais de génie déchiré par l'incertitude, ce quil'humanise 
heureusement, le ramène à notre niveau, ma'gré son exception 
malité, et l'apparente à Hamlet et à Lorenzaccio. Je ne cite pas 
ces deux noms pour accabler M. Legrand, mais bien plutôt pour 
donner au lecteur une idée de la qualité de son récit qui, riche 

en dessous, étonne par l'expérieuce qu'il décéle, car on ne saurait 
à son propos parler seulement d'intuition — cette faculté qui 

n'est souvent qu'un mythe à la faveur duquel tant de folies se 

commettent aujourd'hui, mais qui sous sa forme véritable le 
guide ou d’assistante de la raison, ne saurait s'exercer à vide, 

c'est-à-dire sans le savoir ni l'ebservation qui la stimulent. [a 

vie n'a pas été qu'un spectacle pour l'auteur de La Patrie inté- 
rieure, qui n'est pas un roman à thèse. Une intelligence persp 

cace et qui sait découvrir le pourquoi des passions et des choses 
gouverne, il est vrai, dans ceroman, une sensibilité frémissant 

et j'ai tout particulièrement admiré les pages où M. Legrand 

parle avec émotion de la bètise et de la méchancetédes hommes, 

de la guerre, et dénonce la puérilité de la génération qui est née 

d'elle. Qu'un écrivain voie de cette hauteur et avec ce relief, ave 

cette largeur el cette acuilé, c'est un phénomène tro rare pu 

qu'on se borne à le signaler sans y insister. J'éprouve raremel 
le désir de relire un roman après l'avoir terminé. Mais je ferai 
exception pour celui de M. Legrand. C'est que je suis sûr, sinon 
d'y découvrir de nouvelles beautés, du moins d'y retrouver «ve 

plaisir celles qui m'ont frapp 
Iya bien des détails intéressants et pittoresques dans l'espice 

de récit de voyage romancé de M. Jacques Heller, Nord. 
M. Heller qui a mené pendaut quatre ans la rude existence de 
chasseurs de renards et de caribous de l'arctique, n'a point fait 
œuvre littéraire, à proprement parler, en consignant dans où 

livre ses impressions et ses souvenirs. Mais le temps d'Afa/ a est 

passé, et ce qu'on demande aujourd'hui à un homme quirevient 

de M. Legrand, qui reste viril encore que désaxé, aux abouliques de !a litéra 
ture d'importation russe.  
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d'une expédition lointaine, c'est, avant toute chose, d’étre véri 

dique, et puis, s'il se peut, de nous apporter des renseignements 

inédits. À cet égard, ayant lu maints ouvrages concernant les 

Esquimaux, et notamment la récente et curieuse relation de 

M. Julian W. Bilby qui vécut douze ans dans leur intimité, je 
ne dirai pas que Nord m'ait appris du nouveau. Mais M. Heller 
n'avance rien qui infirme mes connaissances. Il a observé, en 

outre, que les enfants qui naissent des amours des blancs et des 
Esquimaudes sont rarement viables et presque toujours mons- 

trueux, et cela est conforme à mon opinion concernant le danger 
du croisement des races. Celle de ces misérables, d'origine mon- 

golique assurément, est d'ailleurs en pleine dégénérescence, ou 

ea régression vers l'animalité. Aussi bien, toutes les races sont- 
elles séniles que l'on croit communément en enfance, et c'est bien 

plus triste et plus émouvant de la sorte; on s'en rend compte, 

ici, grâce à la sagesse et à la pitié — ces vertus de la civilisation 
occidentale — dont fait preuve M. Heller dans son roman docu- 

mentaire 
En un style dru, alerte, point bégueule en outre, M. Maurice 

Olivier nous conte dans Milou une belle histoire pittoresque 

qui se passe au Languedoc et fait un peu songer à Mistral. La 
tere, la femme ; le conflit de ces deux amours dans l'âme d’un 

gurs robuste et harli, mais simple et qui croit qu'il en va de 
nous comme des bêtes et des choses ; le décor âpre d'un paysage 

de solitude et de mystère. C'est assez pour permettre à M. Oli 

er de nous révéler son talent. 

M. Jean Prévost, l'auteur de Merlin, s'effarouche encore 

moins que M. Maurice Olivier du mot et de ce qu'il désigne. Il 
a, d'ailleurs, du héros rabelaisien dans son personnage, un 
illard que la sensualité domine et qui — bien qu'étudiant — 
semble avoir d'autre souci, après avoir bu et mangé, que de 

fnire l'amour. Encore qu'assez banales pour la plupart, ses 
aventures ne sont pas toujours déplaisantes, et il a avec une 

Norvégienne (qui semble échappée du roman de M. Maurice 
Bedel) une fort agréable liaison. Mais le livre de M. Prévost, qui 

onte avec verve, n'est pas ennuyeux un instant. Il abonde, au 
surplus, en pittoresques et parfois profondes observations. 

est ua émouvant récit, auquel je trouve, je ne sais pourquoi, 
un air d'autobiogeaphie, qu> le Fab rice de M. Marcel Millet  
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le comédien poète, et qui si curieusement allie le réalisme à là fantaisie. Fabrice (nom inséparable dw souvenir d'un des plus authentiques chefs d'œuvre de notre littérature romanesque), Fabrice, le héros de M. Millet, a atteint l'âge critique pour les 
sentimentaux, la quarantaine. Il vit retiré dans une ville in 
Midi. Mais l'amour trouble bientôt le repos laborieux qu'il y est venu chercher. Amour, qui s'achève tragiquement à la suite d'un malentendu. Et c'est plus aigri, prêt à gâcher le bonheur d'amis dont le foyer lui est un refuge, que Fabrice vieillirait s ne prenait la résolution d'abliquer.… 11 y a bien de l'intensit 
dans l'accent douloureux du livre de M. Millet — son meilleu 
livre, sans doute. 

M. Marcel Lorin a tenté un assez singulier mélange de réa- lisme a la Maupassant et de comique à la Courteline dans 
Faisons les fous !... Mais si certains détails font rire dans ce récit qui se passe un Mardi Gras, c'est une impression navrante qui s’en dégage. Une femme malade qui s'asphyxie au 
fz; un mari incapable et alcoolique ; un adolescent veule sournois ; une jeune fille que le diable conseille, tout cela dans un milieu de petite bourgeoisie médiocre ne compose guère, er effet, un ensemble bien folichon. Mais M. Lorin, dont les qualit d'observateur sont solides, n'a voulu que se monirer véridique, Il y a réussi avec une franchise qui est saine, si elle ne se sou pas de paraître un peu simp'e ou maladroite 

Avec Cœurs et visages, nous retrouverons M. Emmanu Bove dont je sixnalais les deux derniers ouvr. s dans ma chroniq du 15 novembre, ct à qui le prix Figuière a été attribué. Uneerre typographique m'avait fait parler de ses personnages comr d'alcooliques, alors que je m'étais borné à les qualifier d'abo 
liques. Mais cette désignation même ne saur: it convenir à ceu de son nouveau récit, plus vulgaires ou plus médiocres ot ‘pli mesquins que dépourvus de volonté. C’est sans forcer le {ra 
mais avec une fidélité plus cruelle, sans doute, dans sa minuti qve toute intention caricaturale, que M. Bove a groupé dans 
Ceurs et visages, autour d'une table de banquet, des individus 
qui foat songer à ces portraits qu'on voit aux étaluges des 
photographes dans les quartiers excentriques de Paris. On ponserait aussi à La Bruyère, si le naturalisme n'avait passé par là. Aucune stylisation morale, il est vrai, dans la gal  
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M. Bove ; et le curieux, c'est qu'elle n'ennuie pas, qu'elle retient, 
au contraire, par on ne sait quel attrait un peu morbide. Un 
très bon livre. 

Quoique j'y retrouve les mêmes qualités littéraires, je suis 
loin d'aimer autant que Le voleur d'enfant, Le survivant, 
que M. Jules Supervielle a cru devoir donner pour suite à ce 
récit original. Arraché à la mer où il s'était jeté, le colonel 
ruguayen Bigua débarque en Amérique avec sa femme et les 
nfants que l'on se souvient qu'il a volés. Mais si, après s'être 

placé comme gardien de bétail dans une estancia, il recouvre 

une partie des biens qu'il croyait avoir totalement perdus, il 
» saurait chasser de son cœur l'amour que lui a inspiré sà 

ille adoptive Marcelle... Ce doux maniaque nous demeure 
sympathique, mais ce que nous trouvions d'étrange et de trou- 
lant dans son cas ne nous est plus aussi sensible. 
Le roman d'inspiration chrétienne que le poète Wilfrid Lucas 

1 écrit sous ce titre : La route de lumière, gravite autour 
e deux personnages, l’un mystique, l’autre humain, celui-ci 

purant par la souffrance et tous les deux se rejoignant par 
imour. On ne saurait chercher dans ce roman autre chose que 

e nobles pensées, en dépit de l'effort que M. Lucas a fait pour 
à placer l'action, toute abstraite, dans le cadre minutieusement 
constitué de la Lémurie 

JOHN CHARPENTIER. 

THÉATRE 

Volpone, pièce adaptée d'après Bea Jonson par MM. Stefan Zweig et Jules 
mains 
L'Atelier manifeste la louable intention d’annexer un petit mu- 

» rétrospectif à sa galerie — un bazar trop souvent — d'œuvres 

tes d'avant-garde. Après Calderon et Aristophane, voici Ben 
nson qui, sans être de leur taille, n'est nullement indigne de 

archer à leur suite. « Si Shakespeare est un dieu, Jonson est 
1 géant», a dit Swinburne. Et ce qui accroît le mérite de l'Ate- 

r, c'est qu'ils'agit ici d’une révélation, du moins pour lagéné- 

lité du publie. 11 semble bien que Ben Jonson n'avait jamais 
icore paru sur la scène française. Il n'est guère connu chez nous, 
1 dehors des anglicisants, que par les lecteurs de Mézières 
ontemporains de Shakespeare), de Taine (Littérature an-  
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glaise), ou par ceux, plus rares, de M. Maurice Castelain, dent la thèse d'environ un millier de pages (l'exhaustivité Sorbon. nienne I) est, de l'aveu des critiques anglais, l'étude la plus complète et la plus définitive qui ait été consacrée à la vie et à l'œuvre de Jonson. Notons, en outre, que le Volpone a ét 
plusieurs fois traduit dans des sélections du vieux théâtre an glais, notamment par Amédée Pichot (1835), Ernest Lafond (1863) et Georges Duval (1920) ; mais ces traductions n'ont trous qu'un public restreint. 

Muni de ce bagage, on pourrait faire de l'éruditiou à bon mar. ché. J'y renonce, et surtout je me garderai bien de reprendre | comparaison entre Shakespeare et Jonson. D'ailleurs, elle cloche à vue d'œil : leurs génies different non seulementde degré, mai de nature. Plus aisé à définir que le génie de Shakespeare qu 
déconcerte par sa richesse et sa diversité, celui de Jonson, dan 
ses comédies, est essentiellement satirique. Son chef-d'œuvre. le Volpone (année 1605)est une Apre et puissante satire de la cu 
pidité sous ses formes variées. On ne peut le qualifier de comédie de mœurs, vu que Jonson — ici, comme dans ses ‘pièces princi pales — a donné à ses personnages un grossissement, une ou 
trance, qui ne permettent pas de les croire pris sur nature. Sans qu'ils soient des abstractions complètes, leur existence n'ap. parait possible dans la vie réelle qu'à titre d'étrange et mons- 
trueuse exception. Du reste, les noms que leur attribue l’auteu révèlentune intention un peu allégorique : Volpone (le renard Mosca (la mouche), Voltore (le vautour), Corvino (la corneille Corbaccio (le vieux corbeau). 

Le personnage central, Volpone, est peut-être la plus cu- rieuse et la plus grandiose figure de fripon qui ait jamais ét tracée. C'est un gentilhomme vénitien, acharné à la poursuite des 
richesses, mais non comme un simple avare. Riche déjà, il n’o- 
masse que pour satisfaire davantage ses caprices et ses vices, e 
en même temps (ce qui est le trait vraiment ori: nal), pour plaisir de duper et d'avilir une humanité qu'il méprise, L aurait moins d'attrait pour lui s'il l'acquérait par les moyens vul- gaires : commerce, usure, etc. Ill'aime conquis par la ruse aux 
dépens de ceux que leur sotte et aveugle cupidité jette dans ses filets. « L'art avec lequel j'acquiers mes richesse, voilà mon triomphe », proclame-t-il. Cet art est un peu primitif, et au:  



REVUE DE LA QUINZAINE 649 is 
jourd'huï les corsaires de la finance emploient des procédés plus 
perfectionnés. Le grand stratagème de Volpone est de se 
faire passer pour à moitié mourant, . d'attirer autour de soa lit 
tous les oiseaux de proie qui croient flairer une charogne, de les 
appäter en leur promettant son héritage (il est célibataire), et de 
soutirer d'eux les bijoux et espèces dont ils lui font présent pour 
s'assurer sa faveur. [1 a pour rabatteur et assistant son parasite 
Mosca, aussi retors que vil, qui, à la fin, tentera de dépouiller 
son maître. 

Les trois coquins et dupes qui convoitent l'héritage de Volpone 
sont des types vigoureusement brossés, mais poussés jusqu'à 
l'énormité. Il ya l'avocat Voltore, imposteur habile à fairetriom- 
pher le coupable et condamner l'innocent. Puis le vieux sourd 
Corbaccio, l'avare instinctif jusqu'à la démence, qui, malgré son 

âge et sa caducité, compte bien hériter de Volpone, et, afin de le 
gagner définitivement, n'hésite pas à l'instituerson légataire uni- 
versel en déshéritant son propre fils. Enfin, voici le plus odieux, 
le plus répugnant des trois, le riche marchand Corvino. Il est l'é- 
poux de la belle et honnête Célia, à qui il fuit des scènes de ja- 
lousie aussi violentes qu'injustifiées. Mosca qui joint à ses autres 
vilains rôles celui d'entremetteur, luiconte que les médecins pres- 
crivent à Volpone, comme palliatif, l'application d'un corps fémi- 
nip, jeuneet frais, et que l'un d'eux a même proposé sa fille. La 
dessus, Corvino, craignant que le magotne lui échappe au profit 
de ce praticien, se décide à offrirsa femme, d'ailleurs avec le va- 
gue espoir que Volpone sera peut-être trop impotent pour user 
pleinement du cadeau. Célia se révolte quand son marilui fait part 
de ce projet. Mais il la menace, la terrorise et la traîne chez Vol- 
pone. Celui-ci, une fois seul avec Célia, dépouille sa feinte caducité 
elfaitmontre d'amoureux transports. Il lui offre les plus belles pa- 
rures, lui promet une tence de délices. Elle résiste, le sup- 
plie : « Oh ! par conscience ! » — « La conscience, répond Vol. 
pone, c'est la vertu des mendiants ; cède ou je l'aurai de force I» 
Mais, à ce moment, survient un libérateur ; c'est un brave jeune 
homme, Bonario, fils de Corbaccio, amené là pour une autre af- 

re. Il blesse, d’un coup d'épée, Mosca accouru à la rescousse de 
on maître. Puis, accompagné de Célia, il se rend devant les 

juges pour accuser Volpone de tentative de viol. 
Mais, abusés par l'astucieuse plaidoirie de l'avocat Voltore, par  
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les faux témoignages de Mosca, par ceux mêmes du pèrede Bona- 
rio et du mari de Célia qui ont la scélératesse de prendre parti 
pour Volpone, les juges, en attendant de se prononcer définiti 
ment, envoient en prison Bonario et Célia, le premier pour te 
tative de meurtre sur Mosca, et tous deux pour accusation men- 
songère portée contre Volpone. 

Mais, à la fin, Volpone et Mosca, trop sûrs de leur triomphe, 
commettent des imprudences qui font que la vérité éclate, L'in 
nocence est sauvée, ct les coupables sont sévèrement punis 
fouet et galères pour Mosca, prison perpétuelle pour Volpon 
ainsi que pour Corbaccio et Corvino. 

L'analyse ne donne qu'une idée très insuffisante de cel 
pièce extraordinairement vigoureuse et colorée, dont la lectur 
arrachait & Gaethe ces exclamations : « Ce Jonson est un fameux 
gaillard ! Un diantre d'homme ! Un satané compère I » (Ei 
verfluchter Kerl, Teufelskerl, Schwerenotskerl | ı). Goethe v 
devait pas avoir seulement en vue les caractères et les muchina 
tions des diaboliques personnages, mais aussi le côté formel 
verve prodigieuse, humour amer, violent, — et un lot de cc 
obscénités dont le public anglais était friand à l'époque. 

A tout cela il faut joindre la poésie. La pièce offre de beau 
couplets lyriques ; par exemple, dès le début, ce dithyrambe 
Volpone quand il plonge les mains dans ses monceaux d'or et 
pierreries : 

Salut au jour, et ensuite à mon or ! 
Ouvre la chasse ; que je puisse voir mon saint 
Salut, âme du monde et la mienne, ! O fils du soleil 
Pius brillant que ton père, laisse-moi te baiser 
Avec adoration, toi et tous ces trésors, 

Reliques sacrées de cette chambre benite ! 

Comme on l'a fait remarquer, il y a là une réminiscence, trs 
libre, d'un fragment du Bellérophon, tragédie perdue d'Eu 
pide. Jonson a sur Shakespeare la supériorité secondaire ¢ 
un scholar. Il connaît bien ses auteurs latins et même gr 
« Ses maîtres sont les anciens, Térence et Plaute », a dit Tair 
Mais coci apparaît surtout dans d'autres pièces que le Volpor 

(1) Conversation de Goethe avec Tieck, Décembre 1799. (Biedermann, ( 
prache, T. 1  
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Citons encore ce passage du madrigal que Volpone débite à 
Célia : 

Tes bains seront le jus des giroflées, 
L'essence des roses et des violettes, 
Le lait des unicornes, le partum des panthéres, 
Recucillis dans des outres et mélés avec des vins de Crète. 
Nous boirons dans l'or et l'ambre travaillés, 
Jusqu'à ce que mon woit tourne autour de nos Läles 
Emporté par le vertige ; et mon nain dansers, 
Mon eunuque chantera, mon bouffoa fera des mines, 
Pendant que, sous des formes empruntées, nous jouernns les 

[contes d’Ovide 
Toi comme Europe d'abord, et moi comme Jupiter, 
Puis moi comme Mars, et toi comme Erycice, 
Le reste ensuite jusqu'à ce que nous ayons parcouru 
Et fatigué toutes les fables des dieux (1). 

Mais, en définitive, si le Vo/pone est un chef-d'œuvre, ce n’est 
is un chef-d'œuvre des plus attrayants. Et je crois qu'il a été 

lélaissé par la scène anglaise depuis la fin du xviu siecle. (Tous 
fois ila été donné dernièrement à New-York au Guild Theatr .) 

Les personnages sont trop exceptionnels, et surtout trop r&pu- 
snants. Auprès d'eux, les Srapin de Molière et les Frontin de 
Regnard, tout en ayant peut-être mérité aussi les galères, nous 
mbient presque de petits saints, tant ils séduisent par une gaité 
anche, communicative, qui n'est pas dans les cordes de Jonson, 

Il est vrai que l'honnêteté à deux représentants, Bonario et Célia; 
ais leur role est trop effacé pour remédier au manque du « per- 
anage sympathique », cet élément dont le spectateur a toujours 
ine a se passer. Si les tenants du fhéâtre pénible, noir, me 

{aitaient de ganache, je me retrancherais derrière Coleridge, qui 
formulé la même remarque et regretté que Jonson n'ait pas 
eloppé davantage les rôles de Bonario et de Célina. Bref, l'im- 
ssion générale est sans joie. 

Ea principe, je goûte peu les adaptations, et je leur préfère 
e traduction, sinon pure et simple, du moins ne prenant que 
quelques libertés indispensables. Mais, pour Vo/pone, une 
eption s'imposait. D'abord, la pièce est trop longue, et elle 
mporte trop de changements de lieu. Puis, elle est surchargée 

| J'empraate, ea géairal, mis citations eux extraits admirablement tras duits par Taine.  
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par une intrigue secondaire, parasitaire, que les adaptateurs ont 
eu raison de supprimer : nous ne sommes plus au temps oi le 
public, au moins en Angleterre, se souciait assez peu de l'unité 
d'action. Cette intrigue — mende par Sir Politik, politicien niais 
et grotesque, et par sa femme, pédante ridicule, et coquette 
surannée — présente encore, à la lecture, quelque intérêt et amu- 
sement, bien que nous ne puissions plus saisir les allusions qui 
firent son succès auprès des contemporains (le nom de Sir Politik 
devint proverbial). Mais elle a le défaut capital d'être étrangère à 
l'action, à laquelle ne la rattache qu'un fil des plus ténus. 

Ma seule objection sérieuse contre les adaptateurs, c'est qu'ils 
ont par trop visé à égayer la pièce, et à atténuer le côté odieux 
des personnages. Jonson y a perdu de sa vigueur et de son origi- 
nalité. Pour atteindre leur but, MM. Stefan Zweig et Jules 
Romains ont même poussé la liberté jusqu'à introduire un per- 
sonnage de leur invention : la courtisane Carina, qui aspire & 
une situation de retraite auprès d'un vicillard préoccupé surtout 
de dormir, et qui, à cet effet, a jeté son dévolu sur Volpone, 
dont elle ‘espère même devenir l'épouse et l'héritière. Je ne dis 
conviens pas qu'à un point de vue pratique, ces larges licences 
de l'adaptation peuvent se justifier. Je ferai seulement remarquer 
que si l'on tient à avoir une idée complète et exacte du chef. 
d’œuvre’de Jonson, il faudra se reporter à l'original 

Etant donné que les coquins grandioses de Jonson avaient 
ainsi abdiqué plus ou moins de leur envergure et de leur singu- 

Iarité, l'interprétation de l'Atelier ne mérite guère que des éloges 
Dans le rôle difficile de Volpone, M. Dullin a trouvé une de ses 
meilleures créations ; tout au p'us pourrait-on désirer qu'il rap- 
pelàt davantage quelque seigneur de Véronèse, car cette canaille 
de Volpone appartient à la grande noblesse de Venise (un Magni 
fico, dit Jonson). Mais l'adaptation autorisait l'interprète à le 
réduire un peu, jusqu'à la figure d'un riche Levantin. M. Le 
courtois lient habilement le rôle de Mosca, tout en ramenant ce 
grandissime et monstrueux intrigant à l'échelle d'un rusé ct 
vicieux compère ; mais, là encore, l'adaptation a sa responsal 

lité. Mentionnons encore M. Seroff, qui s'est taillé un gros succès 
en accentuant le côté caricatural du vieux Corbaccio. 

Enfia, félicitons M. Dullin pour son intelligente mise en scan 
pour ses décors presque luxueux et, à tout le moins, artistiques  
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et parfaitement appropriés. L'agrément de la représentation se 
complète par une musique de scèns de M. Auric, dont j'aurais 
soubaité que les interventions fussent plus fréquentes et plus 
prolongés. 

Concluons que l'Atelier a fait un effort digne d'applaudisse- 
ments. Espérons bien que le succès matériel l'encouragera à con- 
tinuer dans cett> voie. Il n'y a pas de raison ici pour que le 
profit ne se joigne pas à l'honneur : le Volpone n'est pas seule 
ment une curiosité littéraire, mais aussi un spectacle fait pour 
être goûté par l'ensemble du public. 

cnitite. 

HISTOIRE 

* Henri Sée : Science et Philosophie de (Histoire, Alcan. — Georges Gros- 
jean ; Le Sentiment na‘ional dans la Gaerre de Gent Ans, Editions Bossard, 
— Mémento + 

Il faut savoir gré à M. Heari Sée de la mesure qu'il a su ob- 

server dans son livre : Science et Philosophie de l'His- 

toire. L'historiographie, actuellement, a ceci de particulier 
que ses procédés et ses moyens deviennent, à juste titre, de 

plus en plus scientifiques, sans qu'elle soit davantage, en elle- 

même, une science. M. Henri Sée, dans cet ouvrage, s'est cer- 

tainement rendu compte de cela. Le Positivisme, en reprenant la 
tradition classique antérieure à la Révolution, avait pu réagir 
utilement contre le Romantisme en Histoire. Mais à son tour il 

avait abusé, il était allé jusqu'à vouloir « transporter dans l'His= 
toire la méthode des nces naturelles », c’est-à-dire traiter 

l'Histoire comme une Science naturelle. comme la physique, la 
chimie,ete. On semble revenir de ces illusions, et M. Sée paraît 

être un de ces bons esprits que les progrès éclatants de la mé- 

thode historique (documentation, contrôle, connaissance des sour- 

es, utilisation de sciences aux: n'ont point induits à 

exiger de la recherche historique ce qu'elle ne peut pas donner. 

1 sait qu'il n'ya point à espérer découvrir des « Lois » de l'His- 
toire, comme on en découvre dans les Sciences de la nature ; 

qu'on ne peut calculerd'avance le cours des événements, ai par 

onséquent fixer la manière dont ils doivent se produire. Non, 

l'histoire n'est pas une science. Non, ce que font les hommes ne  
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peut être systématisé rationnellement. Ici ce qui est réel est irra- 
tionnel. 

Ce que l'on doit constater, disons-nous, c'est que le travæl de 
l'historien est devenu beaucoup plus sûr. Mais ceci, encore un 
coup, tout en étant extrêmement appréciable, ne diminuerait en 
rien l'impropriété qu'il ÿ aurait à traiter l'Histoire comme une 
Science naturelle.S'il est vrai que les historiens peuvent travailler 
avec une sûreté plus grande désormais, que ce soit seulement en 
vue de l'ordre de possibilités que permettent les ressources ac- 
crues dont ils disposent. Par exemple, si, dans telle partie de 
l'Histoire, l'on connaît assez bien les faits, leur valeur, leurs lisi 
sons, que l'on s'en autorise pour opérer, ici, une« synthöse Eru- 
dite », laquelle ne doit guère aller qu'à établir des cadres. Et 
c'est déjà beaucoup, parce q L établissement d'un cadre, 
dit connaissance d'un groupe de fails, fixation d'un développe- 
ment de ce groupe. Ainsi classer le plus grand nombre possible 
de faits sous la rubrique « Féodalité », « Commencements de la 
Féodalité », c’est établir plus clairement cette rubrique, ce cadre, 
et prendre par le bon bout l'écheveau de l'histoire des ıxe et 
x° siècles, exposer enfin dans l’ordre voulu cette histoire, avec sa 
relation aux autres groupes de faits : Invasions, Etablissement 
de la monarchie eapétienue. 

On ne voit guère mieux à faire qu'un travail de ce genre 
dans l'état actuel de la documentation, où la mise en ordre est 
d'autant plus nécessaire qu'elle est devenue plus abondante 
Quant à ce qu'on appelle « Philosophie de l'Histoire », cette 
Philosophie se trouverait déjà suffisamment engagée dans la d's- 
crimination des groupes historiques. M. Henri Sée ne traite que 
d’une façon théorique, semble t-il, le chapitre de la Philosophie 
de l'Histoire, soit qu'il ne tienne pas à s’aventurer plus loin 
soit queson optimisme de principe touchant les possibilités phi- 
losophiques en Histoire lui paraisse suffisant, De nos jours, 0 
l'intensité de la recherche documentaire, la minutie des travau 
d'archives ont singulièrement renforcé l'empirisme historique, de 
nos jours, disons-nous, — en dehors des tâches synthétiques vi 
sant à l'établissement des cadres, — on peut bien faire la par 
de l'esprit en Histoire. On peut expliquer, comparer. Si c'est là 
être philosophe, soyons philosophes, certainement, pourva que ce 
soit dans la mesure d'une bonne critique.  



Mais l'Histoire, après les bouleversements de la Guerre, l'His- 
toriographie contemporaine, dans le retour offensif d'un rationa- 

lisme abstrait, se trouve de nouveau exposée à la manie de légi 
férer. Les influences d'une sorte d'idéologie philosophico poli- 
tique tendent à se faire sentir. Attendons-nous à un réveil « phi- 
losophique » en se sens ; ce sera l'entreprise philosophique de 

otre temps ; et le mot d'ordre sera donné par le libéralisme inter- national 
Un historien ne doit pass'en embarrasser outre mesure, Ceci 

it diten passant, et sans vouloir engager, ici, le moins du 
monde, la responsabilité de M. Henri Sée, qui indique seule- 
ment la possibilité théorique d’une philosophie, nous l'avons si- 
gnalé, et von le fon de cette philosophie. 

Hl agite quantité de questions intéressantes. Il a ber ucoup de 
ture théorique, il nous aide à débrouiller maints auteurs, 

ue je garde à portée de main depuis de longues années, les 
fouilletant & Poce Paul Lacombe, Xénopol, Henri Ber, 
Lonis Davillé, ete. Et jefinis cet articleen me répétant doucement 
cette phrase lapidaire et roposante : L'Histoire est le récit de ce 

s'est passé. 
Le sentiment national dans la Guerre de Gent 

Ans. — Chaque fois que la succession de ces chroniques me 
ramène sur le sujet de Jeanne d'Arc, un sentiment de tristesse 

envohit. Je sais que je vais creuser, malgré moi, des choses 
allreuses. C'est ici le pire fait d'injustice et d'horreur qui se soit 

ompli parmi les hommes. Voici la plus innocente, douloureuse, 
absolue victime qui se rencontre dans le chaos furieux de l'his- 
toire humaine Procès de « réhabilitation », gloire, louange et vé- 
nération posthumes : qu'est-ce que cela ? Je songe, le cœur glacé 
l'une impression de néant, à la chose sans nom et sans forme, à 

es chairs caleinées, à ces ossements couleur de chaux, ramassés 
Jus les cendres graisseuses du bûcher de Rouen. Car c'est là le 

certain, hélas | cet horrible accomplissement, ce résidu d’ex- 
ulaire, où l'esprit git abattu et d'où, sous l'obs- 

se sion du supplice et la pensée de la mort, il ne peut se rele- 
ver que löse. Soucieuse de nous rendre les trésors spirituels ainsi 
compromis, l'Eglise, par-dessus les vaines réparations du monde, 

: proclamé la béatitude et la sainteté de Jeanne d'Ar 
'uand elle parut à la Cour de Chinon, une certaine efficace  
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des croyances du temps, peut-être aussi certaines influences res- 
tées occultes, ou, à défaut,la misère même d’une situation à peu 
près sans remède, ou ces trois choses à la fois firent qu'elle fut ac. 
cueillie. Le Roi, reconnu par elle au milieu des courtisans où il 
s'était à dessein confondu, sentit vraie, à son abord et à sa pre- 
miére parole d’affirmation, la chose qui était le doute et le tour- 
ment du Fils d’Isabeau : la légitimité de sa naissance. Et c'est 
même ce qui est à louer chez lui, cette impression de véracité, de 
confiance, pénétrant soudain jusqu'à ce tréfonds de l'être où gi- 
sent les secrets et les suspicions de famille, dès l'aspect et le son 
de voix de Jeanne, Il était fait pour sentir la vérité. Mais il n'en 

demeura pas moins soumis, par ailleurs, aux influences d'un 
entourage qui ne pouvait arriver à accepter celte jeune fille. L’c- 
pinion favorable des docteurs officiels une fois recueillie enfin, 

comme de juste, la bonne Lorraine continua d'éprouver mille 

résistances sournoises. Après Orléans, après Patay, elle ne réus- 
sit que difficilement à convaincre Charles VII de se laisser mener 
à Reims pour y être sacré. Après Reims, l'onction une fois reçu 
comme par la grâce de quelque miracle inattendu et à peine 
croyable, il est clair qu'on ne voulut plus suivre l'être extraor- 
dinaire qui avait accompli ce miracle. Le contraire eût dà se pro- 
duire. On mesure à un tel mauvais vouloir la résistance. 
M. Georges Grosjean a bien montré cela, lui qui, pourtant, dans 
sa conception toute nationale de la France d'alors, relève avec 
soin des serupules anti-anglais chez les ennemis de Jeanne et 
jusque chez le duc de Bourgogne. 

Mais toucher à Paris, que voulait maintenant prendre Jeanne, 
épouvantait la sagesse et « preud'houmie » de quantité de graves 
conseillers, trois fois capitonnésde confortable sens commun. Qui 

disait Paris, disait alors le Duc de Bourgogne, la vieille quere 
d’Atrides ! Notre vaste cousin-germain de Bourgogne, partisan 
de l'Anglais en somme, nous étaitformidable. La politique repa- 
rut. On appréhendaitici quelque nouveau coup de Jeanne, quel jue 
coup d'inspiration ne ménageant rien. Parlez nous plutôt d'une 
bonne politique terre à terre d’atermoiements, de cautele,de trom: 
peries et de lächetés ! Et les docteurs, les conseillers « sérieux », 

reprirent pied(sans l'avoir, d’ailleurs, jamais beaucoup perdu). Fa 
somme, celte mascotte, ce porte-bonheur (comme il y en eut 
«d'autres vers cette époque), avait fait son temps. Certes, sur le  
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moment, on avait été ravi, transporté, ébloui. Mais on revenait à 
une façon plus saine de voir les choses. Et quant à cette pucelle, 
survenue des marches de Lorraine avec ses visions, ses voix, son 

angelique et enfantine confiance, au fond ce n'était pas sérieux, 
ou ce n'était plus possible. La situation restait grave, se compli- 

quait même, du côté bourguigaon, par la marche sur Paris. Sans 
doute, maintenant, cette jeune fille parut-elle compromettante et 

d'ailleurs, s'il faut tout dire, un personnage ua peu mince, pour 
qu'on la suivit dans d'aussi grandes affaires. Ainsi jugèrent les 
politiques graves, positifs, patentés. 

Alors ce fut pour elle le vide, déjà presque l'abandon. Chose 
atronge et pleine d'une tristesse poignante, que de voir désormais 
peu à peu poussée en marge des intérêts du royaume celle qui les 
avait sauvés ! Ce fut une exclusion tacite. Quand elle eut été cap- 
turée après une dernière et inutile campagne sur l'Oise, on peut 

lire que tout l’ordre social se mit à peser sur elle et à l'écraser. 

Exereée finalement par des prêtres (intéressés à servir l'Anglais), 
l'autorité porta contre Jeanne l'accusation mortelle dont on se 

&rvait volontiers pour perdre les misérables, les hors-la-loi du 
monde médiéval : l'hérésie. Rien ne toucha, rien n'éclaira ce tri- 

banal, 

Et cependant, cette âm3 héroïque ne fut pas sans avoir autour 

l'elle, par les pays de France, l'intelligence et l'amour d'un sen- 
liment que l'auteur de ce livre a pu dire national. Il ne sauva 

point la vielime ; mais, après avoir soutenu la guerrière, il 

ira, dans les peuples, l'efficacité durable des influences de son 

intervention et de son martyre. 
Il faut apprécier, dans le livre de M. Georges Grosjean, l'his- 

tire de ca sentiment, dont il a relevé les traces pendant toute la 

guerre de centans. Ileût fallu, peut-étre, une documentation plus 
spécialisée, L'auteur est un Essayiste d'Histoire aux sujets variés. 
Mais son savoir est intéressant, étendu, de bon aloi. Il a su 

dérager, mettre en valeur les manifestations de ce qu'on peut 
appeler, au moyen âge aussi bien qu'en d’autres temps depuis, 

sentiment national français. Certains préjugés historiques 
avaient, par ignorance, fait du moyen âge comme une étendue 

muette et noire dans l'Histoire, où nulle force d'opinion ne se 

faisait jour, Par un excès contraire, mais aboutissant au même 

tösultat, certaine érudition, que nous avons connue, jouant la 
42  
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difficulté par exigence ultra-pointilleuse et ostentation de virt 
sité, esttombée dans le scepticisme, l'incertitude quant a |’ 
fluence de Jeanne d’Are sur ses contemporafhs. M. Rudler, exemple, est un de ces érudits sceptiques. Nous lui signalons livre de M. Georges Grosjean. 

Miusxro. — Revue Historique (Mai-Juin1928), Jérome Cai Salluste, le Culte des Cereres et les Numides. (Intéressant, Ee Cevlestis carthaginoise, — anciennement Tanit, — M. Carcopino mor que les deux déesses associées sous le nom de Cereres appartierth u culte purement grec de Syracuse et ne sont autres que Dém 
è. L ‘était, d'une part, propagé jusqu'à Rome, où 0 

S — et aussi sur l’Aventin ; — d’autre part d 
l'Afrique entière, « par l'intermédiaire de Carthage et l'action des roi numides ».) David Angyal: Gabriel Bethlen. (Prince de Transylva 1613. « Le présent essai biographique résume les travaux en lang hongroise consacrés par l'auteur à Bethlen », notamment le tome VI l'Histoire de la nation hongroise.) Marcel Langlois : Saint- historien. (Excellent résumé critique de la littérature relat ive Simon, Cet article parait opportunément vers le moment où s' 

à la Hachette, dans la collection Les Grands Ecrivains 
la France, publiée sous la direction de M. Ad, Régnier, membre l'institut, la nouvelle édition des Mémotres de Saint-Simon, édités par A. de Boislisle avec la collaboration de L. Lecestre et 
J. de Boisliste. Les derniers tomes, dont nous avons reçu les xxx et axxvuie, sont en cours de publication, Une bonne partie l'article de M. Marcel Langlois s'applique, sous la rubrique « Les 
erreurs des annotateurs », à la monumentale entreprise Boislisle. ( très érudit, très pénétrant. On retient ceci : « Il s'agissait de mettre point, .. les données... de Sain-Simon, au moyen des archives et bibliothèques modernes. L'espoir d’une refutation devait... ouvrir portes des archives privées de tant de familles nobles qui s’estima lésées ; cette perspective influa inconsciemment sur le second comn 
taire, — celui de Boislisle, venu après l'édi chéruel, — comme en 1879, et lui donna par instants un ton dépourvu de bienveillanc Bulletin historique. Histoire d'Allemagne. Moyen-Age, par M — 44, (Juillet-Aoat 1928). J.-J, Jusserand : Le maréchal dE 

s. (Ces critiques, les uns anglais, les autres f ci les plus acharnés », ont violemment attaqué l'« enviable réputati du maréchal de Louis XIV. L'auteur de l'article réduit à néant Ir diffamations.) Albert Mathiez : Le premier Comité de Salut public « guerce. (« S'il ne resta que trois mois au pouvoir, — 5 avril-10 ju: 1793, — dit M, Mathiez, c'est qu'il ne s’est pas acquitté de sa tâche »  
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vasion, « c'est qu'il laissa la France plus désor- 
e, plus menacée, plus troublée qu'elle ne l'avait jamais été >, 

cisions très int s. N'oublions pas, d'ailleurs, que Danton 
it l'âme de ce prem mité, et que M, Mathiez n'aime pas Dan 

} Aimé Perpillou : La question de droit entre César et le Sénat 
auteur précise cette question de droit. Mais sesconclusions n'en sont 

« moins que le débat n'avait « rien de juridique ». A la place de ce 
intôme » juridique, « on rencontre a terrible rivalité de deux hom- 

qui ne veulent déchoir ni Pua ni l'autre ». On se réclamait des lois, 
on les violait, au gré des besoins ) Edouard Driault: Napoléon et les 
s. (Critique d'une thèse de doctorat due à M. Anchel, des Archi- 
nationales. Etude des décrets impériaux de 1808, « où s'exprime 
dément la politique de Napoléon à l'égard des Juifs », M, Driault 
orte des détails non mentionnés par M. Anchel. L'Empereur, en 
ne, acheva l'œuvre d' « émancipation » de la Constituante.) 
tin historique. Histoire économique et sociale (1927-1928), pa 

© de Norvège, par Gunnar Host, Dans les deux 
: Comptes rendus critiques, bibliographie 
lation Française (Avril-Mai-Juin 1928). Les dimes dans 

de Versailles (fin), par F, Evrard, (Voir analyse du précédent 
aro.) Michelet historien de la Révolution Française, par M. Aulard, 

article est parmi les plus dernières pages de M. Alphonse Aulard, 
à récemment, {ly constate que « la gloire de Michelet renaît » 
it à la fameuse € Résurrection », M. Aulard cherche à voir ce qu'il 
aa juste, entendre par là. 11 dit excellemment ; « Cette sensation 
vie, au maniement de ces papiers des morts, qui de nous ne l'a 

usée aux Archives Nationales ? » Et ilajoute : « Poète par le style 
helet a toujours voulu être historien par la documentation 
molagie, » Et encore, après avoir rappelé la devise de Michelet 
histoire, c'est le temps », devise justifiée et expliquée par sa manière 
dater soigneusement, minutieusement, les hommes et les ques- 

ents de chaque homme », ces lignes : « Ce préteudu 
ur, ce prétentin fan‘aisiste a done, dans les moelies et com 

s de cette méthode historique que notre & développée 
» El « il n’en a pas seulement le sens, la théorie : il la pra- 

e, sous son style de poéte, avec un soin probe, avec une érudition 
note. I est bien vrai que ces esquisses successives de Robespierre, 
exemple, dans son livre, suivent exactement le mouvement de la 

fêtent exactement des réalités changeantes 
es lignes, et d'autres, qu'il faudrait citer, sont pour ainsi dire Les- 
niaires. 
bus achéverons la prochaine fois cette bibliographie des Revues. 

EDMOND BARTHELEMY.  
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LE MOUVEMENT SCIENTIFIQUE ———— eet 

Edmond Hoppe : Histoire de la physique, traduction frangaise, Payot, - Michael Pupin : Du berger au savant, traduction française, Vroment ‚Bruxelles — Mémento. 
Professeur à l'Université de Gettingen, Edmond Hoppe s'est 

consacré, depuis de nombreuses années, à l'Histoire de la 
physique. Dans le gros ouvrage qu'il a récemment publié, i] 
espère « n'avoir négligé aucun point important et présentant un 
intérêt pour le développement ultérieur de la science » ; débutant 
par lesorigines les plus reculées, il s'arrête généralement à l'année 
1895 et n'a dépassé cette date « que pour les questions qui, peu 
après, ont été résolues par des expériences définitives ». Pour 
réaliser ce programme, sept cents pages lui ont été nécessaires ; 
il y a adjoint une « table analytique des matières » et un index 
comportant près de quinze cents noms de savants. Œuvre d 
lecture attachante et constituant une précieuse source d'informa- 
tions 

L'ouvrage est bien équilibré : un tiers en est consacré à la m: 
canique; un sixième à la chaleur ctun autre sixième, à l'optique 
le dernier tiers traite de l’électromagnétisme. Combien de remar 
ques intéressantes seraient à signaler : une réhabilitation de 
Héron d'Alexandrie, qui fut peut-être le plus grand savant de 
l'Antiquité ; une mise au point de la facheuse influence, sur la 
5 ience d'hommes comme Aristote el Gæthe ; des précisions sur 
les découvertes optiques de Képler, sur les travaux de Galilée, de 
F. Bacon ; ...... les grandes théories modernes (théorie cinéti- 
que de la chaleur, énergétique, théorie électromagnétique de la 
lumière, théorie corpusculaire de l'électricité,….) y sont traitées 
à leur place et, semble t-il, avec le maximum d'impartialité Je 
ne sais pas, toutefois, pourquoi le nom de Laplace n'est pas rap- 
pelé (p.233) à propos de la variation de la pression atmospli- 
rique avec l’altitude. Même remarque au sujet de l'indice de 
réfraction et de sa variation avec la densité (p. 379) : si cette | 
est bien due à Biot et Arago (1806), il edt été bon d'indiquer 
qu'elle est à tort attribuée à Gladstone et Dale (1858) Enfin, ce 

qui concerne la torsion (p. 77) me paraît bien incomplet, Mais ce 
ne soat là que des points de détail, et le professeur allemand vient 
de mener à bien une tâche lourde et ardue. 

Quel malheur que la traduction française ait été abandonnée à  
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un vague ingéoieur, dont il est inutile de recopier le nom, qui 
ne sait pas un motde physique et qui ignore jusqu'à sa langue 
maternelle : fautes d'orthographe (corps dissout, hypothéause.. ), 
barbarismes (solutionner, pour résoudre ; générer, pour pro- 
duire,....), solécismes (négligence, pour négligeabilité ; journa- 
lier, pour quotidien ; raz de marée, pour gran le marée ; tons 
incisife, pour sons sigue ; dértenr, pour éluire ; mädium, pour 
milieu ; magnétisation, pour aimantation ; r»pproché, pour de 
proche en proche .....) ! On voit par 18 comment cet homme 
incompétent peut « patauger » dans les questions de physique : 
formules absurdes, passages incompréhensibles, tels que « lon- 
gueur des voyelles » (p.205) ou «théorie des tremblants » (p.195). 
Parmi le millier de cocasseries (il y a deux ou trois contresens 

par page), citons encore : « fantômes » (pour spectres), « treillis » 
pour réseaux, « force de cheval » (pour cheval-vapeur), « incan- 

cence » (pour calcination), « miroir creux # (pour miroir cor- 

aye), «ondes verticales » (pour ondes stationnaires), « potentiel 
freinage » (pour potentiel retardé), « décalage » (pour dépla- 

cement), « grandeur du mouvement » (pour quantité de mouve- 
ment), etc. L'éditeur était certes pavé de bonnes intentions ; 

mais de telles intentions risquent de noi honorer aux yeux 

ie l'étranger. 

$ 
Presque en méme temps que cette « histoire de la science » 
raissait la traduction française d'une « histoire de savant » : 

git du petit pâtre serbe, Michael Pupin, qui, à l'âge de 
louze ans (1), débarqua en Amérique (avec 5 cents en poche) 
ety devint professeur d'électromécanique à Columbia University 
New-York), tout en se faisant connaître par la « pupinisation » 
1899) des lignes téléphoniques. 
Cette autobiographie eut, aux Etats-Unis, entre 1923 et 1925, 

ptéditions de luxe, puis deux éditions populaires, sous le titre : 
De l'immigrant à l'inventeur ». Elle vient d'être publiée en 

1) Cet âge de douse ans parait bien invraisemblable, d'autant plus q 
able il avait U4 éfadiant à Prague, mais l'auteur ne rappelle pas sa date de 

ssince. Îl s'embarqua en mars 1871 ; à la page 203 de l'édition françrise, 
est dit que J.J. Thomson, au début de :8k5, « n'avait que vingt-buit ans » ; 
autre part, « il n'avait que deux aus de pl {Pupin} ». Simp'e probleme 

d'arithmétique, dont la solution est bien 13.  
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français (envrai français) (1) à Bruxelles et senomme Du ber 
ger au savant aveo plusieurs belles s (au prix 
7 belgas 

En Amérique, tous les petits décrotteurs ne deviennent } 
présidents de la République ; mais les légendes ont une part d 
vérité. Témoin ce professeur d'Université qui fut successivemer 
valet de ferme, tapissier, peintre, manœuvre, Liscuitier, employé, 
précepteur et étudiant féru de sports ; lise son r 
témoigne d'une franchise parfaite et d'une wrande bonté, 
aussi d'une nervosité extrême et d’une instabilité nerveuse mar- 
quée. Les \méricains, même quand ils naisseut Serbes, sont pc 
la plupart et restent de grands enfants ; quand il sort de 
science, Pupin émet des opinions naïves : en esth 
5%), en philosophie {il emploie, p. 325, le mot « idéalisme 
aux lieu et place d'intellectualisme) ; mais surtout il exhibe un 
mysticisme candide, fondé sur une  puérile théogonie et auqu 

ses imperfections psychiques ne sont pas étrangères. Constam- 
ment, il nous parle des « vérités éteruelles » ; soyons à la fl 
plus modestes et plus précis, et contentons-nous de vérité obje 
tive, I ne se doute pas qu'abstraction faite de ses caractèr 
sociaux, la religion est un problème de psychologie affective, - 
voire de pathologie —qui ressortit de la juridiction de la scienc 
son compairiote etcollégue James H, Leuba s‘en est parfaiteme 
rendu ‘compte (2). = 

Au point de vue scientifique, nous assistons aux développe- 
ments de la théorie de Maxwell, qui aboutit, comme on sait, à 
révolution des télécommunications, Pupin, grand admirateur ı 
Faraday, Laplace, Ampère, Lagrange... voyage entre temj 
en Europe et nous parle des plus grands savants comme Ray- 
leigh (3), J.-J. Thomson et Helmholtz. Terminons par quelques 
extraits qui sont à lire et à méditer : 

1) A peine quelques fautes;« I. geurs » pour habitants (80); «universitair 
étudiants (p. 156, ; «émérite » por éminent (p. 168) 

p. 239) ; « soigneuse » pour soignée |p. 183}. Et aussi quelqu 
ctilules scientifiques (p. 230-250), qui proviennent sans douce de 

(2) Dans son livre Psychologie da mysticisme religieux {Alcan}, Leuba 1 
que, parmi les grands physiciens américains, 60 0/0 ne croient ni en Dieu ni 
Vimmortalité de l'âme. Parmi les psychologues, cette proportion est de 90 oj 

(3) L'ouvrage orthographie 4 torta Raleigh », 

s
e
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L'instruction technique, sans recherches origiaales, perdra toute 
force et toute croissance, exactement comme le cours d'eau 

s que la source s'épuise (p. 210). On exige de toute personne cultivée 
conception intelligente de la littérature, des bsaux-arts et des 

aces sociales, et on a parfaitement raison. Mais qui a jamais eu 
ée d'exiger en plus une notion exacte des concepts élémentalres des 

ces fondamentales 2... Chaque fois que je pense au grani nom- 
personnes intelligentes cultivées qui les ignorent, je ressens une 

le intérieure contre le système d'éducation dont use notr 
moderne (p, 294 et 311). Le public ne comprend 5 

pure est la condition sine qua non des applications et que les 
us qui se désintéressent des savaats soutmüres pour la décadence. 
daus les laboratoires de recherches que s'élaborent les principes 

ndusirie future : le danger ne sera écarté que par uue transfor. 
ion radicale de l'esprit publie à l'égard de la (p. viret vit). 

peuple américain, curieux mélange d’esprit pratique et de 
ances chimériques, a admirablement compris cette impor- 

de la science et conquiert une place honorable parmi les 
ns européennes, alors que la France, par apathie, manque de 
vunel et pénurie d'argent, se laisse lentement distancer... 

xto, — L'Enseignement scientifique (octobre 1928). D'an 
ent article de F. Brachet, professeur de mathématiques au lyeée 

101, j'extrais les ligues suivantes : « J'estime expérimentalemeut et 
iivement démoatiée la loi pédagogique suivaate : sé un élève nor= 
borde les études litéraires ei les études scientifiques dans des 
tions exactement équivalentes, il fera des progrès également 
tes duns chacun de ces deax domains... Lreuseiguemen| 
rieur, dont il serait bisa désuet de nier la valeur de culture et 
lience des esprits qu'il forme, n'a jamais vu apparaitre fu nöces- 
l'amévager une section spéciale pour les insptes aux mathémati- 

. de n'ai jamaig vu d'excellents etde brillauts esprits qui soient 
ctaires aux raisonuements mathématiques les plus simples... J'ai 
ve le souvenir vivace desregrets qu’exprimait aotre maitre Lavisse 

ir été privé du béuéfice d'une formation scientifique u peu poussée 
oir subi dans sa jeunesse, sous le nom de mathématiques, uno 

« théorèmes, aussi monotones à parcourir que L s d’un ro- 
Brachet termine par une citation de France (Lie en fleur) 

«Je m'avisai un peu plus tard que les sciences exactes peuvent seules 
construire et armer les intelligences et que nos professeurs de lettres 
faisaient, de nous des esprits sonores et creux, des être vains, incapa- 

de toute tâche sérieuse », — Dans le mêèm+ fascicule parat une  
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note (tantsoit peu hypocrite) sur une singulière définition de espace 
à n dimensions, qui bafove Charles Nordmann sans avoir le courae 
de le nommer. La rédaction de cette revue ignore-t-elle l'opinion cut: 
gorique de deux physiciens, professeurs à la Sorbonne ? Louis Dunoyer 
écrivit que le livre de Nordmann est € un scandale », et Eugène Dar- 
mois montra qu'il « n'aurait été signé par aucun des lycéens qui se 
préparent aux Grandes Ecoles ». Nous avons parlé longuement le 
tout cela en son temps (1); il est inutile d'y revenir davanta:: 
— Enfin, Louis Livy, professeur au lycée Louis le Grand, parle d'un 
livre de l'abbé Moreux (2) ; je veux espérer qu'il ne l'a pas lu ; sinon 
comment expliquer qu'il n'ait pas remarqué la multitude de bourdes 
{parfois monumentales) qui l'émaillent ! Ce n'est d'ailleurs pas la pre- 
mière fois que l'Enseignement sc'entifique publie l'analyse d'un livre 
lu « en diagonale ». 

La Science et la Vie (décembre 1928). — Louis Houllevigue publie 
une remarquable étude sur le progrès scientifique, en insistant s 
les moyens que nous avons de le mesurer et sur son principal obstacle, 
Vimmuabilité de la nature humaine. Je m'eflorce, de mon côté, à ex 
pliquer le principe des m«tears électriques : tout s’éclaire et se 
plifie lorsqu'on fait appel aux processions d'électrons, qui constituent 
en fait le courant électrique, À sigualer enfin l'article de R, Cheevi-r 
sur LS synt/éses chimiques et les industries qui s'y rattachent. 

MARCEL BOLL. 

SCIENCE SOCIALE 

Emile Vandervelde : Psychologie du socialisme.— A propos de trois Liv 
récents : Kautsky, Boukharine, H. De Man, Broxelles, Lamertin. — Luciea 
Romier : La déprolétarisation des masses, Litge et Paris, Giraudon, = Avis 

nes : Le culte de l'Energie française, Taillandier. — Jean Runner: Les D 
politiques des indigènes des colonies, Recueil Sirey, — Mémento 

La Psychologie du socialisme, c'est un bien be 
titre que M. Emile Vandervelde a donné à sa dernière commu- 
nication à l'Académie royale de Belgique ; mais titre peu justifié, 
puisqu'elle ne consiste qu'en une sorte de causerie à propos 
de trois livres récents, Karl Kautsky, N. Boukharineet Henri 

de Man, tous les trois commentateurs de Karl Marx, en sort 
qu'il s'agit tout au plus d'une psychologie de trois exégitis 
marsistes, l'un Karl Kautsky, essayant de pallier les absurdits 

G) A reure de France, 15 mars 1924, p. 758. 
(3) Paru il y a trente mois ; cf. Mercure de France, 15 décembre 1:2! 

p. 656-057.  
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de la doctrine, le second, Boukharine, s'en tenant comme un 

inquisiteur de la foi à l'orthodoxie rigoureuse, et le troisième, 
H. de Man, un Belge écrivant en allemand, s'efforçant d'élargir le 
catéchisme (son livre s'intitule Aa dela du marxisme) en joi- 
gnant au matérialisme marxiste un vague idéalisme bergsonien. 

Il ÿ aurait vraiment un autre livre à écrire sous le titre La 
Psychologie du socialisme, où ua tre approchant, si l'on vou- 
lait respecter la propriété de Gustave Le Bon qui a ainsi iotitulé 
un ouvrage tout à fait remarquable, paru il y a quelque trente 
ans. Et d'ailleurs ce nouveau livre, tout en étant modernisé, ne 
pourrait que reproduire Le très sévère jugement du grand sa- 
vant sur le socialisme et les sociulistes. Si l'on prend ces mots 
dans leur sens actuel et usuel (car si l'on fait de socialisme le 
synonyme de philanthropie, ou de démocratie, ou de science, 
tout change !) on ne peut que constater que le socialisme est le 
contraire justement de la science, de la démocratie et de la pbi- 

nthropie. De la science, c'est l'évidence même pour le marxisme 

qui n'est qu'un échafaudage d'erreurs : théorie de la valeur, loi 
l'airain, conceatration, concept caastrophique, ete. tout cela est 

re même de la vérité, on l’a dit cent fois, De la démo- 

st encore visible, puisque la dictature du prolétariat est 
la négation même de toute liberté et de toute consultation loyale 

des citoyens. Enfin de la philanthropie, puisque le socialisme 
prône ouvertement ou sournoisement la lutte des classes et cul- 

tive toutes les passions de haine et d'envie, en n'ayant que mé- 

pris pour toutes les forces de concorde et d’altruisme. 
C'est que le socialisme, en réalité, n'est pas une doctrine, c'est 

une tournure d'esprit ; les raisonnements, les exemples et les 

hiffres ne viennent qu'après coup, à l'appui d'une mentalité 
varticuliére dont les principaux éléments peuvent être analysés 
le la façon suivante : Le socialiste se figure, d'abord, qu'il n’y a 

ien de plus facile que de produire ; grâce à la science et à la 
méthode, on arrivera à faire tout ce dont l'humanité aura besoin 

avec quelques minutes de travail par jour, le dit travail d'ailleurs 
snsistant tout eu plus a appuyer le doigt sur divers boutons 
’ectriques.Ils'imagine, ensuite, qu'on produit beaucoup plus qu'il 

n'est nécessaire ; le spectre de la surproduction le haute. Il croit 
salement que la libre concurrence est le dernier mot de l'absur- 
lité, car elle pousse à cette surproduction, au chômage et à la  
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Souvent, les mer- 
veilles de l'outillage scientifique le laissent froid, tout cela est 
piège du capitalisme, le travail à la main rendrait les mêmes 

es. Et toujours, il déclare que le produit de ce travail est 
mal réparti, le patron et le bailleur de fonds prenant la part qui 
devrait revenir à l'ouvrier. Ce pourqnoi il conelut à la suppres- 
sion du profit patronal et du dividende capitalistique,à la suppres- 
sion de la propriété privée, et à la mise en commun de tout, 
matières premières, outillage et produits, idéal que la Russie so- 
viétique n'a réalisé encore qu'en partie, mais qu'elle finira bien 

r intégrale & pour l'absolu bonheur des hommes, 
Tout ce-i, est-il besoin de le dire, est faux. La production est 

affaire de travail et de travail pénible, et ce n'est pas le socialisme 
qui arrive à la rendre plus facile et plus abondante, mais lu 
science et le capital, done l'individualisme. Cette produetion n'est 
pas surabondante, et l'humanité manque encore de beaucoup de 
choses nécessaires ; « le problème de la misère », comme l'a très 
bien montré Novicow, qui a écrit sous ce titre un ouvrage de 

sier ordre, ne sera pas résolu par une cidlérente distrbation 
produits, mais par une générale augmentation de ces produits; 

te augmentation ne peut avoir lieu que par l'invention scien- 
Ufique, l'application capitalistique de cette invention et l'organi- 
sation conséquente du travail ; d'où la nécessité de l'épargne ct de 
la propriété privée, la légitimité de la rémunération du prêteur, 
de l'organisateur, du directeur, l'utilité de la concurrence et de 
la liberté, ei finalement la solution du problème du bien-être trou- vée non dans la contrainte tyrannique de l'Etat prolétarien où 
même saint-simonien, mais dans la coopération, l'entr'aide et la 
synergie sociale. 

Que cette conclusion soit la seule conforme à la science, c'est 
ce que personne ne pourra contester : en le niant, le socialiste 
marxiste se met donc en dehors de la science, et quelque instruit qu'il puisse être en d'autres matières (tels députés socialistes sont 
de très bonsjuristes,hellénistes ou même vétérinaires), ilne pourra en science sociale, qu'être quali gnorant, Comme il n'en 
convient pas, car ça serait la perte de son gagne-pain, et qu 
continue à hurler le los de sôn orviétan, il a droit alors au titre 
de charlatan, Et comme, sous le coup de la frénésie politicienne, 
ilen arrive, parfois, à acclamer l'insurrection, la guerre civile et  
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la destruction de la patrie et de La société, il ne peut pas ne pas 
étretraité, dans ce cas, de chenapan. Et les socialistes qui feraient 
icila grimace ont un moyen bien simple de se mettre en paix 
avec eux-mêmes, c'est d'étudier mieux la question etde renoncer 
i Karl Marx, à ses pompes et à ses œuvres. 

C'est la grâce que je souhaite notamment à M. Emile Van- 
lervelde qui, étant socialiste marxiste, lombe sous le coup de ce 
qui précède. 
La Déprolétarisation des masses, voilà un beau 

programme et que M. Lucien- Romier a raison de donner pour 
tre & son dernier livre! Mais comment l'obtenir? L'auteur, s'op- 
santaux anciennes doctrines, libéralisme etsocialisme, qui, dit- 
se placent au seul point de vue étroit de la richesse immobile, 

roue une doctrine nouvelle, le capitalisme de la richesse eircu- 
nte, en ajoutant d'ailleurs qu'il faut ne pas la réduire à une 
ception matérialiste des choses (et il bläme très justement 
ux pour qui produire et consommer est la seule chose à consi- 
rer et tout le reste est à négliger, femille,art, morale, religion, 
ence), ce q ent à dire que déprolétariser les masses, c'est 

ur donuer non seulement le bien-être matériel, mais encore le 
ien-vivre moral, dignité et maîtrise de sa propre conscience ; et 
ut cela est parfait, mais vraiment n'est pas nouveau ; jainais les 
nomistes n'ont nié l'importance des qualités morales; et quand 

Is étudient scientifiquement les problèmes de la production et de 
là consommation, ils se gardent bien d'oublier que ces deux élé- 
ments principaux doivent être eux-mêmes harmonisés d'abord et 
ensuite subordonnés à une conception idéale supérieure. Mais ce- 
ci dit, on ne peut qu'approuver M. Lucien Romier d'insister sur 
ce que ces économistes ont eu parfois le tort de passer sous si 
leace (et c'est pour cela que l'économiste pur n'est pas un socio- 
logue complet) et de demander qu'on enseigne aux enfants du 
peuple le souci dela dignité humaine, de Vinitiative personnelle, 
de la prévôyance économique et le culte des grandes vertus fa- 
miliales, nationales et humanitaires. C'est sur co terrain que 
pourraient se réconcilier libéraux et socialistes, au moins ceux de 
ces derniers qui sont dignes de ce beau nom socialisme, car la 
plupart de nos politiciens qui abusent de cette étiquette ne sont 
que des pröneurs de haine, d'envie, de parasitisme et de paresse. 
L'auteur a également raison de dire que l'avenir est à la meilleure  
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famille et à la meilleure école. Mais peut être est il ici injuste 
pour l'admirable exemple d'énergie et de vertu morales que 
donnent les Etats-Unis, en leur reprochant d'avoir trop materia- 

lisé le progrès. Sans nier les défauts de la civilisation améri- 

caine (hypocrisie, étroitesse d'esprit, etc.), on peut dire quelle 

est à base non pas desouci matérialiste, mais au contrairede préoc- 

cupation morale, et que ce peuple a réussi à créer untype de men- 

talite joyeuse, confiante, simante, laborieuse, auquel on peut pré- 
férer d'autres types, ceux qui ont créé les autres civilisations, 
grecque, romaine, byzantine, française, etc., ete., mais qui mérite 

de prendre place à leur côté. 
C'est encore un beau programme que le titre de M. Avesnes 

Le Culte de l'Energie française. Comme le disait Mel- 

chior de Vogüé en une phrase dont l'auteur a épigraphé son 
livre: « Notre seul espoir réside dans les réserves d'énergie cachées 

au fond de notre peuple ». La grande guerre a montré que cit 
espoir n'était pas vain. Mais il ÿ a d'autres devoirs que le devoir 
militaire, et ce sera un des étonnements de la postérité de voir 

que le peuple qui a été si héroïque aux jours de bataille a été si 
veule en période de paix. Ce n'est pas seulement « l'élite de la 
jeune littérature qui se sauve à toutes jambes devant toute mobi- 
lisation civique », c'est le pays tout entier ! Heureux quand cette 
élite intellectuelle ne se mobilise pas contre la Cité ! L'intoxic 

tion de la nation francaise par la syphilis politicienneest un des 
spectacles les plus désolants qu’il y ait pour de bons citoyens, 
et on a besoin de considérer l’œuvre accomplie dans les Frances 

d'outre-mer par nos colons de toutes espèces pour reprendre con- 
fiance en l'avenir. Les pages que consacre M. Avesnes à Melchior 
de Vogüs, apôtre de cette expansion française au delà des océans, 

taine Pinguet, des fusiliers marins, tombés glorieusement à 

Dixmude, au capitaine de Saporta également victime de la guer 
et à cet étonnant réalisateur que fut Lyautey, digne pendant Je 

Dupleix, sont des pages dont la lecture réconfurte. Courage en 
dépit de tout ! Gœthe disait : En avant par-dessus les tombeaux ! 

Disons à peu près de même : En avant par-dessus les miasm 
Cet avenir de la France, qui dépend tant de notre empire colo- 

nial, fait lire avec intérêt le livre de Jean Runner sur Les 

Droits politiques des indigènes des colonies. L'- 
tude, à laquelle les deraiers etsdu 4 novembre sur la réforme  
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des Conseils en Indo-hine donne un caractère d'actualité, est 

très sérieuse, étant, sauf erreur, une thèse de doctorat en droit ; il 

ne faut pas médire do ces thèses-là, l'auteur est obligé pour les 
ire de connattre les questions, & la différen-e de tant de gens. 
L'auteur traite successivement de trois points. Sur le premier, 

reconnaissance aux indigènes de la qualité de citoyens français, 
il est'me que nous devons être très prudents dans les tentatives 

d'assimilation, et que nous devons faire nôtre ce mot du gouver- 
ueur Delafosse : Faisons de nos sujets noirs de meilleurs Afri- 

cains, mais veillons à ce qu'ils demeurent des Africains. 
Sur le second, représentation desindigènes dans les assemblées 

souveraines de la métropole, il s'oppose formellement, en s'ap- 
puyant sur l'autorité du professeur Esmein, à l'admission dans nos 
Parlements de représentants, même Français de France, de nos 
colonies et il se prononce en faveur d’un Conseil colonial simple- 

ment consultatif éclairant le Parlement. 
Enfin, sur le troisième, participation des indigènes au gouver- 

nement de leur colonie, il donne de très précieux renseignements 
sur les réalisations essayées en ce sens dans les colonies anglai- 
ses, hollandaises et portugaises, et rappelle les dangers que pré- 
sente, tant pour la colonie que pour la métropole, l'ambition des 
educated natives, c'est à-dire des indigènes frottés d'un vernis de 

civilisation et gardant tous les défauts de leur mentalité ethnique. 

Mémento, — Roger Picard : Le Mouvement syndical durant la 
guerre (Histoire économique so-iale de ta guerre mon liale), Publica- 

de la dotation Carnegie. Le simple titre de ce livre en dit l'intérêt. 

ex antipatriots. Un intéressant appendice donne des détailssur les forma + 
tions syndicales nouvelles qui sont venues se joindre à la C.G,T. et à la 

nnaires, Travailleurs intellectuels, Ustica, Syadi- 
cuis chrétiens, ete. Ces derniers, qui groupent 100.000 membres, sont 
naiatenant représentés dans les Conseils de prad’hommes etdu Travail 

i, pendant longtemps, les délégués de la C. G. T. siégèrent seuls. — 
Georges Strat : La liberté syndicule en Roumanie, Bucarest, 5 Str. 
Artel. L'auteur combat, chemin faisant, la doctrine du professeur 
Duguit que la liberté syndicale est inutile dans un pays où la liberté est 

droit commun ; c'est cependant la vérité pure et, si le syadicalisme 
clame une liberté supérieure au droit commun, il tourne au pri 

liège. Dans une société bien organisée, tout le monde, syadiqué ou non, 
Lit observer la loi et s'abstenir de violence ; la grève est aujourd'hui  
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une guerre privée, aussi inadmissible que les guerres privées du moye 
âge. — Dans l'Economuiste français, M. André Liesse indique les r 
touches qu'il faudrait apporter à la Loi sur les Assurances sociale 
pour la rendre pratique et efficace. En effet, telle qu'elle a été votée 
Vaveuglette par le Parlement (c'était en fin de session, et il fallait s'e 
faire honneur devant les électeurs imminents), cette loi présente le 
plus graves inconvénients, que l'Animafear des temps nouveau a bier 
mis en lumière dans son numéro du 19 octobre ; celui seul de la prim: 
aix faux malades et aux médecins et pharmaciens malhonnètes devra 
faire reprendre complètement la loi, hérésie psychologique, économique 
et thérapeutique, at on pu dire. 

HENRI MAZEL. 

SCIENCE FINANCIÈRE 

Georges Lachapelle du franc, Félix Alcan. — Robert Bigo 
La Caisse d'Escompte et les origines de la Banque de France. Les Press universitaires de France.— Robert Lainville : Centimes Commuanaucr et tars nouvelles, Librairie du Recueil Sirey. — Lusien Adolph : D: fa liguidati des Sociétés, Payot. — André Dalsace : Principes généraux du bilan et de | comptabilité, Payot. 

La trésorerie, le change et la monnaie depuis 1914, font l'objet 
du livre de M. Georges Lachapelle intitulé Les batailles du 
franc. Après avoir étudié la conduite financière et. économique 
de la guerre, puis le traité de paix et la question des dommage 
de guerre, ainsi que le problème des réparations, il évoque le 
jours historiques de la première bataille du frane, qui se termin 
par la déroute des spéculateurs étrangers. Il étudie ensuite | 
politique financière du cartel et il en vient à la seconde cris 
du change qui, après les événements trop connus de 1926, eu! 
Four couséquence la formation du ministère d'union républi 
ne et de concorde nationale. Dans ses deux deruiers chapitre 
l'auteur étudie l'assainissement monétaire poursuivi depuis la fi 
de juillet 1926 et les conditions du relèvement financier, 
Das sa préface, M. Georges Lachapelle fait allusion au con- 

flit qui mit en présence, pendant la période de reconstitution de 
régions libérées, la Banque de France, d'une part, et d'autre parts 
la Direction du Mouvement Général des Fonds, chargée au Minis. 
tère des Finances, de lagestion de la Trésorerie et de l'examen dl 
problèmes monétaires. La Banque de France voulait, ce qu'ell 
croyait être son devoir et son intérêt, obtenir de l'Etat le rembou  
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sement annuel de deux milliards d'avance prévu par la convention 
de 1920. Lesdivers gouvernements avaient d'ailleurs maintes fois 
consenti, sur sa propre insistance, à se dé:larer formellement op 
posés à tout accroissement de la circulation et des avances au 
Trésor. L'auteur fait remarquer à ce sujet que, pour être .assuré 
de pouvoir tenir sa parole, l'Etat aurait dd, tout d'abord, inseri- 
re dans ses budgets les crédits nécessaires à l'amortissement an- 
nuel de sa dette envers la Banque, comme l'avait Fa . Thiers 
en 1871. Il aurait dû, en outre, cesser d'émettre des bons à court 
terme, qui constituaientune circulation en puissance, et s'efforce 
de les consolider aussi rapidement que possible en valeurs d’une 
lurée beaucoup plus longue. Mais ces deux précautions n'ayant 
pas été prises en 1920, ne devenait-il pas aléatoire de compter 
sur des remboursements qui ne pouvaient alors s'effectuer que 
par des emprunts complémentaires-ayant poureffet d'accroître les 
harges d’un budget déjà en déficit ? 
La Direction du Mouvement Général des Fonds avait le devoir 

l'attirer l'attention du ministre des Finances sur les dangers de 
a situation du Tresor et la nécessité de mettre fin au plus vite 

la politique d'emprunts illimités. L’attitude du Directeur Gé- 
éral des Fonds, Célier, était bien connue. Après sa démission 

nue en 1920, M. Jean Parmentier, de janvier 1921 à mars 
3, puis M. Pierre de Moïüy ne cessèrent de soumettre aux 

evernements successifs les difficultés du Trésor et de préconi- 
er un ensemble de mesures qui formait eu quelque sorte le 
programme du Mouvement général des Fonds. Les Directeurs 
ui s'y sont succédé, assure M. Lachapell , ne semblent pas 

ivoir partagé l'optimisme général qui se traduisait par la for 
nule : l'Allemagne paiera. Mais ils ont constamment préconisé 

à nécessité de faire tout le possible, d'une part pour metire 
Allemagne en état eten demeure de contracter des emprunts 
iternationaux destinés au paiement des réparatious, et, d'autre 
art, de faire pour la reconstitution des régions dévastées le plus 
irge appel aux prestations en nature, y compris la main- 
l'œuvre allemande, Ils voyaient en effet dans l'emploi direct des 
réparations venant s'ajouter à des emprunts internationaux, 
dont le produit était incertain et en tout état de cause trop res- 
reint pour résoudre le problème dans son ensemble, le seul 
moyen d'éviter complètement les difficultés tant active  
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passives du transfert des capitaux d'Allemagne en France. 
Mais pour sortir définitivement des fficultés de l'heure, il 

fallait recourir soit à l'impôt sur le capital, soit à la dévaluation 

monétaire ; en l'absence de toute décision des pouvoirs publics, 
la force des choses devait provoquer la solution par la dévalua- 
tion monétaire. Les dépenses continuant à excéder les rentrées 

fiscales, la charge de combler la différence incombait au trésor. 

Le procédé qui fut adopté fut la continuation de la politique 
pratiquée en France pendant la guerre : emprunter & court terme 
au public ses disponibilités en créant une inflation en puissance, 
mais non immédiatement réalisée. Mais lorsque le pub'ic détient 
des valeurs du ‘trésor qui lui permettent d'exiger chaque mois 

plusieurs milliards de billets, c'est lui qui est le véritable et le 

seul maître de la circulation. Dans ces conditions, il est bien 

évident qu'il n'y avait aucune sécurité pour une Trésorerie sus- 

pendue au renouvellement et à l'accroissement d'une dette flot- 

tante démesurée, C'est ce qui explique que le Mouvement Géné- 
ral des Fonds fut amené à diverses reprises à préconiser une 

nouvelle convention avec la Banque, combinée avec des mesures 
de salut public destinées à comprimer les dépenses de toute na- 
ture. 

s- 

Notre.grand institut d'émission est à l'ordre du jour. M. Ro- 

hort Bigo en étudie les premiers pas dans sonouvrage intitulé La 
Caisse d'Escompte et les origines de la Banque de 
France. On sait comment celle-ci naquit à l'aube du Consulat 

Mais entre les premières années du xix' siècle et les vingt der 
niöres du xvın“, il n’y a pas, économiquement parlant, un abime 
Les mêmes nécessités commerciales et financières se manifesti 

rent aux deux époques. Vers la fin de la monarchie, l'essor de 
affaires exigeait à tel point la constitution d'un organisme pro 
pre à doter le pays d'une circulation fiduciaire qu'apparut | 
prototype de la banque actuelle. La Caisse d’Escompte prenait 
de la vie lorsque la tourmente révolutionnaire la jeta bas. 179° 
S'gna l'arrêt de mort d'un établissement en plein progrès. Mais 
lorsqu’eut enfin sonné l'heure de la restauration financière, ce fut 

l'ancien personnel de la Caisse d'Escompte qui se trouva tout 
indiqué pour composer les cadres de la Banque de France  
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A propos de la réforme des finances locales, qui est à l'étude 
Jepuis plusieur- années déjà, M. Robert Lainville a écrit un ou- 
vrage intitulé Centimes Communaux et Taxes Nou- 
velles, qui rendra d'incontestables services à tous ceux qui 
participent au fonctionnement des administrations municipales. 
On n’ignore pas que les contributions mobilières et des pate: 
{es ont &té supprimées en ce qui concerne l'Etat. Mais le princi 
pal de ces contributions & été maintenu en ce qui concerne l'as- 
siette des impositions communales et départementales. D'où le 
nom de principaux fictifs donnés aux principaux maintenus. 
Depuis longtemps leur suppression est envisagée ot l'on peut se 

nander si les taxes nouvelles de la loi du 13 août 1926, dite 
Niveaux, ne permeltront pas d'atteindre ce résultat. Certaines 

de ces taxes présentent avec les centimes de grandes analogies. 
Ce sont : la taxe sur le revenu net des propriétés bâties, la taxe 
sur le revenu net des propriétés non bâties, la taxe sur la valeur 
locative des losaux d'habitation, la taxe sur la valeur locative 
des locaux servant à l’exereice d'une profession, Mais alors que 

entimes sont relativement immuables, les taxes suivent 
d'aussi près que possible les changements de valeur. Nous ne 
pouvons insister sur les rapports ct les différences de ces deux 

tes de ressources. Ceux que la question intéresse se reporte, 
Lutilement à l'étude de M. Lainville. 

Signalons, en terminant, deux ouvrages techniques : l'un de 
N. Lucien Adolph, sur La Liquidation des sociétés, 
l'autre de M. André Dalsace sur Les Principes Généraux 
du Bilan et de la Comptabilité. 

LOUIS CARO, 

QUESTIONS MILITAIRES ET MARITIMES 
Le ministère de l'air, — Général Niessel : La maitrise de l'air, Perrin, — Le marıyrologe de Vavi aire. — Néon: Une illusion : La conquête detair, Payot. 
Nous avons un Ministère de l'air. Partisan de cette créae 

tion, il ya quelques années, l'étude de l'évolution de notre Direc= 
43  
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tion de l'Aéronautique, qui était devenue un pelit ministère de 
Yair, ayant le pas sur les services techniques de la guerre et di 
la marine, m'a ramené depuis longtemps à des idées plus saines. 
Cette création nous paraît inutile aujourd’hui et grosse de périls 

dans l'avenir. On sait comment nous est venu ce ministère de 

l'air. L'accident qui a causé la mort de M. Bokanowski aurait 

révélé brusquement le malaise dont souffrait notre aviation. C'est 

du moins ce que la Presse écrivait, avec une unauimité comique, 
au lendemain de cette-mort. Or, cette mème presse enregistrait 

depuis de longs mois, comme de simples faits divers, les innom- 
brables accidents de l'aviation militaire, sans jamais s’inquié 

des causes qui avaient pu les produire. La moindre tentative d'en- 

quête aurait pu cependant eù empêcher la désolante répéti 
Mais il y avait des ordres d'en haut pour faire le silence. Tin 

portait de ne pas discréditer dans l'esprit du public un engin 
dont on prétend tout attendre et dont la construction intensive 

sert aujourd'hui tant d'intérêts. La Presse, en huit jours, a obtenu 
du gouvernement la création du Ministère de l'Air. Cela s'est 

réglé en un tournemain. Mais, dira-t-on, si l'Allemagne et les 

Etats-Unis n'ont pas de ministère de l'air, il y a deux grands 
pays où existe un pareil orgaue : L'Angleterre et l'Italie. Nous 

n'avons fait que les imiter. Examinonsle cas de ces deux nations 
Pour l'Angleterre, son insularité et le fait qu’elle n'a pour aiusi 

“dire que les cadres d’une armée terrestre ont contribué à déve. 

lopper parmi sa population, plus facilement que dans les autres 
pays, l'illusion que sa sécurité dépendait désormais de sa mui- 
trise de l'air. D'autre part, il n'est pas de pays où la puissar 
industrielle se fasse davantage sentir sur les décisions gouver- 

nementales. Ces deux raisons suffisent à expliquer la position 
prise par l'Angleterre. Mais, son exemple restait insuffisant à 
nous déterminer, car si on avait fait une enquête sérieuse à ce 
sujet, il aurait été bon de retenir les critiques que foot entendre 

aujourd'hui les partisans même de cette création. Le cas de 

l'Italie est plus simple. Là, le Duce a simplement pris en mais 
les ministères de la guerre, de la Marine et de l'Air pour & 
former un ministère unique, celui de La Défense Nationale. Si 
on veut en faire autant en France, je suis prèt à y applaudir des 

deux mains. 

Un ministère defl'air était inutile, chez nous, au post où  
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nous étions parvenus, Nous avions une Direction de l'Aéronna- tique, qui était, en fait, ua organe autonome, centralisant et coutrdlant toutes les commandes des Min tères de la guerre, de la marine et de l'aviation commerciale, Si on avait voulu vrai- ment conjurer la crise de nutre aviation, c'est dans les erremerits ctuellement suivis qu'il aurait fallu porter le fer rouge. Notre Direction de l'Aéronautique avait seule qualité pour pas- ser des commandes aux constructeurs. Cette exclusion des sere vices techniques de la guerre et de la marine, qu'on a voulu prendre d'abord pour une simplification, constitue une anoma. lie grave. Hest contre le bon sens que les services utilisateurs ne soient pas les maîtres d'acheter les appareils, dont ils sont seuls & connaitre les caractéristiyues. Que penserait on d'une D'rection des chemins de fer, autonome, à laquelle nos cing grandes Compagnies devraient adresser toutes leurs commandes de matériel et qui serait chargée de la recette de ce matsriei ? Serait ce une simplification ou une complication ? Encore s'agie 

raitil ainsi d’un matériel destiné aux mémrs fins ; ce n'est pas le cas de l'Aéronautique. Au surplus, notre Direction de l'Aéro- tuutique restait subordonnée au ministre du Commerce 3 celui-ci se réservait de distribuer les subventions aux constructeurs et aux lignes d'exploitation et de s'opposer, le cas échéant, aux commandes que les services techniques, en supposant des défait. lances chez nos propres constructeurs, auraient été tentés d'adres- sera des firmes étrangères. On l'a bien vu dans un as récent. Notre Direction de l'aéronautique jouait donc déjà le rôle, pour 
la centralisation des commandes, les opérations de recette et de controle, qu'on attend aujourd’bui du ministère de l'air et qu'on fait mine de lui voÿr attribuer pour la première fois, Mais je seus ici le besoin d'élayer mes dires sur une autorité autre que la mienne ; on pourrait ne pas me croire, A la veille 
de la mort de M. Bokanowski, le général Niessel, membre du Conseil supérieur de la guerre, ancien Inspecteur général de l'aéronautique, publiait un petit livre, remarquable sur plusieurs points, La maîtrise de l'air. Le public aurait tiré plus de Profit à le lire que des pseudo-enquêtes de Presse. Voici ce qu'on Y trouve, p. 275 : 
Dans chacun des Migistéres de la guerre et de la marine, une Dircos “on de l'aéronautique traite toutes les questions d'administration cf  
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à l'Etat-major général l'étude des questions d'organisation. 
, les ministres de la 

service technique 

  

  

partage ave 
Mais, quaod il s'agit de commandes de mat 
guerre et de la marine définissent leurs besoins a! 
et industriel de l'Aéronautique, par qui ces besoins sont communi- 
qués aux constructeurs. C'est également ce dernier qui surveillera 
plus tard l'exécution des commandes. 

Or, la guerre et la marine ont des officiers chargés de con- 

trôler les fab-ications de leur matériel (canons, machines, navires, 

ete.) confié à l'industrie privée. Pourquoi leur enlever ce con- 
trôle lorsqu'il s'agit du matériel d'aviation ? Pourquoi enfin la 

guerre et la marine ne sont-elles pas maîtresses d'acheter ce 
matériel chez des constructeurs lear ayant déja donné toute satis- 

faction ? 
C'est qu'il existe une politique de construction, dite « politique 

de soutien de l'Industree Aéronautique », dont le but est d'assu- 
rer la répartition dés commandes entre tous les constructeurs 
Les subventions suivent évidemment le même chemin. Le géné- 

à ce sujet (p. 178) : 
…. Les ministres de la guerre et de la marine doivent et peuvent 

assurer ce sou-ien par des programmes d'achat bien échelonnés dan 
Jui da commerce l'assure par In répartition des commandes 

    

   

ral Niessel 

   
   

  

le temps 
entre les maisons à soute. 

Or, nous avons 34 maisons de construction à soutenir, — 

M. Blériot a ue le courage de le révéler, — alors qu'on en 

compte 5 va Angleterre et 4 en Allemagne. On se demande, 
‘ailleurs, comment, dans de telles conditions, nous n’en avons 

pas un nombre double ou triple, I nous paraît inutile d'entrer 
dans de plus longues explications. Nous aboutissons à un véri- 
table renversement des valeurs ; nous sommes dans le Manoir 
à l'envers. Ce n'est pas l'Industrie aéronautique qui doit se 
égler sur les besoïns de nos services publics, cesont ces derniers 

qui ont l'obligation de s'accommollèr aux nécessités d'une indus- 
trie dont les établissements, avec de tels principes, se multi- 

plient comme des petits pains. La ¢ politique de soutien » a rem 
placé le jeu de la concurrence. 

Je disais en commençant que le ministère de l'Air pouvait de 
venir, par surcroft uno institution grosse de périls. En eflet, 
jour beaucoup, ce ministère est l'œuf d'où doit sortie wa jour 

L'Armée de l'air. Celle-ci seraautonome ; elle ne dépendra plus 
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ni de la guerre ni de la marine, qui auront de leur côté une 
aviation pour leurs fins particulières, Le Ministre de l'Air don- 
nera seul ses directives à l'armée de l'air. Cette armée concréti- 
sera l'illusion de ecux qui s'imaginent que l'air sera désormais 
le champ de bataille où se dénouera la décision de la guerre. Il 
est évident qu'avec une telle foi l'armée de l'air ne sera trouvée 
jamais assez nombreuse par ses partisans, La tendance s’accusera 
de plus en plus de lui sacrifier tous les autres organes de la Dé- 
fense nationale. D'autre part, les protagonistes de l'armée de l'air, 
parmi lesquels on compte, chose curieuse, des pacifistes notoires, 
envisagent froidement, au mépris des règles du Droit Interna- 
tional encore en vigueur, La destruction de vies innocentes, de 
villes ouvertes, de leurs monuments, de leurs collections d'art, 
pour la simple raison que cette forme nouvelie de la guerre est 
e qu'ils out convenu d'appeler la guerre scientifique et que rien 

ne peut s'opposer à ce qu'on entre dans cette voie. N'est on pas 
ainsi autorisé à dire qu'une telle institution est grosse de pé 

$ 
Nous reconpaissons volontiers, maintenant, qu'une institution, 

a priori, n'est ni bonne ni mauvaise en soi ; elle ne vaut que par 
l'homme, placé à sa tête, qui en sera l’anfmateur, ea apportant à 
son service ses conceptions, son intelligence, son énergie. — Pour 
nous, nous avons montré que le mal, à l'heure actuelle, avait sa 
source dans la « politique de soutien» de l'industrie aéronautique 
etdansles déplorables pratiques qu'elle entraine. Nous n'hésitons 
pas à affirmer, pour nous résumer dans une formule saisissante, 

jue trois maisons de construction, non subventionnées, feraient 
mieux leurs affaires que trente quatre subventionnées, quelle que 
soit la générosité du Parlement. — Un mot encore sur ce qu'on 
a appelé le martyrologe de l'aviation militaire, dont les accidents 
qui se répétaient depuis de longs mois, à certaines périodes 
presque quotidiennement, auraient dû suffire àrévéler le malaise 
le notre aviation. Nous ne voudrions-employer aucune parole 
malsonnante à l'égard d'un personnel digne d’admiration, où 
nous comptons de nombreuses sympathies. — Cependant, qu'il 
vous soit permis de dire qu'une forte proportion au moins de 
es accidents aurait pu être évitée au prix de bien peu de chose : 

un peu plus de discipline dans nos régiments d'aviation, un  
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peu plus de conscience professionnelle, des möthodes d’entrat- 
nement plus sages, un matériel plus rigoureusement contrôlé. 
Ace prix, nombre d'enfants de vingt ans vivraient encore parmi 
nous. Puisque nous avons un Ministre de l'air, qui paraît décidé 
à redresser certains errements, nous le conjurons de vouloir bien 
édicter cettesimple règle : « Dans tous les camps d'aviation mili- 
taire, aucun appareil n’est autorisé à prendre le départ hors la 
présence d'un officier, chargé de vérifier l'état de l'atmosphère.» 
Cette règle est appliquée sur les aérodromes de la marine ; pour- 
quoi ne le serait elle pas dans l'armée ? Au moins les jeunes 
pilotes, qui sont portés à n'écouter que leur courage, sauraient 
qu'ils ne sont pas autorisés à prendre leur vol, hors du contrôle 
dz leurs chefs. 

Enfin la formation des pilotes de notre armée laisse grandement 

à désirer ; elle est trop hative. Il-y a, dans cette formation trop 
rapide, une fâcheuse tendance à exploiter le dévouement, le cou- 
rage, disons le mot, l'iasouciance d'enfants de vingt ans en face 
du danger. À notre avis, les pilotes devraient se recruter par 
sélection uniquement parmi le personnel d'observateurs, de mitrail- 
leurs et de mécaniciens ayant déjà une année de préparation. 
La formation actuelle met la charrette avant les beafs. 

Un Anglais, Néon, qui a sans doute occupé un poste élevé dan 
Tes sorvices aéronautiques de son pays, nous dit son désenchan 
tement dans un livre qui date déjà de quelques mois, intitulé : 
Une Hlusion. La Conquête de l'air. On ne peut rien 
dire, au sujet de l'aviation, qui témoigne de plus de savoir, de 
plus de bon sens et de probité intellectuelle. Je ne peux mieux 

faire que de citer quelques lignes du « Prière d'insérer » : 
Comme l'a écrit le Daily Mail, ce livre est le plus brmi fable réqui 

sitoire contre l'aviation qui ait jamais été publié. Les nations doivent- 
elles s'arrêter comme sur une fausse route dans Lzur course acharnée 
pour la suprématie de l'air? Le prix en est-il trop élevé et Lx Conquête 
de l'air paiera-telle jamais les sacrifices inouïs de vies humaines et 
d'argent qu'elle a demandés et qu'elle demandera encore ® C'est à ces 
questions que, sans vaine rhétorique, sans parti pris. d'aucune sorte, 
un Anglais remarquablement documenté essaie de répondre. 

Notre point de vue s'accorde avec celui de Néon. Il faut que 
Faviation se cantonne dans les limites où elle peut être utile : 
aviation commerciale, relations postales, transports, exploration,  
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reconnaissances étendues, réglage destirs, poursuites à la mitrail- 
leuse. Mais nous crians casse-cou devant l'extension abusive de 
son rôle, dont l'efficacité sera à peu près nulle, malgré des 
ruines lamentables, malgré les énormes sommes d'argent dépen- 
sées. 

Miésrexro. — Signalons, dans la R-vue militaire francaise (mai-sep- 
\embre), deux remarquables études. du Commaadnat d’Argenlieu sur 
La Bataille de l'Avre et da Lieut.-Col. Paquet sur La Défense da 
Bois deville et de 1 Harbeboïs, qui complète si heureusement le livre 
Ju Lieut.-Col, Grasset sur Ve-dan. — La Revue des Elud:s militaires 
nars-mai) reproduit une Conférence du Lieut.-Col. Desmizes, qu'on 

joit considérer comme la deraiére version officielle de la Bataille de 
la Marne. La Revue Maritime a publié (mai-acût) le roman de 
M.Julien Guillemard, Z’Oiseau noir, qui a obtenu le prix de 5.009 fr. 
créé par la Marine pour récompenser l'ouvrage le plus capable de faire 
mer la mer et les marins. 

IBAN NOREL. 

HISTOIRE DES RELIGIONS 

LA RELIGION MANDÉENNE : Das Johannesbuch der Mandar (éd, Lidzbarski, 
inca, der Sehats oder das grosse Bah der Mandar (éd. Lidze 

Göttingen. 1925) : R. P. Lagrange, Le gnose mandienne ct {a trax 
ion évangélique dans la Revue Giblique, 1* juillet octobre 1g27- janvier 1978. — Mémento. 
Sommes-nous en prösenca d’une nouvelle source de renssigne- 

ments sur les origines du christianısme ? Telle est la question 
ue se prsentactuellament les personnes qui ont pris connaissance 

S écrits mandéens. Ce sont deslivres sacrés trouvés en Mésg- 
potamie entre les mains d'une commugauté religieuse d'ua 
araclére singalior, car elle n'est ni chrétienne, ni juive, nimusul- 
mane, pi pañenue, et qui compte encore quelques milliers de 
llèles. Ils se donnent le nom de Mandéens,du mot manda, qui 
las leur langue sigaifie gnose, ou connaissance, ou science. De 
même, dans l'antiquité chrétienne de nombreuses sectes se don- 
naient le nom de « gaosliques », pour opposer leur is 
sance, prétendue supérieure, à la foi du simple) 
Mandéens se soumettent à de fréquents rites de purifisatioa sous 
forme de baptémes par immersion, et ils prétendent être las 
isciples authoatiques do ce m3m2 Jean qu les évangiles nous 

présentent saas fe nom de Jean-Baptiste.  
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Dans le récit des évangiles, Jean-Baptiste, dès qu'il apercoit 
Jésus, reconnait en lui l'Agneau de Dieu qui dte les péchés du 
monde, le Messie dont il annonçait l'avènement prochain et dont 
il n'est que le précurseur. Aussitôt, avec l'approbation de leur 
maitre, les disciples du Baptiste commencent à l'abandonner pour 
suivre Jésus. Rien ne semble plus naturel, puisque le Baptiste 
reconnait lui-même que sa mission, qui était de préparer la vois 
à Jésus, est désormais accomplie. Jean n’a plus qu'à disparaitre 
pour faire place à Jésus. Le lecteur qui s'en tiendrait aux quatre 
évangiles serait convaiucu qu'après la mort violente de Jean, le 
groupe de ses disciples s'est dissous, que tous sont devenus dis- 
ciples de Jésus. 

Mais dans le Nouveau Testament, les quatre évangiles sont 

suivis des Actes des Apôtres, livre également canonique. On est 
surpris d'y rencontrer un disciple du Baptiste une quinzaine d'an- 
nées après la décollation de Jean et après la crucifixion de 
Jésus, C'est Apollos, un Alexandrin versé dans les écritures 

qui se livrait à Ephèse avec ardeur à une propagande pour la 
«voie du Seigneur », bien que, précise le texte, il connût « seu- 
lement le baptême de Jean-Baptiste ». On sera tout d'abord tent 
de croire à un cas isolé, Mais au chapitre suivant Paul venant à 
Ephèse y trouve douze autres disciples du Baptiste. 
Le Nouveau Testament censtate done lui-même que des com- 

munautés de disciples du Baptiste subsistaient encore un certain 
nombré d'années après la mort de Jésus. 

Dès lors, la question se pose : Ces communautés ont-elles 
disparu dans la suite, ou ont-elles prolongé leur existence 
jusqu'à nos jours ? Et les Mandéens actuels sont-ils efle 
ment, corafre ils le prétendent, les descendants authentiques des 
disciples du Baptiste ? 

On voit l'intérêt du problème, D'autant que les Mandéeus 

possèdent une littérature sacrée assez volumineuse, dont il impor. 
terait de savoir si elle est susceptible de fournir des renseigne- 
ments nouveaux sur la personne de Jean-Baptiste et de livrer, sur 

“les origines du christianisme, des textes authentiques indépen- 
dants de la tradition chrétienne. = 

Si l'on a trop longtemps négligé l'étude de la religion des 
Mandéens, de leur langue et de leurs textes sacrés, ce n'est pas 
faute de connaître depuis longtemps leur existence. Déjà en 1652,  
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le père Ignace de Jésus, carme déchaussé, missionnaire à Bagdad, 
publiait à Rome, en langue latine, un « Exposé des origines, des 

rites et des erreurs des Chrétiens de Saint Jean » (c'est ainsi 

qu'il appelait les Mandéens, qu'il prenait pour des sectaires 

chrétiens). 
Il y a une soixantaine d'années, bien que la publication, la 

traduction et l'interprétation des écrits mandéens fussent alors 

ncore dans l'enfance, Mgr Wiseman, avec une perspicacité 

remarquable, reconnut l'importance de ces textes pour l'interpré- 

tation du Nouveau Testament, et en particulier du Quatrième 

Evangile. 

Pourquoi cet évangile proclame-t-il dèsla première page qu'au 

smmencement était le Verbe, que le Verbe est identique à la 

Lumière, que la Lumière est identique ala Vie, et que ce Verbe- 

Lumière - Vie incarné n'est autre que Jésus ? Serait-ce parce qu'il 

prend le contrepied d'une doctrine of, comme dans le man- 
dsisme, les plus hautes eatités s sont la « Grande Vie » et 

la « Lumière » ; où une autre entité divine peut être assimilée 

u Verbe, mais où toutes trois ont des êtres distincts, impossibles 

confondre en une seule personne ; où Jésus, loin d' i 

vation du Verbe, de la Vie et de la Lumière, est au contraire un 

faux prophète et un faux Messie ? 3 
Pourquoi le Quatrième Evangile insiste-t-il tant sur l'infério- 

rité de Jean-Baptiste par rapport à Jésus, précisant à deux reprises 

qu'il n'était pas lui-même la Lumière, mais que sa mission était 

simplement de donner son témoignage à la Lumière ? Serait-ce 

parce qu'il polémique contre d'autres écrits qui, comme ceux 

des Mandéens, voient en Jean Baptiste le grand Révélateur, par 

»pposition au faux prophète Jésus ? 
A ces questions déjà posées il ya une soixantaine d'années par 

Mgr Wiseman on peut en ajouter d'autres, maintenant que les 

écrits mandéens sont mieux connus. En voici quelques exem- 

ples. 
Pourquoi Jésus dans le Quatrième Evangile proclame-t-il qu'il 

est le bon berger et la vraie vigne ? Serait-ce parce que dans 

les écrits mandéens l'entité divine appelée « Gnose de Vie » pré 
nd être le bon berger, et que la vigne est un des symboles les 

plus fréquemment cités dans les liturgies mandéennes ?—P ourquoi 
lans sa prière sacerdotale Jésus précise-t-il qu'il ne demande pas  



Dieu de retirer ses disciples de ce monde, mais simplement de 
les préserver du mal? On: comprend mieux la pointe de pole 
mique que l'auteur a donnée: ace passage quand ona lu dans 
les écrits mandéens (Johannesbuch, p.. 74) une autre prière 
sacerdotale qu’Anosch Outhra, personnage qui correspond à peu 
près au « Fils de l'homme » dela Bible, adresse à son Pére |: 
Vivant, et qui débute par ces mots : 

Si telle est ta volonté, ö mon Pêre le Vivant, 
que la mesure de mes disciples soit pleine , 
et qu'alors mes dis-iples montent au lieu de la Lumière ! 

Pourquoi dans le Quatrième Evangile Jésus. déclare til à 
Pierre que cclui qui est nettoyé n'a pas besoin d'être lavé parce 
qu'il est entièrement pur (XIII, 10), et pourquoi précise-t-il 
un peu plus loin que ses disciples sont maintenant purs à cause 
de la parole qu'il leur a dite (XV, 2) ? M. R. Bullmann a peut- 
être raison d'y voir de la polémique contre l:s baptêmes. par 
immersion, fréquemment répétés chez les Mandéens. 

Le même théologien, dans une étude publiée en 1925, a ent 
pris de démontrerque le Quatrième Evangile ne se comprend bien 
que si l'on supoose à sa base un mythe de révélation analogue 
à celui qui fait le fond des écrits mandéens. Ce mytho fait corps 
avec l'ensemble du système mandéen, il en constitue le thème 
fondamental, repris et développé dans d'innombrables variation 
Le Quatrième Evangile, au contraire, le prend pour poiat.de dlé- 
part, le suppose connu, ct s'y réfère par des allusions plus ou 
moins directes. Il semble donc bien que la priorité est du côté 
des Mandéens. 

Ainsi, dans le Quatrième Evangile, il n’y a pas seulement de 
la polémique contre les écritsmandéens. Il y a aussi dépendance 
littéraire par rapport aux écrits mandéens. Par droit de con- 
quête, l'évangéliste s'est emparé de plusieurs des thömes fonda- 
mentaux de ses adversaires, et les a faits siens. 

TTels sont quelques-uns des. problèmes qui se posent à propos 
des rapports entre le Quatrième Evangile et les écrits mandéens. 
len est d'autres d'un ordre plus général. En voici un exemple. 

Dans les versions courantes du Nouveau Testament, Jésus est 
appelé fréquemment « Jésus de Nazareth ». Cette traduction est 
inexacte. Le texte grec ne porte pas « de Nazareth », mais « |  
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Nazaréen ». De même les chrétiens sont appelés à plusieurs re- 
prises, dans le Nouveau Testament, les Nazaréens, comme ils le 

sont encore eoıramment dans les pays musulmans. L'étymolo- 

cie traditionnelte, qui fait dériver ce mot d'une bourgade appelée 
Nuzareth, est très discutée. Elle a surtout contre elle que le nom 

de cette bourgade n’est pas autrement attesté pour les premiers 

s'ècles de notre ère. Nazaréen semble plutôt être une variante de 

Niroréen, forme qui figure à plusieurs reprises dans le Nouveau 
Testament, et dont l'étymologie et la signification ne sont pas 

définitivement établies. 

Or, malgré la haine qu'ils professent à l'égard de Jésus et des 

chrétiens, le: Mandéens se donnent aussi le nom de Nazoréens, 

et ce nom a, dans leurs écrits, le sens d’un titre honorifique. 

Faut-il voir dans cette coïncidence l'indice d'une origine com- 

mune ? Le christianisme et le mandaisme servient-ils issus dgs 

mêmes circonstances, et assistons-nous, dans leurs écrils, à un 

émouvant corps à corps entreles deux religions rivales ? Quand, 
dans les évangiles, le Baptiste reconnaît joyeusement la supério- 

rité de Jésus, faut-il y voir moins un fait historique qu'un argu- 
ment de polémique religieuse ? 

Les chercheurs qui peinent avec patience et persévérance sur 

l'amas inorganique de textes indigestes qui constitue la littéra- 

 maadéenne, sont actuellement divisés en deux camps. L'on 

ne saurait demander aux théologiens orthodoxes de se réjouir de 
Li découverte d'uns littérature qui menace de poser en des termes 
nouveaux le problème des origines chrétiennes, et qui trace du 

Japtiste un portrait difGsilemeat compatible avec celui des 
évangiles. 

D'ailleurs l'état d2s écrits mandéens, leur incohérence, la dif- 

ficulté de les iaterprèter et la date relativement récente de cer- 

taias d'entre eux foat la partie belie à ceux qui veulent leur dé- 

er toute valeur documentaire pour l'histoire des origines chré- 

tiennes. On peut ergoter à plaisir. On peut même contester l'an- 

cienneté de la religion mandéenne et reporter son origine à une 

date postérieure à celle de la genèse du christianisme. Ce que les 
Mandéens ont écrit du Baptiste ne serait alors qu'un simple em- 
prunt fait, en le déformant, à la tradition chrétienne. Un certain 

mbre de théologiens libéraux partagent à ce sujet l'avis de 
leurs confrères orthodoxes.  
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Un autre groupe de théologiens libéraux, parmi lesquels nous 

venons de rencontrer Bultmann, un des chefs de la nouvelle 
école « formative » (Formgeschichtliche Schule), et avec cus la 
majorité des christianisants indépendants, espèrent au contraire 
des écrits mandéens les renseignements les plus précieux pour 
les aider à retrouver le sens primitif des écrits du Nouveau Tes. 
tament et à débrouiller le problème complexe des origines chré. 
tiennes. Ainsi, M. Ernest Lohmeyer, dans son commentaire de 
l'Apocalypse, explique un grand nombre de passages de cet 
écrit prophétique et mystérieux à l’aide de parallèles puisés dans 
la littérature mandéenne. Lidzbarski, qui est considéré 
comme le spécialiste le mieux versé dans cette littérature et qui 
en a donné les meilleures éditions, textes originaux et trad 
tions avec introductions et notes, attribue aux Mandéens une ori- 
gine très ancienne, antérieure aux origines chrétiennes. 

Des appréciations aussi contradictoires ne sont possibles que 
parce que nous ne possédons aueun renseignement précis sur la 
date ni sur le pays d'origine de la communauté mandéenne. C'est 
done le problème de son origine qu'il convient d'envisager avant 
tout. A cet égard, le Père Lagrange, un des théolo, 
orthodoxes, semble avoir donné une indication précieuse. 
clare : 

Le mandaïsme étant saturé de notions bibliques, si défigurées 
qu'elles soient, nous pensons que le fondateur, qui peut-être n'était pas 

juif denaissance, mais prosélyte, fut d'abord imbu des principes de 
judaïsme, 

de ne crois pas à ce fondateur individuel de la religion man- 
déenne, et d'ailleurs le Père Lagrange ne peut fournir d'autre 
argument en sa faveur qu'un prétendu principe historique qui a 
bien des chances de n'être qu'un préjugé + « Nous plaçons, dit: 
il, à l'origine un fondateur, non point un sacerdoce ou une cc 
munaulé, parce que telle est d'ordinaire la voie de l’histoire. » 
Mais le Père Lagrange a fort bien senti que c'est dans un milieu 
de prosélytes juifs que se conçoit le mieux l'éclosion d’une doc 
trine telle que le mandaisme, surtout si l'on suppose des pros 

Iytes qui, après avoir été conquis par le judaïsme, ont dans la suite 
fait mauvais ménage avec la synagogue et se sont retournés con- 
tre elle. 

D'autre part, les recherches récentes sur les origines du chris-  
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tianisme tendent également à reconnaître l'influence prépondé- 

rante des prosélytes en instance de divorce avec le judaïsme. Les 
irconstances qui ont donné naissance au christianisme seraient 
ne identiques à celles qui ont produit le mandaisme, Raison 

de plus d'attribuer à la littérature man iéenne une grande impor- 
tance. 
Méexro, — M, Auguste Raymond, déjà connu par une bonne 

traduction des Penssurs de la Grèce, de Th. Gomperz, vient de tra- 
jre en français l'ouvrage capital d’Erwin Rohde, Psyché. Le culte 

de Fame chez les Grees et leureroyance à l'immortalité(Payot, 1938). 
Ce grand livre reste, avec la Gité antique de Fustel, la base de notre 
connaissance d: la religion antique. La traduction française est soignée, 
irréprochable au poiat de vue scientifique, agréable à lire. — Jean 
Bayet : Les Origines de UH2rcule romain et Herclé, Etude critique 
des principaux monuments relatifs à l'Hercale étrasque (4e Boccnrd, 
10261. L'Hercule romain réuoirait en lui deux dieux distincts, l'Héra- 
kits grec et un démon souterrain « engagé daos le cercle des dieux de 

la fécondité et des enfers. » A l'origine, le premier avait un sanctuai 
pablic à la Porte Trigemina, Je second un sanctuaire privé sur le Pala- 

La, Is fiairent par fusionner dans l'Hereule Jnvietus. Thèse neuve qui 

soulevé une intéressante controverse. A compléter par les articles de 
J, Gwreopino dans le Journal des Savants. — E. Bevan. Syhils and 
Seers (London, Allen and Unvin, 1928.) Etude claire et suggestive sur 
Jes voyages au delà de la tombe, les révélations célestes et les théories 

e l'inspiration dans l'antiquité, — R. Travers Hertford : Les Phari- 
siens (Payot, 1928). Ce livre, dû à un savant protestant, maître reconnu 
cu philologie tulmudique, est une réhabilitation des pharisiens au point 
de vue historique et au point de vue religieux, Ecrit dans un esprit 
très élevd, il est le maileur exposé du pharisaisme, et il comptera aussi 

ins l'histoire religieuse de notre temps. Traduction française us peu 
nigligée. — Le Nouveau Testament, traduction d'après le texte ori- 

inal grec (Grasset, 1928). Cette traduction anonyme et quelque peu 

iystérieuse est actuellement la meilleure que nous ayons. Elle est moins 

lle que celle de Crampon, moins dure que celle de Loisy. Elle ne 
“accompagne que de quelques notes critiques, très sobres, Elle renonce 

au numérotage des versets, ca qui facilite la lecture, mais gêne pour 
les références. Elle ne tient pas compte du rythme. — G. M. de la 
Garenne: Le Problème des « Frères du Seigneur » (Leroux, 1928). 
Etude originale sur une question où forthodoxes, protestants libéraux, 
historieistes et mythologues se disputent. L'auteur tient pour acquise 
historicité de Jésus. Il met en lumière certains côtés curieux, en 
iparence insolubles, du problème. Sa solution propre est surprenante,  
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quoique assez b'ea appuyée. Marie, fiancée à Joseph, aurait perdu oa fiancé et épousé Clopas. Selon la fiction légale, son premier fils aurait êté dit fils de Joseph, les autres fils de Clopas. — Théophile ou l'ét- diant des reliions (Delpeuch, 1928). Dans ce livre rapide, composé de prtits articles cursifs, j'ai essayé de mettre un honnête homme d'au. jourd'hui au courant des principales questions qui se posent dons le champ immense de I'h’stoire des religions, J'ai essayé en particulier de porter un jugement ferme et nuaucé sur le christianisme, 
PL. CoucHoUD. 

LES REVUES 

Poésie Pare : hommage à Jean de Cours ; sentiment deM. F. Vielé-Grifin sur ce poète ; « une chanson» de celui-ci ct un fragment de sa « note sur Paul Valéry ». — La Revue européenne : sort dun professeur à l'école Dex Loïewsky. — Wediterrunea : le style, d'après Paul Adam ; la langue francaise selon Vicior Hugo. — Mémento. 
Dans le u° 3 de Poésie Pure, M.M. H. Ghéon, Gh. Cousin, 

R. Planhol, Jean Royere, Paul Valéry et Francis Vielé-Griftiu 
adressent un émouvant adicu à Jean de Cours, mort le 8 sep- 
tembre dernier. 

A sa curiosité avertie et avide, je livrai la tradition orale des belles années du symbolisme, Mallarmé me dit, un soir de causerie intime Il est un âge où l'homme a besoin d'un ser: 
âge ; la lougue étreiute de cette peusée agile, prudente et passionnée, decette généreuse cérébration aux promples synthèses, à l'analyse claire ét tenace, m'aura été use force et ua orgeeil. 

À la plus subtile sensibilité iatellectuelle à ua don d'humanité pro- fonde, sa mémvire nourrie dés l'adolescence de maints livres, conser- vait un d spirituel sans cesse agrandi, Cet acquis consiuérable n'accabla jamais la démarche si vive de son esprit et n'en Bgurait que le nécessaire développement, 
Il avait vraiment le don d'enfance : cette fraicheur des imprescio: s qui alimente une pensée, toujours neuve éclose ; car c'est de la vie sensorielle transfurmée, affinée, que nait, que vit et que survit cette Pensée dont le culte fut sa noble passion intellectuelle, 

ï à quelques-unes de mes meilleures joies ct 1 ue m'arrachera celle de l'avoir connu et aimé. 
Ainsi s'exprime M. Francis Vielé-Griffin, — très noblemert. 
Poésie Pure publie « Treize chausous pour exprimer la vie », que Jean de Cours écrivit de décembre 1918 à janvier 1916, et 

ses dernières pages, datées d'un mois environ avant sa mcrtct 
qui sont une « Note sur Paul Valéry ».  
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Voici l'un des poèmes de Jean de Cours : 
LE MOISSONNEUA CHANTE : 

Mes bras sont forts, mes bras sont nus, 
le ciel est pur et la lumière 
me promet pour demain encore de beaux jours. 
J'ai fauché 
tout mon blé, 
le voilà sur la terre ; 

la paille est claire et l'épi lourd 
et je m'ea vais le meure en gerbe. 

de le lierai, puis le prendrai, 
dans mes deux bras, comme une femme. 
La gerbe est plus haute que moi, 
mes bras sont doux, elle ploiera 
comme ferait une femme. 

Mes bras sont nus, mes bras sont forts, 

ils fvisaient craquer le bois mort, 
sur le chsume d'octobre. 
La terre aussi aime la fo 
et ie silence et Le travail. 

Aussi ce jour est beau comme un jour d'épousailles, 
où (amour patient se voit récompensi 
La gerbe au rire d'or, comme une fiancé 
sabandonne, éblouie, & mon bras qui tressaille 
devant tant de richesse, d'éclat et de beauté 
Et c'est l'espoir d'hier, le geste des semailte: 
qu'accomplit, sous nos yeux, le soleil de’ l'été. 

La « Note sur Paul Valéry », inachevée, traite de l'homme et 
du prosateur. C'est en vérité un travail de haute critique. Elle 
place l'homme au-dessus encore de son œuvre et pour de magni 
fiques raisons. 

La préoccupation de Valéry, — constate Jean de Cours — furt diff 
cile à définir clairement parce qu'elle touche à ce courant toujours chan- 

nt de la vis profonde, se rapporte à l'ordre de la consaissance. 
philosophique, mi-scientifique, mi psychologique, — artistique et 

littéraire, naturellement, mais comme par surerull, —on pourrait dire 
qu'en dehors de toute école philosophique, Valéry aime penser pour 
ui-méme, chercher des valeurs nouvelles, des points de vue et des 
ropports nouveaux qui enrichissent et nourrissent la vie intérieure, toutes  
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choses difficiles à exprimer parfois, car le célèbre vers de Boileau n'est 
pas toujours vrai, même pour les cerveaux qui de leur nature ne sont 
point brumeux. Si l'on voulait même essayer de serrer davantage la 
pensée de Valéry, on pourrait dire que c'est une pensée qui s'étudie 
dans son propre fonctionnement, avec une sincérité, pourquoi pas dire 
une candeur, qui serait à elle seule une originalité merveilleuse. Acuité, 
finesse, étoanante perspicacité, voilà ce qui caractérise les vues de 
Valéry, qui sont répandues dans ses œuvres de prose ou de poési 
et je crois qu'il s'en est si bien rendu compte qu'il a publié des. fra 
ments de carnets intimes. Il est clair que si écrire consiste à se révél 
ä un public, ce que Valéry préfère de lui même est là. 

« Héritier vrai des recherches mallarméennes », assurément 
M. Paul Valéry est cela. 11 a prolongé les essais et les décou- 
vertes de son maître. Jean de Cours sait la part de l'un et com- 
ment l'autre l'a enrichie do son propre fonds. Il suppose que, 

« n'ayant même jamais écrit », M. Paul Valéry jouirait du même 
« fonctionnement intellectuel » demeuré « parfaitement intact » ; 

il explique cette hypothèse : 

Je ne dis point cela pour diminuer en riea son œuvre littéraire, mais 
pour marquer le caractère très spécial de celle-ci, à laquelle on reproche 
tantôt sa parcimoaie et tantôt son obseurité. Je n'admts pas, ponr ma 
part, que l’on adresse un tel reproche à un écrivain ; il nous donne ce 
qui lui plait et nous devons être reconnaissants de ce qu'il nous donne 
C'est évidemment catte œuvre que nous devons juger d'après ce qu'elle 
est et non pas selon ce que nous désirerions qu'elle {û1. L'œuvre litié- 
raire de Valéry est, comme toute œuvre littéraire, une sorte de don 
gratuit dont uous devons nous réjouir, car, enfin, il ne nus devait rien. 
Nous devons nous réjouir que les circonstances, ou je crois plutôt son 
très grand talent littéraire, talent qui ne double pas fatalement la pro- 
fondeur d'une intime pensée, ait incité Valéry à écrire. 

§ 
Une « Lettre russe » de M. Wladimir Polzer à La Revue euro- 

péenne (novembre) — renseigne impartialement sur l'état actuel 
où s'élabore en U. R. S. S. « une nouvelle conception de la vie » 

« Nous ne faisons que l'entrevoir, elle se dressera en face de 

l'univers dans quelque vingt ans », déclare M. Polzer. Il montre 
l'enfant russe, né où qui a accédé à la vie consciente après 1917 
pour qui « la guerre de 1917 n'existe pas » et non plus « le ré 
gime tsariste, la lutte des partis, la vie fastueuse des grandes 
villes, les rapports libres avec l'étranger », qui lui sont « autant  



REVUE DE LA QUINZAINE 659 

de mythes lointains et incompréhensibles ». « Génération pré- 
maturément vieillie », paraît-il. « La vie sexuelle commence pour 
la plupart des enfants, à l'école ». « Le désir d'apprendre est 
très grand chez cette génération. Les écoles regorgent de monde. 
Les élèves se dirigent eux-mêmes. » 

Voila pour l'ensemble. M. Pulzer nous parle des Cespriornyé, 
enfants abandonnis, sans abri, qui sont environ un million en 

Russie proprement dite et 200.000 en Ukraine. Le gouvernement 

fait son possible pour enrayer le danger que sont ces malheu- 
reux. Ceux qu'on arrête sont envoyés dans des établissements : 

iles, écoles ou péitenciers. Ici, laissons M. Polzer décrire ce 

qui est: 

Wöcole Dostoiewski est justement une de ces institutions. Une 
soixantaine d'élèves, tous des garçons. Chacun a un passé lourd de 
responsnbilités. L'élèse Vorobiov avait attenté à la vie du directeur de 
son collège. L'élève Gromonostsev s'est spécialisé dans le vol Un troi 
sième a mis le feu à une izba. Et ainsi de suite, Dans une bâtisse aux 
murs délabrés, ornés de portraits de Zinoviev et de Dostoïevski, les 
enfants organisent leur vie. Les mœurs sont loin d'être policées. Sous 
le moindre prétexte, la guerre éclate. « La nuit, on barbouilla d'encre 
les boutons des portes, on jeta de la cendre sur les enseuillements des 
feaêtres, et sur les tables et les chaises des pédagogues. On eufonça des 
clous dans les sièges et... on alluma... un grand morceau de soufre, 
près de la salle des professeurs. Les affiches appal 
€ Tremblez, pions !.., » Déja, dans quelques classes, 
saient leurs ables derrière les portes pour empêcher les instituteurs 

de veair donner leurs leçons, et construisaient des barricades, » Cela 
est encore rien, si l'on songe, par exemple, au sort d'un professeur 

qui lheur de déplaire aux élèves. « Le soir, quand Aivazovski 
entra dans la classe, on lui jeta sur la tête un pardessus, quelqu'un 
éteignit l'électricité, ensuite retentit le eri : 

« — Rossez-le... 
4... Toujours batt et méprisé, le Crocodile (surnom du professeur) 

alla jusqu’à la dernière limite de la dégradation, Lorsqu'on le rouait de 
coups, il priait, il suppliait qu'on le lâchat, il s'excusait… 

. Comme Aivazovski était obligé de noter tous les méfaits de ses 
es, chaque fois qu'il le faisait, il donmait à la victime un billet 

nsi conçu 
Inpucorxce. 

« Le porteur de la présente a le droit de me rosser n'importe quel 
4  
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jour à l'heure qui lui conviendra, pourvu que je sois libre, el en dehors 
du secrétariat. » 

«S. P. Aıvazovsar, » 
Le plus inconcevable, c'est que tout le monde trouvait cet état de 

choses naturel et admissible. 

Quel personnage de Dostoiewski, ce tragique S. P. Aivazovski! 

C'est une joie qu'en ces jours de désordre intellectuel où 
l'ignorance suffit à donner l'apparence du génie littéraire, Medi- 
terranea (octobre) nous donne en lecture un fragment du livre 
que M. F. Jean-Desthieux consacre à « Paul Adam, le dernier 
des Eucyclopédistes ». L'ouvrage est analytique. Son auteur 
emprunte à Paul Adam pour le définir. La méthode est bonne, 
Elle nous vaut de relire cette définition du style, par l'auteur du 
Trust. On la peut discuter, On n’en saurait nier l'intelligence : 

Le style, avant tout, c'est le pouvoir d'évoquer. Qui sait évoquer 
écrit bien, fat-il parfois oublieux des traditions grammaticales, ou bien 
adversaire de leur incohérence. Le style, est aussi le pouvoir de géné- 
raliser au moyen de métaphores et de rapprochements élus de façon 
surprenante. Eafia le style, c'est, avec l'eupüonie, l'abondance du voca- 
bulaire qui multiplie, dans la phrase, les sensations, qui la remplit 
d'images suggestives, qui ouvre, de toutes parts, mille perspectives à 
la songérie du lecteur. Bien après tout cela, vient le respect de la tra- 
dition grammaticale. Eu il n'exige point qu'on exclue les expressions 
métaphoriques pour s'en tenir aux premières modalités des mots ra- 
eines, Le dictionnaire nous a trop babitués aux par extension. Po 
moi, je pense que la tâche de l'écrivain ne consiste pas à maintenir la 
langue dans un état de staguation classique, mais à consucrer les nou- 
velles nuances des mots et des locutions que leur ajoutent les ma- 
pières récentes de pense 

Cette conception de Paul Adam est tout à fait conforme aux 
théories de M. Ferdinand Brunot. Etudiant « les Romantiques et 
la langue poétique » — Revue de Paris (15 novembre) — il cite 
avec sympathie la belle page où Victor Hugo, en 1828, déclarait : 

La langue française n'est point fixée et ne se fixera point. Une langue 
ne se fixe pas. L'esprit humain est toujours en marche ou, si l'où 
veut, en mouvement, et les langues avec lui. Les choses sont ainsi, 
Quand le corps change, comment l'habit ne changerait-il pas ? Le  
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français du xixe siècle ne peut pas plus être le frangais da xvme que 
celui ei m’est le français du xvne, que le français du xvn® n'est celui du 
avn. La laogue de Montaigne n'est plus celle de Rabelais, la langue de 
Pascal n'est plus celle de Montaigne, la langue de Montesquieu n'est 
plus celle de Pascal. Chacune de ces quutre langucs, prise en soi, est 
admirable parce qu'elle est originale, Toute époque a ses idées pro- 
pres : il fat qu'elle ait aussi les mots propres à ces idées. Les langues 
sont comme ln mer, elles oscillent sans cesse. À certains temps, elles 
quittent le rivage du monde de la pensée et en envahissent un autre. 

ut ce que leur flot déserte ainsi, sèche et s’efface du sol. C'est de 
colle façon que les idées s'éteignent, que les mots s'en vont. Lien est 
des idiomes humains comme de toat. Chaque siècle y apporte et en 
emporte quelque chose. Qu'y faire ? Cela est fatal, C’est dons en vain 
que l'on vouJrait pétrifier la mobile physionomie de notre idiome sous 
une forme donnée. C'est en vain que nos Josué littéraires crient à la 
langue de s'arréter ; les langues ni le soleil ne ent plus. Le 
jour où elles se fixent, c'est qu'elles meurent. Vailà pourquoi le fran- 
ais de certaine école contemporaine est une langue morte. 

Ces lignes de la préface de Cromwell sont bien connues, nous 
le savons. 11 y a toujours un bénéfice littéraire à les citer. Vieux 
ct jeunes en peuvent faire leur profit. 

Mémexro. — Europe (15 novembre): « Eiflel », par M. Jean Pr 
vost. —« Le Suecesseur », par M. André Spire. — « Charlie Chaplin », 
pur M Ph, Soupault. 

La Revue de France (15 novembre) : « La vérité sur nutre aviation, 
Le Cour Grandmaison, — « M. de Monteuron », par M. Georges 

en. — « La propriété scicntifique », par M. Emile Picard, 
La Muse fronçaise (ro novembre) : Poèmes de Mme Y. Ferrand- 

Weyher et de MM, T. Derème, Allorge, A. Fontan, P. Jalabert, 
1. Lebrau, Noël Nouët. — « Notre dette enversle Parnasse », par M. A. 

Thérive, — « Les poésies de Jean de Boyssonié », per M. II. Jacoubet. 
Reeue des Deux Wondes (15 novembre) : « L'affaire du Prayer 

Book n, par M. J, Guitton. — « L’Avignon des Papes », par M. A. 
Bellessort, — Suite des lettres & Lamennais. 

‘ord (30 ottobre) : « Albert Glatigny à Lille », par M. E. Spa- 
likowsky. — « La légende de la Grange-Batelière », par M. F. Cadet de 
Gassicourt, — De M. E. Prarond : « Une révolution dans l'Abbaye de 
Saint-Riquier ». — « L'euvre de Jean Epstein », par .M. Louis Le 

aner, 
La Jeuille en 4 (vovembre) : Poème « A Ch. T. Féret », de 

M. Camille Cé. — Poèmes de MM. Marcel Millet et Jean d'Armor.  
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Les Primaires (novembre) : M. Georges Jamati : « J. R. Bloch, 
dramaturge de la vie collective ». 
Roue Universelle (15 novembre) : « In memoriam », un beau 

poème de M. Alfred Droin, — « La vie et les amours d'E. A. Poe », 
par M. E. Lauvrière. — Début du nouveau roman de M. Gorges Rer- 
nanos : « La Joie ». 

Notre Temps (novembre) : Une scène inédite du « Siegfried » de 
M. Jean Giraudoux. — « Discussion », par M. Paul Haurigot. — « La 
politique à 20 ans », par M. Bertrand de Jouvenel. — « Les lettres 
posthumes », nouvelle de M. Jacques Nels. 

L'Ermitage (octobre-novembre) : « Hommage à Léon Vérane », par 
un groupe des meilleurs poètes assemblés sous l'égide de M. Vincent 
Muselli, 

CRARLES-HENRY HIRSCH. 

LES JOURNAUX 

« La Chose littéraire » (Journal, a8 et 21 octobre, 4, 8, 11, 14, 18, 94 et 8 
novembre). 

M. Bernard Grasset, éditeur heureux et hardi, qui sait être, à 

ses moments perdus, tour à tour peintre ou écrivain, est un des 

porsonnages eurieux de notre époque. Il vient de s'improviser 
jurnaliste et de donner au Journal une série d'articles, sur ce 

qu'il dénomme La Chose Littéraire. Nous nous y arréterons un 
moment 
Si je l'entends bien, La Chose Liltéraire est cette branche de 

l'activité industrielle et commerciale qui tend, de plus en plus, à 
sesubstituer à ce qu'on était convenu, jadis, d'appeler : la litt’ 
rature. 

Ici, comme en maints autres domaines, les facteurs économi- 

ques asservissent & leurs lois d’airain les facteurs esthétiques 
M. Bernard Grasset ne nous donne pas une vue aussi 

tique et systématique du sujet ; avec parfois beaucoup de verve, 
il sait y mêler beaucoup de fantaisie. 

S'il se montre en général indulgent pour les éditeurs, ses sem. 
blables, M. Bernard Grasset est souvent impitoyab'e, à l'égard 
de ce bon public dont le commerce littéraire s'efforce d'exploiter 
rationnellement les indigents désirs et les pauvres passions, ct à 
l'égard des auteurs qui pourvoient à la production de la matière 
première indispensable à l’industrie de l'édition,  
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M. Grasset ne craint pas À l'occasion d’user de ce droit que 
revendiquait déjà Baudelaire : le droit de se contredire. 

On trouve dans ses articles de précieux aveux sur le rôle per- 
vers de la publicité : 

.. Par informations de cinq lignes ou de deux culonnes, par articles 
ou par interviews,parviennent au grand public les nouvelles du monde 
des Lettres, les vraies et les fausses, les nouvelles gratuites et les nou- 
velles payantes ; car, par-dessus tout cela, il ÿ a la publicité de ces 
damnés éditeurs qui s’infiltre partout, prend toutes les formes, au point 
qu'on ne peut plus la reconnaitre et que l'on n’ose plus rien croire. 

Cette publicité attire l'acheteur, mais l'acheteur qui se laisse 
attirer par d'aussi misérables moyens ne saurait être un client de 
qualité. Lorsqu'on veut s'attaquer au grand nombre, il faut 
adapter sa marchandise aux besoins du grand nombre; c'est une 
loi économique : mais on s'y soumet quelquefois sans en avoir 
pleinement conscience. On se leurre soi-même, on finit par croire 
malgré soi, lorsqu'on est éditeur, que le livre qu'on tire à cent 
mille exempleires est un authentique chef d'œuvre, M. Bernard 
Grasset lui-même, si lucide pourtant, est peut-être parfois victime 
de ce genre d'illusions : c'est un fait de déformation profession- 
nelle. 
Néanmoins, l'éminentéditeur n'a pas la nwiveté de croire qu'en 

général le nombre des lecteurs soit un sûr garant de la qualité 
d'un ouvrage. Il écrit à ce sujet quelques phrases cruelles 

On lit beaucoup plus qu'avant la guerre : c'est un fait. Extension 
de la culture ? Progrès intellectuel ! N'allons pas si vite. Le nombre 

des acheteurs de livres a cra: mais ne serait ce pas au détriment de 
leur qualité ? Je pense à le croire. 

Là dessus il part en guerre contre le snobisme, ce précieux 

auxiliaire du commerce du demi-luxe, auquel se rattache direc- 
tement l'exploitation de « la chose littéraire ». 

Le snobisme n'est-il pas pour la plus large part, le produit, et 
comme le fils légitime de la publicité, de la réclame à grand 
tapage, à laquelle quelques-uns de ces « damnés éditeurs » ne 
craignent pas d'avoir parfois recours ? Avec la complicité, plus 
où moins habile, plus ou moins avoue de leurs Lons auteurs ? 

Je vous le disnis, M. Bernard Grasset ne s'embarrasse pas de 
ccrtaines cor.tradictions ; en outre, avec ceite pétulance qui fait  
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son charme, ilrend bride à l'excès à son esprit passionné, nolame 
ment lorsqu'il proclame : 

Je ne saurais éprouver, dans l'rdre des lettres, ancun sentiment 
intermédiaire entre l'admiration et le mépris. 

En vérité, l'immense majorité des ouvrages qui paraissent, 
même parmi ceux qu'édite la firme Grasset, ne méritent ni cet 
excès d'honneur ni cette indignité. 

La plupart ue sont ni tout à fait almirables ni tout à fait mé- 
prisables. N'y a-til pas une gamme infiaie d2 nuances dans la 
médiocrité 

Comme M. Bernard Grasset nous confie qu'en sa maison le 

vaste domaine du médiocre est réservé à l'activité et au discer- 

nement de ses « lecteurs», on est aimenë à conclure que l'éminent 
éditeur doit disposer d'immenses bisirs, ce qui est une condition 
parfaitement aimable, et qui permet à ua notable commerçant 
d'être par sureroit bon peintre et bon écrivai 

Bon écrivain, M. Bernard Gasset |! s teste, il sait 

avoir de l'esprit, de la Force et du trait. Je n'ai pu faire allusion 

qu'à quelques-uns de ses articles et n'ai pu citer jusqu'ici que de 
trop courts fragments de sa prose, mais je vais maintenant lui 

doaner sa revanche,Parmi ses articles, il en estun qui m'apparait 
être de qualité supérieure, tant par le ton que par le fond, il est 

intitulé Ecrivains et faiseurs de livres, je regretie que sa lon- 

gueur mioblige a procéder & quelques coupures : 

Dans un article paru à Comælia, le 7 mars deraier, un aca lé 
cien, et non des moi à qui venait d'échoir un rôle offici 

ussent pas encore leur « -tatut du travail » digoait que les écrivains » 
à Ah ! s'il s'agissait d’un terrassier, s'écriait-il, si un ouvrier ui 

nul quelconque venait dire :« Six coats francs, tel est mou salaire 
pour tecis mois de travail, eu ce temps de vie chère », quel tolle 
Parlement, quelle hite, surtout ea yeiile d'éleetion, & fabriquer une 
Joi sociale de plus | » Vous voyez le thème : assimilation des homies 
de Lettres aux travailleurs maauels — exigences syalicales — lutte 
de classes ! 

L'article se termine par cett: envolée d'un bel accent révolutionasire 
« Faudra-t il un siècle pour saisir que nous sommes un prolétariat ! 
Un prolétariat inorganisé est toujours waincu ; un prolötariat u 
toujours feta‘ement ve  
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Les Gens de Lettres ! Un prolétariat ! J'avoue ne pas comprendre 
ou plutôt, je comprends trop : il y a là-dessous une grave confusion 
entre les écrivains et les faiseurs de livres, dont il faudrait une fois 
pour toutes faire justi 

Précisons d'abord que l'article dont je prends texte est sigaé d'un des 
noms les plus respectés de nos Lettres 

A qui s'adressait-il ? Aux membres de la Société des Gens de Let= 
res, Et malatenant, qu'est-ce que la Société des Gens de Lettres ?— 
Dans le court exposé qui précède ses statuts, la Société des Gens de 
Lettres fournit elle-même une réponse à cette question. Elle groupe, 

lare-t-elle, « l'immense majorité des écrivains français 

Jetant ensuite les yeux sur la liste de ses membres {sociétaires et 
dhérents), je compte environ trois mille sept cents noms. Vous enten= 
Jez bien : trois mille sept cents pour la génération présente ! M'est avis 
que la Société des Gens de Lettres est trop modeste quand elle déclare 
grouper tous les écrivains français » : il y en a certainement quel- 

ques-uns de plus ! 
Mais, trève de plaisanteries ! car la question est grave. Pour déter- 

niner les éléments d'un groupement, il ne suflit pas de faire connui- 
tre que telles personnalités éminentes en font partie ; ilimporte et il suf- 
it de déterminer comment ce groupement se recrute. 
Comment serecrutent les membres de la Société des Gens de Lettres? 

Ici encore, reportons-nous aux statuts. — Négligeaut la question du 
asier judiciaire à fournir, et du versement de 27 fr. 45 imposé, je lis 

qu'on exige des candidats qu'ils justifient de la publication de deux 
ivres, 

— D'où il découle que la Société des Gens de Lettres groupe tous 
ceux qui out pu effectuer la dépense nécessaire à l'impression d'un cer- 
in nombre de pages qu'ils avaieat écrites ou qui ont trouvé quelqu'un, 
liteur ou mécène, qui effeciuat pour eux cette dépense. 

En fait, done, sinon en droit, toute personne ayant deux livresimpri- 
més, quelles que soient les niaiseries qu'ils contiennent, peut, si elle le 
désire, faire partie de la Société des Gens de Lettres. 
Il y a done, à notre époque, 4 700 persounes qui, sous Le prétexte 
qu’elles ont deux livres imprimés, prétendent pouvoir exiger de la So- 
ciété qu'elle leur fournisse le moyen de « vivre de leur plume ».De que 
droit ces 3.700 personnes tireat-elles une aussi exorbitante prétention ? 
L'article dout j'ai pris texte nous fournit la réponse : « Du droit qu'a 
tout travailleur de trouver daus son métier le moyen de vivre. »  
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Nous touchons là au centre de la question, au malentendu lui-même: 
notre t mps a fait de La littérature an métier. On se déclare main- 
tenant écrivain à dix-huit ans, comme on est candidat a uae grande 
école, ou comne l'on entre dans une maison de commerce. La littéra: 
ture est un métier qui paye. I! n'exige aucun examen, aucun concours 
à l'origine. Il peut mener à une gloire rapide. Pourquoi-ne pas lechoi- 
sir de préférence Atelle ou telle autre carrière difficile d'abord ou sans 
horizon ? Etrange conception des Lettres ! Un métier, c'est quelquechose 
qui s’appreod. Qui done jusqu'à maintenant eût prétendu que la litte- 
rature pat s’apprendre, que quelque chose de lentement acquis pat 
remplacer cette flamme intérieure, ce don sans lequel il n'est pas d’é- 
erivain ? Et comment s'étonner, dès lors, qu'abordant les Lettres sans 
dons et avec toutes les exigences, des téméraires, tous les jours plus 
nombreux, finissent par constituer une véritable armée de mécontents ? 

Prolétaires des Lettres ! C'est vite dit. Qu'est-ce qu'un prolétaire ? 
C'est essentiellement un homme qui dépend et qui accep! 
dre. C'est quelqu'un qui remplit obseurément un rôle social nécessaire 
dans un de ces multiples organismes dont l'ensemble fait uve société, 
Le propre des travailleurs intellectuels est d’avoir abdiqué leur per- 
sonnalité au profit de leur rôle social. Et c'est de cette abdicaticn mé 
qu'ils tirent tous leurs droits. 

Pourrait on vraiment soutenir qu'il en aille ainsi des hommes de Let- 
treset qu’il y ait chez eux la moindre abdication au prcfit de la Société ? 
Ecrire, n'est-ce pas, tout eu contraire, affirmer sa personaslité, ambi- 

inner d'être de ces quelques-uns dont le nom restera? Les Lettres, 
c'est ut risque personnel que Yon accepte. Les plus grands l'ont di 
c'est l'isolement. Comme nous sommes loin, ne vous semble til pas 2 
de cette conception collective et presque « collectiviste » de la littéra- 
ture que l'on nous demande d'accepter ! Prolétaires de Lettres! Mieux 
vaut dire « ratés » ou, si le mot choque, « égarés ». Que ces égarés 
ne soient pas entièrement responssbles de leur erreur, que le snobisme 
des Lettres qui gouverne notre époque, que l'exemple de certains succès 
trop rapides ou injustifiés soient pour quelque chose dans la téméraire 
orientation qu'ils ont donnée à leur vie et dans les déboires qu'ils ont 
connus, ceci est une autre question. Il n'en reste pas moins qu'ils se 
sont trompés, S'il est des miséreux parmi eux, secourons-les, mais ne 
les encourageons pas. Renan disait : « Il fut décourager les Arts », 
Le conseil ne fut jamais i opportun. Il n'y va pas seulement de l'in 
térêt des véritables écrivains, mais du prestige même de nos Lettres 

IL fallait que ces choses-là fussent dites, 
Mais pour avoir écrit un article de cette qualité, de cette vérité,  
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avec cette force et cette netteté, il fallait autant de courage que 
de talent. 

Que M. Bernard Grasset soit donc loué de s'être évadé du 

domaine de fa Chose Littéraire pour accéder à celui de la Lit- 
térature ; il a mis là de véritables dons d'écrivain au service 
des Lettres véritables. 

GFORGES BATAULT. 

ARCHEOLOGIE 

Charles Terrasse : Le Chäteau de Chenonceau.r, Laurens.— Louise Lefran- 
gois-Pillon : Les sealptares de Reims, — Rieder. 

Le Château de Chenonceaux, dont nous parle M. Charles 
Terrasse dans une des monographies de la collection Laurens, 

est toujours une des étapes du tourisme de la région, et d'ailleurs 
une des plus jolies choses que nous ait léguées le xvı*sitcle. II y 
eut d'abord à Chenonceaux un château féolal que fit raser le maré- 

chal de Boucicaut, en 1411; puis un deuxième manoir dont il 
reste des vestiges et qui fut acheté, définitivement, et après une 
première tentative, par Thomas Bohier, receveur des finances, en 
1512, pour la somme de 12 54o livres. 

La construction du nouveau château dura jusqu'en 1521; de 
l'ancien manoir féodal il nereste guère que le donjon et des fossés. 
Thomas Bohier fit élever sur le Cher le corps principal du Chas 
Wau; il mourut en 1521, au cours de l'expédition milanaise et 
saus en avoir vu l'achèvement. Les travaux furent continués par 
sa veuve, Catherine de Briçonnes, et, après sa mort, en 1526, le 
castel passa dans le domaine royal, et servit de rendez: yous de 
chasse lorsque fe roi parcourait les forêts d'Amboise et de 
Montrichard, 

Avec Henry II, Chénonceaux était & Diane de Poitiers, mais après 
li mort duroi au tournoide la rue Saint-Avtoine, Catherine de 
Médicis se fit donner lechAteau qui lui plaisait entre tous, en l'é- 
changeant contre Chaumont, qui n'a jamais été qu'une bicoque, 
Lien qu'il ait l'aspect d'un assez joli manoir féodal. A Chenon- 
ceaux, Catherine fit exécuter d'importants travaux, qui trans- 
formerent resque complètement la construction primitive, d'après 
les plans de Philibert Delorme(Plus excellents bastıments de 
France). Ces travaux portaient surtout sur une galerie qui 

datait de Diane de Poitiers. On couvrit d’un double étage une  
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terrasse qui existait déjà et unissait la chapelle à la librairi 
reiue-mère fit remanier les façades, doubler les fenêtres et 
cer entrer celles-ci des cariatides. Elle fit construire une aile d 
l'avant-cour. Ces divers travaux furent exécutés après 1580, par 
Baptiste Androuet Du Cerceaux; l'inventaire dressé après la 
mort de la reine donne des détails très curieux sur l'ameu. 
blement que possédait le château dont elle avait fait réellement 
une demeure princi La chronique du temps fournit de 
même de précieuses indications sur les fêtes de l'époque dans 
les jardins de Chenonceaux. Le manoir passa plus tard à Lo 
de Vaudemont, veuve d'Henri II, qui en avait fait une v 
table maison de deuil. Ce fut ensuite à César de Vendôme, 
de Gabrielle d’Estrées, et plus tard au Duc de Vendôme, com- 
mandant les armées de Louis XIV en Italie, celui que Sa 

mon nous montre recevant les ambassadeurs de Gênes sur 
chaise percée. 

En 1733, c'est le fermier général Dupin qui devient propric- 
taire ; il recevait unenombreuse société, parmi laquelle et à côté 
nobles personnages on nommait Voltaire, Buflon, Jean-Jacques 
Rousseau, ete... 

Chenonceaux était décidément tombé en roture ; la révolution 
passa saus y toucher, par chance, et au xixe siècle on ÿ trouve 
comme propgiétaire Me Pelouze, qui le fit restaurer à grands 
frais, et enfin M. Gaston Ménier, propriétaire actuel. 

Le chateau, qui est une des plus jolies résidences royales « 
puisse voir, se compose esseutiellement de deux parties, le chà- 
teau primitif, construit par Thomas Bohier, et les galeries où fit 
travailler Catherine de Médicis, Sur les bords du Cher, on re- 

trouve eucore le doujon du manoir primitif, sa porte est surlout 
remarquable ; à côté, un puits dont l'ornementation est une pure 
merveille. Dès l'entrée, et s'ouvrant sur un large couloir central 
qui mène au chateau d’arrière, se trouve l’ancieune salle des 
des, devenue salle ämanger, dont la cheminée et le pavement sur- 
tout sont remarquables; au delà se trouve la chapelle avec de pré 
cieux vitraux ; au rez-de-chaussée encore était la chambre dite 
de Diane de Poitiers, le cabinet vert et la librairie de Cathe 
rine de Médicis, avec un très beau plafoad ; la chambre dite de 
François let avec un portrait de Diane de Poitiers dû au Prima- 

tice ; une chambre dite de Louis XII, le dernier roi qui viut i  
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Chenonceuux et où l'on trouve un beau portrait de Louis XIV, par 
Rigaud. Toutes ces pièces s'ouvrent sur une large galerie cen- 

trale qui conduit au château vieux ; elle a été voûtée d’ogives et 
repose sur des piles qui s'élèvent en tourelles garnies de crénela- 
ges, formant balcons, sur l'eau du Cher. A l'étage sont diverses 
pièces dont une chambre de Catherine de Médicis, la chambredite 

des «cinq reines » et diverses autres. 
Un escalier monumental s'élève jusqu'au deuxième étage du 

château de Thomas Bohier ; il dessert divers appartements dont la 

notice ne parle pas, mais on sait que la façade extérieure de c 
côté du château a été surtout modifiée par les architectes 
modernes, qui ont réduit le nombre des fenêtres, enlevé des 

cariatides, ete. ; des gravures anciennes donnent l'état d'autre- 
fois, assez éloigné de celui de maintenant, et l’on peut dire une 
fois de plus que le dernier u'a pas l'avantage. Le petit volume 
de M. Charles Terrasse constitue en somme une intéressante 

uotice sur Chenonceaux. 

On peut ajouter que l'endroit possède ericore un ancien mou- 
lia fortifié, mais qui se trouve aujourd'hui, nous dit-on, dans un 
assez triste élat de délabrement. 

$ 

A proposde la cathédrale rémoise, si maltraitée par la guerre 
de 1914, Mile Louise Lefrançois-Pillon a publié un petit volume 
qui a un peu l'apparence d'un mémoire de société savante et 
n'en offre pas moins d'intérêt. C’est une étude sur les sculp- 

tures de Reims ou plutôt la grande église de Notre-Dame, 
et qui mérite de retenir l'attention. — La cathédrale de Reims, 

on le sait, est une œuvre surtout du x siècle ; mais daus ses 

décorations on a employé bizarrement, au côté nord, sous une 
voussure profonde, des parties sculptées et peintes provenant, dit- 
on, d'un tombeau représentant la vierge avec tout un cortège de 
personnages. Cette porte a donné jadis sur le cloïtre. Du inème 
ôté et à la hauteur du transept, se trouve la porte du Jugement 

avec une statuedu Christ presque aussi célèbre que celle d'Amiens 
et dont la base porte de précieux reliefs relatifs, paraît-il, à l'his- 
toire d’un drapier de la ville qui aurait vendu à fausse mesure. 

Le seconde porte est celle de Saint-Nicaise et offre d'intéressants 

reliefs concernant la légende du Saint; ces deux entrées montrent  
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des reliefs sans doute plus anciens que ceux de la façade et pro- 
viendraient, a-t on dit, d'un édifice antérieur à la cathédrale ac- 

tuelle. Nous arrivons maintenant à la grande façade que dore si 
merveilleusement le soleil du soir, on sait qu'elle a beaucoup 

souffert du bombardement crimin«l des Boches. Mlle Louise 

Lefrançois-Pillon en décrit longuement les trois portes ;ses seulp- 
tures, les unes archaïques comme celles de l'entrée de gauche, 
les autres d’un art plus avaacé et dont on connaît surtout l'admi- 
rable groupe de Saint-Anno et de la Vierge, des anges dont l'un 
a été odieusement mutilé, la trèsbelle Reine de Saba, des évêques, 

ete. On sait qu'on a beaucoup discuté sue la disparition des 
sculptures de la façade de Reims et que des remaniements ont ét‘ 

supposés; c'est une question assez difficile a élucideret surlaquelle 
nous n'insisterons pas. — En hauteur de la façade se développe 
la galerie des rois, sur laquelle on a beaucoup discuté aussi, ses 
figures représentant, croit on, les rois de France sacrés à Reims, 

alors que dans d’autres cathédrales, — Amiens, Paris, — on a 
représenté les rois de Juda, ancêtres de la Vierge. La statuaire de 

Reims, souvent très inégale de valeur, comporte, on le sait, des 

marceaux d’une grande beauté ; mais comme dans toutes les cathé- 

drates; c'est un art anonyme. Les sculpteurs, les artistes du moyen 
âge n'éprouvaient pas le besoin, comme ceux d'aujourd'hui, de 
mettre leur nom partout; ils faisaient œuvre pie, et le ciel sera 

leur seulerécompense. On peut comparer cet art dédaigneux du 
succès à celui de maintenant qui énumère, depuis le xvné, aux 

Invalides par exemple, les auteurs de toutes les tigures, détails et 
attributs qu'on y montre, et lacomparaison ne sera pas & l'avan- 
tagedes derniers. Nous avons passé, d'ailleurs, divers thèmes de 
décorations dans la cathéJrale, mais il en est un qui est une véri 

table curiosité et qui mérite d'être signalé avec l'esprit matois 

du moyen age, qui ne perdait jamais ses droits. C'est la série de 
modillons qu'on découvre avec un peu d'attention sous la balu 

trade du faite. Au cours des travaux de l'édifice, on en avait des- 

condu un certain nombre et un photographe eut l'idée d’aligner 
toutesks tetes bizarres qu’il représente sur des tréteaux. ILen prit 
quatre clichés différents qui sont une véritable joie et le régal des 
amateurs de cocasseries; ces têtes, qui sont pour la plupart de 
vraies caricatüres, mais d'un travail aussi fipi, aussi soigné que 

Jes grandes statues de la façade, montrent d’incroyables binet-  
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tes, des gusules, des lippes, des tates de nonnes, de bonnes 
sœurs, — la seur Touriére au milieu, au nez crochu et coiflée 

en bataille, etc. 
C'est d'un art spécial sans doute, miais auquel on voit que 

les tailleurs d'images du vieux temps ont donné toute leur 
attention et toute leur science ; — j'ajouterai même qu'un édi- 
teur serait heureusement inspiré s'il faisait recueillie avant 

leur disparition sous les intempéries, sinon sous de nouveaux 
obus, toute cette collection de caricatures si soigndes et qui forme- 
raitun album bien typique, relatif à l'art du moyen âge. Le 
volume de Mile Louise Lefrançois Pillon comporte une illustra- 

tion assez nombreuse, mais qui a été placée tout à la fin du 
volume ; je dirai une fois de plus que ce n'est pas une idée heu- 
reuse. 

CHARLES MERKT. 

CHRONIQUE DE GLOZEL 

Contre-expertise d'objets de Glozel. — « Autour de G'ozel ». — Note sur 
un caractère de Glozel. 

Contre-expertise d'objets de Glozel. — Le docteur 
A Morlet avait coufié la contre expertise des objets de Glozel à 

M. Sôderman, savant suédois, allaché à l'Identité Judiciaire. 

I! lui avait envoyé, entre autres, une bobine, un morceau de 
tablette & inscription et un fragment de vase d'argile en 
attendant de pouvoir lui soumettre les objets mêmes qui ont 

élé examinés par M. Bay'e. 
Le 26 novembre, le D' Morlet recevait de Suède le télégramme 

suivant : 

Examen terminé. Aucune trace moderne. Tablelle à inscription 
ontient racine fossile qui a pénétré après cuisson. 

Signé : SGoenman . 
En même temps, M: Sé Jerman adressait une lettre au D'Morlet 

pour lui annoncer l'envoi prochain d’un rapport dozumentaire 
‘taillé, qui sera publié ultérieurement dans la Chronique de 

lozel (Mercure de France). 
En attendant, il lui donnait quelques précisions 
En examinant le morceau de tablette à inscription, écrivait M. Süder- 

trouvé les traces d'une racine, d'une longueur d'à peu près  



702 MERCVRE DE FRANCE—15-XI1-1918 

30 mm. et d'une épaisseur de 2 mm. dans la partie la plus épaisse de 
la racine. 

Cette racine était complètement fossilisée et la zone autour du canal 
de pénétration était décolorée : c'est là le résultat d'une réduction pro- 
venant de la décomposition de la racine. La racine a pénétré la tablette 
après cuisson ; elle est morte à l'intérieur de la tablette ; elle s'est dé 
composée en décolorant son pourtour ; et enfin elle est devenue com- 
plètement fossile. 

Malheureusement on ne peut pas dire eombien de temps il s'est 
écoulé depuis la mort de la racine ; mais il fant croire que sa fossili 
sation a demandé un espace de temps bien considérable. 

J'ai aussi fait examiner eetle racine par M. le Professeur Halle 
qui est le Directeur de la section paléo-botanique de notre Musée na- 
tional, Il est complètement de mon avis qu'il s'agit d'une racine bien 
Jossile qui a pénétré la tabl:ite après cuisson, mais il ne peut pas 
non plus donner son avis sur le temps écoulé. Son rapport fera partie 
de mon expertise. Dès que je l'aurai mise en français, je vous l'en- 
verrai, Etc. 

Signé : Hanny SUpenma, 

$ 
« Autour de Glozel ». — Une réunion de l'Institut in- 

ternational d'Anthropologie s'était tenue sous ce titre le 8 no- 
vembre dernier. Trois conférenciers y avaient pris la parole, par- 
mi lesquels le Dr Capitan, ce qui était une attraction, car le 

D: Capitan, que l'on soupçonne, à tort ou à raison, d'avoir été 
Vinstigateur de toute la campagne anti-glozélienne, n'avait jus- 
qu'ici fait aucune déclaration publique et s'était dérobé à toute 
interview. Nous nous étions abstenus toutefois d'en parler, car, 
d'après les journaux, il n'y avait pas été question de Glozel. Les 
découvertes qui avaient été faites « autour de Glozel » étaient, 
toujours selon les journaux, de l'âge du bronze ou du fer (il était 
même question de fours de verriers) et n'avaient aucun caractère 
néolithique. Quant à la communication du Dr Capitan, elle avait 
été d’une insignifiance voulue et d'une discrétion absolue. En fait, 
le D* Capitan n'avait rien dit et ne s'était prononcé ni pour, ni 
contre Glozel. 

Nous avons regu & ce propos une lettre d'un des trois confé 
renciers de la séance, M. François de Saint-Just, qui modifi 
notre impression. 11 a parfaitement été fait des découvertes néo 
lithiques « autour de Glozel » et même celle d’une pièce ave  
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signes alphabétiformes, dont il a été parlé à la séance, mais dont 
il n'a pas été question dans les comptes rendus. Voici celui du 
Journal des Debats (10 novembre), que l'on comprendra que 
nous donnions avant la lettre de M. de Saint-Just : 

AUTOUR DE GLOZEL 

Jeudi après-midi, l'Institut iaternational d'anthropologie convoquait 
ses amis à une conférence sur « Ce que l'on peut voir autour deGlozel». 
Autour, seulement... La salle fat pleine, et Ia réunion parfaitement 

lrois voix se firent entendre, Le D: Léon Chabrol, de Vichy, qui 
est un archéologue pratiquant, parla de la protohistoire eLdes Gaulois. 
En passant, il indiqua que Glozel est un nom récent : on disait autre- 
fois Craset, Giosel. A l'aide de projections, il promena ses auditeurs. 
dans les pittoresques Bois Noirs et Monts de la Madeleine, il décrivit la 
éouraphie et la géologie de la région, notant la présence de sources à 

outes hanteurs, es qui a permis l'habitat sur toutes pentes ; il résuma 
ses recherches personnelles sur les voies gauloises et prégauloises ; il 
rappela la fréquence de stations préhistoriques de surface, présentant 
de nombreuses pièces en pierre polie ; il raconta les mégalithes re- 
conous par lui, les pierres à bassin, probablement rituelles, qu'il a dé- 
couvertes : certaines cuvettes, toutefois, dit-il, ont dû être fagonnées 
par les eaux. 

Du même âge ou à peu il y a encore à signaler les enceintes 
tiñées, les camps retranchés qui donnent des objets divers,des p 

tories gallo-romaines, ete. Il ya aussi les souterrains — souvent ri 
lés par l'effondrement d'un bæuf — conous depuis longtemps, généra- 
lement creusés dans des pentes, de type assez uniformes à pilier central, 
prösentaut des traces de foyers, donnant aussi des restes de céramique 
généralementgauloise, et encore des galets à sigacs gravés : à Palissard, 
on aurait trouvé une plaquette d'argile à signes ; à Puyravel un galet 

trois lettres. M. Chabro! promène encore ses auditeurs au Cluzel, à 
Magard, ete, Ces souterrains paraissent avoir été occupés à des épo- 
ques diverses. 

Autour de Glozel » encore, il y a des ateliers de verriers nom- 
breux : certains travaillaient encore à des époques très récentes, Et 
d'aucuns étaient peut-être des fours de céramistes, Des pièces ont été 
trouvées, qui remontent au deuxième ou troisième siècle, 

Enfin, dit le Dr Chabrol, il y a des restes de constructions gallo- 
vaines, de villas à plan bien reconnaissable, ayant fourni des vases, 

s lampes, des pièces de monnaie, 
conférencier a montré — d'après ses propres recherches dont il  
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donvait la primeur — que les parages de Glozel sont très riches au 
point de vue archéologique, et il a été fort applandi, 

M. Mosnier, de Vichy, correspondant du ministère de l'Instruciion 
publique, devait parler de l'archéologie romaine, mais, empêché par 
une iadisposition, fut remplacé par un archéologue de la région, 
M. Saint-Just, qui a, d'ailleurs, souvent fouillé avec M, Mosnier,et qui 
raconta les résultats de ses propres recherches, Celles-ci sont intéres. 
santes. Dans une grotte, il a pu découvrir une sépulture, avec débris 
humains, poteries, cendres, émail, outils en métal (brouze,fer) 
ture de l'âge du fer, par conséquent. Ailleurs, il a trouvé un rep 
d'hyènes, plein d'os rongés, appartenant à de nombreuses espèces, 
mammouth entre autres, et contenant une dentde panthère. (Rappelons 
en passant que M. Ch. Depéret, lui aussi, a trouvé une dent de pan- 

thère à Glozel.) 
Enfin, M. Capitan, troisième et dernier conférencier, prend la parole 

Il est très bref, Il ne veut tirer aucune conclusion. La question a7 
ralt bien complexe, Et ce qu'il ÿ a de mieux à faire est de continuer à 
recueillir et constater les faits, en évitant de trop accorder d'importance 
aux hypothèses et théories. Sage avis qu'ont partagé les auditeurs, fort 
intéressés par l'énumération des richesses srehéologiques des parages 
de Glozel et par la diversité de celles-ci, et dont quelques-uns st de- 
mandaient, à la sortie, si l'on ne finirait pas par parler de Glozel même 
à l’Institut d'anthropologie, jusqu'ici fort hostile. — v. 

ci maintenant la lettre que nous adresse M. de Saint-Just 

The'llat, par Sanssat (Allizr), 21 novembre 1928, 
Monsieur, 

Jigoore si le Mercure donnera ua compte rendu de la conférence 
intitulée « Autour de Glozel », qui a eu lieu le 8 novembre dernier de» 
vant l'institut international d'anthropologie, à Paris. 

Le Journal des Débats du so et l'Œuvre da 9, entre autres, ont cos 
sacré un article à cette séance où le D' Léon Chabrol a résumé ses re- 
cherches d'une année dans les environs de Vichy et ses intéressantes 
trouvoilles : voies gauloises, mégalithes, enceintes fortifiées, souterraias 

M. le D' Capitan m'avait demandé de prendre ensuite la parole 
M. Mosnier, correspondant du ministère de I'Instruction Publique, att 
été retenu à Vichy par une indisposition. Les journaux en résumatt 
mon rapport sur les découvertes que nous avoas faites, mon beau père 
M. Noaillÿ, et moi, dans la même région, ont commis plusieurs 
inexactitudes que je me permets de vous signaler à tout hasard. 

Mon nom doit être complété ainsi(au lieu de M. Saint-Just) : Fra 
gois de Saint-Just 

Nos fouilles nous ont révélé deux gisements curieux : 1) wt  
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grokle avec 5 foyers superposés, — une accumulation de poteries brisées, de loutes sortes ; 2° une sépulture de l'âge du fer avee us Squclette intact (début d'incinération), des armes, des fragments d'émail, des polissoirs, ua bétyle. Les fouilles continuent actuelle. ment dans une sorte de puits fuaéraire doat l'orifice circulaire ae trou. sous des roches calcaires à 4 m. de profoadeur ; nous y récolions déjà du charbon de bois, de la cendre et des débris de {poterie néoli thique extrémement épais (om, of ou 0,05). Notre ami, M. Moon r nousaide d'ailleurs ces jours-ci. 
D'autre part, nous avons trouvé dans le parc même de Theillat, ily * $ ans, un abri sous roche contenant des os et des dents admirable ment fossilisés : une centaine de dents de chevaux, des dents de mann mouth, rhiaocéros ticharinus, grandscerfs, hyénes, bovidés, et 3 dents de panthères. J'ai insisté l'autre jour sur la présence simultanée dane notre gisement des dents de panthères avec c mammouth et grand cerf, — ayant lu dans v leure récente de M. le Doyen Depéret sur la dent de paathère de Glozel voisinant avec les dents de renne. 

Sur l'invitation de mon beau-père, M, Noailly, le Le Capitan est venu au mois de juin voir nos fouilles ; il s'y est extrèmement intéressé, et, à ‘on avi, il semble bien qu'il y ait eu là « une sélection humaine». Ka m'excusant de cette lettre trop longue, je vous prie de recevoir, cle... ¥, De SAINT-susT 
Membre de l'Institut international d'anthropologie, Sans doute avez-vous connaissance dela découverte faite au Cluzel, chez M. Lamy, par le D'L. Chabrol et M. G. Lamy, d'une tablette ou d'un galet avec signes dits « glozéliens ». Le D* Chabrol en à fait rt à cette même séance du 8 novembre. 

§ 
Note sur un caractère de Glozel. — Ona prétendu ‘que les inscriptions libyques dérivaient du phénicien. Or, voici dans uneinscription libyque (fig, 1,b), quenousavons relevée au Musée des Antiquités d'Alger, un signe composé d'une <reenférence surmontée d'une croix, qui ne figure dans aucun Alphabet phénicien (Ahiram, Mesa, Eshmunazar), et ne resseme ble & aucune lettre de cette écriture. 
Ea revanche on le retrouve & Glozel (fig. 1, a) et même au Mas d’Azil. 

11 semblerait done que les caractéres libyques ot les caractères 
45  
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ou ont une origine com- 
glozéliens dérivent les uns des autres, 

mune. 
En tout cas, Ja prösenre 

2) El Be Nana 

à Glozel d'un caractère inédit à ma 

connaissance et assurément très rare est une nouvelle preuve de 
l'intérêt de ce gisement. 

EDMOND BSQUIROL. 

NOTES ET DOCUMENTS LITTÉRAIRES 

Le « Mercure de France » au temps d’ « Aphro- 

dite ». — Sommes-nous bien ici en matiére littéraire ? En  
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vérité, il ne sera question que de finances. Dans l'intéressant ouvrage qu'il vient de publier aux Editions de la Nouvelle Revue 
critique, M. André Fontainas dit ceci : 

Le brusque triomphe, inattendu à ce point, de l'Aphrodite de Pierre Louys fut près de le faire succomber [le Mercure]. L'édition,-à peine mise au jour, s'épuisait aussitöt. 11 fallait préparer de nouvelles éditions, sans tarder. Le public, les libraires, les journaux l'exigenient. Le Mercure manquait des ressources suftisantes ; il u'était préparé qu'à des publications à succès normal, alenti. Se procurer de l'argent à tout prix, c'était encore risquer de compromettre l'avenir par tout ua systéme onéreux d'intérêts et de remboursem-nts successifs, Vallette non sans peine remit l'affaire d'aplomb, réussit à rassembler les fonds de roulement nécessaires, prit des engagements auxquels sa prudence réussit à faire honneur, sauva, reconstitua l'entreprise et, pour parer lésormais à de si rudes inquiétudes, jla consolida en la tr ans!ormant en société anonyme, C'était le 12 mai 1894. 
Et ainsi se vérifie tout de suite l'infirmité de la vérité histo- rique. M. Fontainas est un 6 crivain consciencieux et qui a horreur lu bâclage ; il est situé le mieux du monde pour connaître du sujet : il collabore à la revue depuis avril 1892 ; le 22 mars 1893, il adhérait äjla société de fait qui groupait ses rédacteurs ; sou nom figure parmi ceux des fondateurs de la société nonyme constituée, comme il le rapporte, Le 12 mai 1894; il n’a jamais 

perdu le contact avec la maison 3 la collection du Mercure, qui contient tous les renseignements précis possibles, est à son domi- 
cile ou en tout cas 4! la rédaction. 

D'après sa leçon, le succès d’Aphrodite ayant mis le Mercure Jans une situation financière périlleuse, le danger n'est esquivé que par la création d'une société anonyme. Ceci est déterminé 
par cela. C’est logique. C'est évident. Seulement, la société ano- nyme a été constituée le 12 mai 1894 et Aphrodite n'a paru que 

© 28 mars 1896. L'évidence a fait une victime de plus. 
Car historiens,  historiographes, mémorialistes, compulseurs 

d'archives, inventeurs de documents, assembleurs de faits et 
gestes, érudits de toute sorte, sont et sans doute ne peuvent être que des fauteurs de légendes, à la merci de mainte embache, 
dont la principale est l'évidence résultant de l'interprétation logique. Comme si la vie était logique 1 Leur siège est fait lorsque, 
confrontant deux événements, il leur paraît évident que l’un 
découle de l'autre. Détenant la vérité, inutile de pousser plus  
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avant les recherches, même s'il suffit d'ouvrir un livre qu'on a 

sous la main pour se convaincre qu'on n'est pas dans l'erreur. 
Nul mieux que moi ne sait les complications provenues du 

succès d’Aphrodite. La « crise » ne fut cependant point si tra- 
gique, et ne justifie pas les mots « sauva », « reconstitua l’en- 

treprise ». On n'eut rien à reconstituer ni à sauver. Les difficultés 

furent de l'ordre de celles que rencontre toute affaire qui se 
développe un peu vite, même quand elle est partie, ce n'était 

point notre cas, avec un capital suffisant. On n'eut pas même 
à recourir à l'aide extérieure : tout se passa entre amis faisant 

partie de la maison. 
Une circonstance eût dû mettre M. Fontainas en garde, je veux 

dire les modalités de la société anonyme. Le capital était de 
75.000 francs ; l'apport des fondateurs représentait 52.402 fr.50 ;la 
somme à réaliseren espèces se trouvait ainsi réduite à 22.597 fr.50. 
Du moins le versement de cette somme était-il exigible immédia- 

tement ? Pas du tout. Statutairement, et non au gré du conseil 

d'administration, les versements seraient effectués par quart, 

d'année en année. Pauvre instrument de sauvetage. 

Non, la société anonyme eut une autre cause que le besoin 
d'argent. Ce ne fut pas une opération fivancière. Je le dirai peut- 
être un jour, s'il m'arrive de noter en quelques pages la 
économique du Mercure de France. Mais rien n'est moins cer- 

tain. L'aventure est à peine vraisemblable pour les gens qui 
conautent les nécessités commerciales d'avant guerre. Elle serait 
incompréhensible pour ceux d'aujourd'hui, et, comme on est jugé 
selon les rites de son temps, on ne manquerait point de m’accu- 
ser de bluff... à rebours. 

ALFRED VALLETTE. 

CHRONIQUE D SUISSE ROMANDE 

Edmond Gilliard : La Passion de la Mère et du Fils, poème ; Lausanve, 
Editions des « Cahiers Vavdois ». — Henry Spiess : Chambre haute ; Gi 
Imprimerie Kundig. — Florian Delhorbe : Besoin de pain et de Dieu ; 
Csilar (Gard), Editions Marsyes. — Robert de Trez : Alfred de Vigny; Paris, 
Hachette. — Mémento, 

Les mois passent, les livres s'accumulent. Des auteurs impatient 
vous font demander si vous pensez à eux. On voudrait bien ré- 
pondre par un oui, mais on ne trouve pas le courage de mentir.  
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ent, paresseux, égoïste, On s'est accordé de trop longues vacances. Un jour vient, pourtant, où il faut confesser toutes ses fautes. Voilà qui est fait 
Le retour de l'hiver rappelle enfin le chroniqueur au sentiment de sou devoir. 11 s'excuse d'avoir si longtemps différé de l'accom= plir et, pris soudain d'un beau zèle, il met les bouchées doubles. 

$ 
Allons y donc. L'été dernier déjà, je voulais vous parler d'un 

poème de M. Edmond Gilliard, la Passion de la Mère et 
du Fils, œuvre fervente, pleine de beautés obscures et re- doutables. Mais j'apprends que M, Marcel Raoux, jeune écrivain 
qui passe pour bien connaître la pensée de l'auteur, vient de pu- 
blier, sue cette Passion, un essai d'exégèse. M. Raoux déclare, parait il (je dis : parait-il, car je ne possède point son commen taire et n'en puis parler que d'après une citation), qu'il faudrait 
s'entendre sur ce qui est proprement obseur : « Quand l'obscu- 
rité est dans les mots, écrit le scoliaste. elle est irrémédiable... Mais quand les mots cherchent scrupuleusement à expliquer le 
mystère des choses, et que la prétendue obscurité vientde la réa- 
lité même, souvent si difficile à saisir, c'est à nous d'entrer dans 
les mots pour poursuivre en eux fa vérité ». 

Boileau avait dit, le pauvre homme : 
Ce que l'on conçoit bien s'énonce clairement 
Et les mots pour le dire arrivent aisément. 

Y a-til, en vérité, des mots qui ne soient pas le signe d'une idée ? Et si les mots semblent obscurs, n'est-ce point parce que les rapports établis entre eux par l'orateur ou le scribe ne corıes- pondent pas aux rapports qu'il nous est donné de percevoir entre 
les choses ? Comment donc entrer dans les mots sans parvenir à 
l'être ? Cela ne se peut guère que si l'auditeur est sourd et le lecteur aveugle, ou Lien si le montreur d'images oublie d'« éclai= 
rer sa lanterne ». A moins d'admettre que toute poursuite est vaine et que nous ne comprendrons jamais rien à rien. Il faudrait 
ılors cundamner la Parole, ne plus voir dans l'homme qu'un tube digestif et des organes génitaux, ce qui, assurément, serait 
“1e vue assez exacte pour beaucoup de nos contemporains. 
Revenons 4 M. Edmond Gilliard. Sous réserve des éclaircis= sements que pourraient m'apporter les gloses [le M. Marcel  



outefois il me juge digne de les connaître, — je me 
vois contraint de renouveler une hypothèse déjà émise à propos 
d’Alchimie Verbale : professeur, linguiste et métaphysicien, 
l’auteur de la Passion s'est forgé un vocabulaire, une représen- 
tation symbolique du monde, dont il livre la clef à des disciples 
attentifs. Il semble s'en remettre à eux du soin de répandre son 

enseignement. Des autres, il n'a cure. C’est son droit. Nul ne 

songe, d'ailleurs, à lui contester les plus beaux dons, la plus 
vaste culture. Mais les esprits de cette sorte, poètes confidentiels, 

ésotériques rhéteurs, font courir quelques dangers aux bonnes 

lettres inquiètent la candeur des âmes simples, accordent 

une prime au snobisme et ménagent de faciles triomphes aux 

nombreux élèves de l’école Vautel. 

Depuis plus de vingt-cing ans qu'il publie des vers, Henry 
Spies, comme Verlaine, a toujours vousoyé Dieu. Mais sa luxure, 
son ennui, ses remords, même quand il les trainait à la Closerie 

des Lilas, gardaient toujours l'accent huguenot de Genève, On 
m’assure que, dans sa retraite, il mène la vie d'un saint. Ses 

amis lui souhaitent d'y gagner l'apaisement, la joie, une sérénité 
catholique, universelle, de tous les instants et dans tous les 

domaines, ce regard assuré, enfin, qui domine l'univers sensible 

et le soumet au règne de l'Esprit. 
Hélas! il faut bien avouer que l'inspiration religieuse ne s'égale 

pas chez lui, en fermeté, en puissance poétique, à ce qu'elle est, 
par exemple, chezun Louis le Cardonnel. Que de balbutiements 
d'hésitations, d'ioquiétudes ! Et combien faible encore, l'espoir ! 

Tout le passé, faute après faute 
Me persécuie sans repos. 

Tout me réprouve, tout m'achève : 
Je ne sais plus joindre les mains, 
Et les paroles de la grève 
Sont d'angoisse et d'effroi sans fin, 
Je ne sais plus comment l'on prie... 
Solitude. … Où s'en vont mes pas ? 
II n’est plus pour moi de patrie 
Qu’au cimetière, tont là-bas 

Tout aussitôt, il est vrai, le poète s’écrie : 

Entre, l'église est toujours ouverte, 
Où Notre-Seigneur Jésus-Christ  
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Te destine Sa Chair offerte : 
Et Louvre ce cœur que tu as meurtri. 

Henry Spiess, qui fut pourtant un vrai lyrique, ne parait pas 
avoir retrouvé, avec la foi, cette fière exaltation de l'âme et des 
sens où la poésie prend sa source. Sa piété est volontiers prés 
cheuse. Ou bien elle se fait puérile, à l'imitation de ces petits dont 
le poète célèbre l'innocence, Décidément, cette Chambre 
Haute, où flotte une odeur de nursery, se révèle un peu basse 
de plafond. Mais ne soyons pas injuste. L'auteur de Saison di- 
pine reste un bon artisan du vers. Lorsqu'une religion moins 
apeurée aura fait naître en lui, avec une sincérité égale, des 

thèmes plus larges, des résonances plus fortes, il redeviendra 
l'inspiré que nous aimions. Car la poésie sacrée, c'est beaucoup 
plus que le besoin de Dieu, c'est avant tout sa grâce, vivifiée par 
sa présence. 
Besoin de pain et de Dieu, s’écrie M. Florian Delhorbe. 

Il ne s'agit plus ici de poésie, mais d'un essai fort éloquent sur 
la philosophie de l'histoire et de la politique. M. Delhorbe, qui 
nous avait donné naguère un pamphlet mysogine, Une saison 
chez les femmes, se défend d'être métaphysicien. Il veut travailler 
dans le concret, s'appuyer sur le sol que nous foulons, prendre 
racine dans la terre. C’est la méthode que j'ai toujours recom- 
mandée en esthétique. Tout porte à croirequ'elle se peut appliquer 
valablement à l'essence même de la vie sociale. 

Le besoin, assure notre philosophe,ne se définit pas. Il existe. 
Pour vivre, il faut manger. En se prolongeant, le besoin de pain 
devient besoin de sécurité, puis d'absolu. Tout repose donc, pour 
l'homme, sur un « besoin de vie et de survie ». A ce propos, 
M. Florian Delhorbe relève dans le Pater l'obsession du vain 
quotidien et fait de la prévoyance, qui pousse aux économies, 
une « forme première de l'ascétisme ». Il poursuit : « Besoin de 
pain, prendre ; besoin de Dieu, donner. Prendre et donner, tel 
est lerythme ». Partant de cette formule, il examine successive= 
ment les notions de propriété, de justice, de charité et loue 
l'Eglise romaine d’avoir su accorder le spirituel avec le temporel, 
relier le ciel avec la terre. Un chapitre est consacré au socialisme, 
cette religion de nos modernes, enlisés dans la matière. 

L'auteur revient ensuite à son premier propos : « Un pain pour 
deux hommes ». (On pourrait objeeter que le problème ne se  
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pose pas toujours ainsi.) Deux solutions possibles : la’lutte, c'est- 
à-dire le meurtredu faible par le fort, ou la transaction, le pacte. 
Les guerres, les révolutions, toute la politique, toute la sociologie 
trouvent ainsi leur explication dans le besoin. La thèse paraît 
contestable, car elle suppose, primo, que la production est néces- 
sairement inférieure à la consommation ; secundo, que tous les 
conflits sont d'origine économique (alors que los hommes obéis- 
sent plus souvent à leurs sentiments, à leurs passions, à leurs 
illusions qu'à des intérêts, à des besoins réels). 

Après avoir analysé les conséquences de la dernière guerre, 
M. Delhorbe expose les efforts accomplis, avec des succès varia- 
bles, par la Société des Nations afin de réparer la casse et de 
relever les ruines. Sa conclusion est que notre équilibre reste 
précaire parce que les besoins marchent rarement d'accord. 

Tout cela, fougueux, vivement écrit, dans un mouvement très 
oratoire, dans une langue imagée, abondante, où il y adu Ramuz 
et surtout du Péguy. 

Que le besoin de Dieu subsiste souvent chez ceux-là même dont 
la raison refuse de se plier à aucun dogme, c'est ce que montre 
M. Robert de Traz par l'exemple d'Alfred de Vigny. 

On songe aux vers fameux : 
Le juste opposera le dédain à l'absence 

Et ne répondra plus que per un froid silence 
Au silence éternel de la Divinité. 

M. dé Traz en prend texte pour nier l'athéisme du poëte : « Il 
a trop besoin de l'Eternel, et sa négation même le postule ». Mais 
il se fait de Dieu « une image moins chrétienne que judaïque ». 
Cette idée d’un Maître méchant, « le cruel Dieu des Juifs», l'intel- 
ligence pourrait l'accepter, mais le cœur se révolte contre elle, 
Au si conduit-elle Vigny à diviniser la conscience de l'homme. 
« Toujours, par des chemins de traverse, son effort vise à 
rétablir Dieu, » Elle fait de lui un stoïcien, « mort incroyant, 
mais selon l'Eglise, non par hypocrisie, mais pour empêcher les 
hommes de ne plus croire en rien ». Remercions-le, ajoute M. de 
Traz, « d'avoir voulu donner un exemple jusque dans son ago 
et pardonnons-lui d’avoir pensé que l'extrémité du stoïcisme, 
c'était le mensonge ». 

Dans cet ouvrage concis et substantiel, le directeur de la Revue 
de Genève n’a pas voulu faire la moindre concession à la mode  
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des « vies romancées ». IL nous apporte une monographie eri- 
tique, biographique et documentaire. Rien d'important n'y est 
oublié, rien d'inutile n’y prerid place. Livre de bonne foi, probe, 
impartial, d'une émouvante sobriété. 

Le dernier chapitre, « Vigny et nous », évoque à nouveau le 
« besoin de Dieu » : 

A des degrés divers et l'appelant de noms différents, nesommes-nous 
pas, les uns et les autres, obsédés por Dieu ? Hélas! la mode s'est em- 
purée de cette exigence : Dieu est devenu un objet de snobisme. Vigny 
nous montre énergiquement qu'il est difficile de croire, et redoone ainsi 
son prix à la foi. Car la foi, une foi douloureuse, ue foi crucifiée 
Vhabitait, Bt c'est peu*-être ce désir ardent de commanier avec l'Eter- 
nel, c'est peut-être cette volonté surhumaine d'atteindre enfinus absolu 
qui fait de lui le frére ainé de beaucoup d'eatre les hommes d'aujour- 
hui, 

Méwewro. —I, Les Revues, — Un bon poiat à la Nouvelle Semaine 
de Neuchatel pour avoir amélioré sa typographie et transformé sa cou- 
verture. (La critique n'est donc pas toujours inutile.) Ua autre pour 
puhlier la premiére traduction francaise de Henré le Vert, roman de 
Gottfried Keller, œuvre parfois ennuyeuse, mais capitale. 

Il. — Livres reçus : Correspondance générale de J.J. Rous eau, 
tome X (Cotin) ; La Beauté sur la Terre, roman, par C.F. Ramuz 
(Grasset) ; Paillasson, roman par W. Jequier (Attinger) ; Les Images 
{rillées, roman, par Marguerite Delachaux (Attinger) ; La Gité dou- 
loureuse, par Pierre Vallette (Genève, Jullien). 

RENE DE WECK. 

LETTRES RUSSES 

Sor Tolstoï (Kevues et Journaux}. — N. N. Apostolov : Tols{oï vivant, Ed. 
du Musée Tolstot, Moscou, 1928. — Tolstot et Tourguenev : Correspondance. 
~ Comtesse Tolstot : Journal intime, — Skabitchevsky : Souvenirs litté- 
rares, Ed. Terre et Fabrique, 1928. — K. F. Waltz : 65 ans de thédtre. — 
Le Bulletin de la Société des Amis des Lettres russes, Paris, 19°8. — Le Jubilé 
des 30 ans du Théâtre artistique. 

Le centenaire de Tolstoi a provoqué une véritable éclosion 
littéraire. Pas une revue, pas un journal qui n’ait consacré de 
nombreuses pages à cet événement. La revue Krasnaia Nov lui 
a lait une très large place dans son numéro de septembre (n° 11). 

Nous y trouvons un excellent article de Fritché : Tolstor et 
Tchernychevski ; des souvenirs très intéressants d'un des fils de 
Tolstoï, Serge : Mon père aux années 70, et, de la fille de  
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celui-ci, Mme Tolstoï-Popov, Mes souvenirs sur L. N. Tolstor, 
hommage touchant peut-être, mais sans grand intérét.Un article 

très documenté, et d'une haute importance pour l’histoire de là 
Littérature russe, est celui de M. Tziavlovsky, qui a donné la Cor. 
respondance entre Tolstoï et Pauaïev, accompagnés de nom. 
breuses notes et de commentaires. Enfin, dans ce même numéro, 
la Krasnaia Nov publie la Conférence tout à fait remarquable 
faite par le Commissaire du peuple à l'Instruction publique, 
Lounatcharsky, à l'Uüiversité de Sverdlovsk : Tolstoi d'après 
Lénine et Raskolnikov. 
La revue La Presse et la Révolution a consacré à Tolstof uns 
grande partie de son sixième numéro. Rien que la lecture de la 
Table des Matières donne une idée de l'éclectisme de la ré:iac- 
tion dans le choix des articles en même temps que de l'intérfi 
qu’apporte maintenant la critique à l'étude des œuvres de Tolstoi, 
envisagées de tous points de vue : artistique, historique, phil 
sophique et social. V. Polonski expose la critique marxiste de 
Tolstoï qui, d'ailleurs, est loin d'être tendre pour l'illustre écri- 
vain, dont les idées, selon l'auteur, furent très nuisibles au 
développement de la doctrine de Marx. A. Vinogradov étudie 
le sens et l'origine des tableaux de la vie militaire chez Tolstoi. 
On trouve encore dans ce numéro une quinzaine de lettres iué 
dites de Tolstoï à Nekrassov, Samarine, et à sa fille Marie, prin- 
cesse Obolensky. Ces lettres sont anaotées par le secrétaire de 
Tolstoï, Goussiev. A citer encore : deux articles très intéres 
sants ; l'un de Mme Olga Nemerovska : Autour d'Anna Kar 
nine, Vautre de Gretch : Tolstot dans la peintare russe. 

C'est dans son n° 9 que le Novy Mir a commémoré le coat 
naire de Tolstoï, par des articles très documentés parmi lesquels 
nous citerons ceux de Stchegolev : Mes rencontres avec Tolstoi; 
Pertzov : Ma visite à Tolstot ; Sherbakov : Tolstoï inédit à 
Voïtolovski : Le problème de la guerre et de la révolution dans 
les œuvres de Tolslor. 

Quant aux articles des journaux publiés pour le centenaire de 
Tolstoi, leur gaumération seule formerait une forte brochure, 
car la Pravda, les Izvestia, la Komsomolskaia Pravda, IE: 
crivain et le Lecteur, etc., pour ne citer que les quotiliess 
les plus importants, ont, durant plusieurs jours, consacré leurs 
colonnes à cet événement.  
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Outre les articles publiés par les périodiques, des livres aussi 
ont paru à l'occasion de ce centenaire. Les plus remarquables 
sont les Souvenirs de la Comtesse Sophie Andréievna Tolstoï ; 

Tolstot Vivant de N. N. Apostolov, et la Correspondance de 

Tolstot et Tourguenev. 
Des Souvenirs de la comtesse T'olstoï, jusqu'à présent le 

premier volume seul est paru ; il s'arrête aux années 80. Dans un 

journal intime, il y a toujours à glaner des choses intéressantes, 

il n'en manque point dans celui de la comtesse Tolstoï. Entre 
autres, elle soulève le voilesur un événement littéraire qu'on ne 

connaissait jusqu'ici qu'imparfaitement, à savoir les motifs exacts 

de laquerelle qui sépara Tolstoi, d’un autre grand écrivain russe, 
Tourguenev. La comtesse Tolstoï qui donne dans son journal le 
récit de cette querelle, dit q: “il lui fut dicté par Tolstoï lui-même 

le 23 janvier 1877. Elle écrit : 

Les rapports de Léon Nicolaievitch avec Tourguenev, au début de la 
carrière littéraire de Tolstoi, & Pétersbourg, étaient des meilleurs, 
Leur connaissance personnelle datait de 1855. Tolstoï arriva à Péters- 
bourg le 21 novembre, venant de Sébastopol, et 
guenev qui connaissait très bien sa sœur, Ma: 
Tourguenev reconnaissait à Tolstoï une grande valeur littéraire et 
écrivait à Maric Nicolaievna les appréciations les plus flatteuses sur 
son talent. Ils se voyaient souvent et étaient très intimes, bien que 
Tourguenev, de dix ans plus Agé que Tolstoï, semblât voir en lui un 
rival. 

Une fois (1), Tourguenev et Tolstoi se trouvèrent ensemble chez le 
poète Fet, en sa propriété de Stepanovka, dans le district de Mzensk, 
du gouvernement d'Orel. On vint à parler de charité et Tourguenev 
dit que sa fille, élevée à l'étranger, faisait beaucoup de bien en secou- 
zant les pauvres. Tolstoï déclara qu'il n'aimait pas cette façon de faire 
la charité, comme les Anglais, qui choisissent leurs pauvres (my 
poors) et donnent une infime partie de leur fortune. La vraie charité, 
dit-il, est celle qui vient du cœur : on obéità son sentiment et l'on fait 
dubiea. Tourguenev s'emporta: « — Alors, vous trouvez que j'élèvemal 
ma fille 1 » — «Je dis ce que je pense sans faire de persono 
répondit Tolstoï, Touiguenev furieux s’écria : — « Si vous co 
parler ainsi, je vous casse la gueule 1 » 

Tolstoï se leva et se rendit à Bogouslar, petite station située entre 

(1) La sobne rapportée par la comtesse Tolstaï se passa le 27 mai 1861.  
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notre propriété de Nikolskoïé (1) et celle de Fet, Stepanovka. Il envoya chercher un fusil et des balles et fit porter à Tourguenev une lettre ce Provocation. Il écrivait dans cette lettre qu'il ne voulait pas d’un due! banal : deux littérateurs arriveat avec un troisième qui porte des jis 
tolets, et le duel se termine par le champagne. Il veut se battre sérieu. 
sement et prie Tourguenev de venir à Bogouslav, à la lisière de la forêt, armé d'un Fusil. 

Toute la nuit, Tolstoï ne dormit pas, attendant, Le matin, on 
-remit une lettre de Tourguenev, dans laquell it qu'il ne voul:it 
pas se battre comme le proposait Tolstoï ; qu'il voulait un duel 
règle. A cela, Tolstoi répondit à Tourguenev : « Vous avez peur 
moi. Moi, je vous méprise et ne veux plus avoir affaire avec vous ». 

Un certain temps s'écoula. Léon Nicolaiéviteh vivait à Moscou. Un 
jour qu'il se trouvait dans cette extraordinaire disposition d'esprit, qui était parfois la sienne, qui le faisait {out humilité, le remplissait d'a 
mour, du désir du bien, d'a-pirations supérieures, la pensée d’avoir un ennemi lui fut insupportable. IL écrivit à Tourguenev pour lui expr:- 
mer tes regrets que leurs relations fussent devenues hostiles : « Si je 
vous ai offensé, pardonnez-moi, mais la pensée que j'ai un ennemi 1.0 
peine infiniment », écrivaitil 

La lettre fut envoyée à Pétersbourg. au libraire Davydoff, qui 
en affaires avec Tourguenev. Mais avant qu'elle ait pu lui parvenir, "Tolstoi recevait de Tourguenev une lettre datée de Paris où il disait : 
« Vous racontez & tout le monde que je suis ua poltron et n'ai pas 
voulu me battre avec vous. Je vous demande satisfaction pour ce pio 
pos. Je me battrai (2) avec vous à mon retour en Russie. » A quoi 
Tolstoi répondit : « C'est si bite et #i ridicule de provoquer en duel 
huit mois d'avance, que je ne puis répondre que par le même mépris 
qu'auparavant, Mais si vous avez besoin de vous justifier devant le 
Public, je vous envoie une autre lettre que vous pourrez montrer à qui 
vous voudrez. » 

Dans cette « autre » lettre, Tolstoï écrivait : « Vous m'avez dit que 
vous me casseriez la gueule, et j'ai refusé de me battre.» Pour Tolsioi, 
ces lignes signifiuient : si Tourguenev n’a pas de véritable honneur ct 
tient seulement à faire croire an publie qu'il en a, eh bien, qu'il montre 
cette lettre ; moi, je suis au-dessus de cela et méprise l'opinion pu- 
blique. 

Tourgueney se'montra trè, petit : il se déclara satisfait, Quant à la 
lettre envoyée par le libraire Davydof, on ignore s'il l'a jamais reçue. 

(1) Propriété de familie de 10'stoï, à 100 verstes de Insnaia Polians. ‘lle appartenait au frère aîné Nicol », après sa mort elle ‘revint à Léon Tolstoi. (a) Retour qui ne devait avoir heu que dans huit mois,  
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Parmi les différents ouvrages sur Tolstoi, le volume de N. N. 

Apostolov : Tolstot vivant, édité par le Musée Tolstoï de Moscou, 

rite une mention spéciale. Ce n'est pas une vie romancée du 
and écrivain, ce n'est pas davantage une critique littéraire de 
œuvres, ni une biographie chronologique détaillée, c' 

quelque sorte, un Tolstoï raconté par ses contemporains. L'au- 
tur a choisi les pages les plus caractéristiques, les lettres les 
plus intéressantes de ceux qui furent en rapport avec le célèbre 
écrivain, et le tout compose un volume d’une lecture très atta- 
chante d'où, en eflet, le grand apôtre de la non résistance se 
dresse comme vivant. La méthode suivie par M. Apostolov est 

peut-être la meilleure qu'on puisse proposer à ceux qui veulent 
les biographies les plus fidèles. Le livre est abondamment illus= 
ir! et c'est un très beau monument érigé au grand écrivain. 

Un autre livre très intéressant, c'est la Correspondance 

de Tolstoï et Tourguenev, recueil de quarante-neuf lettres, 
dont quarante-deux sont de Tourgueney & Tolstoï et sept de 
Tolstoï à Tourguenev. Une vingtaine des lettres de Tourguer.ev 
avaient déjà été publiées, les autres étaient jusqu'alors inédites. 
Celles de Tolstoï avaient paru à diverses époques en différentes 
publications. 

Nous avons déjà rendu compte de plusieurs livres de Souv- 
nirs et Mémoires de littérateurs, qu'a publiés le gouvernement des 
Soviets. Voici, dans cette collection, un nouveau volume, très 
copieux, de Skabitchevsky : Souvenirs littéraires. Skubit- 

chevsky, décédé il y a quelques années, collabora longtemps aux 
Otietchestvennia Zapiski et dans plusieurs grands journaua et 
revues, En outre, il est l’auteur d’une Histoire de la nouvelle 
littörature russe, parue en 1888 et qui eut alors un tts grand 
succès, C'était ua critique de l'école de Pissarev et de Dobrolu- 

bov, mais ayant beaucoup moins de talent que ceux-ci. Comme 
Ihssinski, Annenkov, Panaiev, dont on a publié les Souvenir, 
Skabitchevski connaissait tous les milieux littéraires, artistiques 

et politiques de son temps, et ses souvenirs, Les années de 1875- 
105, sont une contribution,intéressante a l'histoire de la société 

russe. Comme lassinski, en Skabitchevsky le mémorialiste l'en - 

porte de beaucoup sur le critique littéraire. 
Une autre collection de « Souvenirs », qu'édite également le 

gouvernement des Soviets, se rapporte au Théâtre. Nous avons  
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parlé, dans de précédentes chroniques, du livre de Stanislaovsky, 
des mémoires de M* Savina, des « Souvenirs » de l'ancien 
directeur des théâtres impériaux, Télakovsky. Voici maintenant 
les Souvenirs de Waltz qui, pendant soixante cinq ans, fut 
le décorateur principal des théâtres impériaux de Pétersbours et 
de Moscou. On peut dire qu'il connut toute la gent théâtr. 
russe de cette longue période, et aussi la plupart des sommités 
du monde artistique, à l'étranger. Car M. Waltz, peintre décora- 
teur de tout premier ordre, était um homme de haute culture, très 
lettré et qai, à l'étranger, où il se rendait souvent, entretenait des 
relations amicales avec un grand nombre de musiciens célèbres, 

tels que Gounod, et de grands écrivains tels que d’Annunzio 
Dans ses « Souvenirs », il y a des pages très intéressantes sur 
Wagner et Saint-Saëns, sur les célèbres cantatrices Van Zandt 
et La Patti, sur le fameux Tamberlink, et, parmi les célébrités 
russes, sur Tolstot, Rubinstein, Rimsky-Korsakoff, etc. 

Voila qu'est paru le deuxième volume du Bulletin de la 
Société des amis du Livre russe. Nous avons parlé de 
cette publication lors de la parution du premier volume ; le dou- 
xième est peut-être édité ave: encore plus de soin et plus 
luxueusement que le précédent, et ii faut féliciter sans réserve 
le président de cette Société, M. Apostol, qui apporte tant de goût 
et de discernement dans la composition de ce Bulletin qui, sans 

doute, deviendra prochainement une rareté bibliographique. 
Dans co deuxième tome, il y a précisément un article très im- 

portant de M. Apostol sur les dessinateurs russes qui travaillent 
pour Les éditions françaises. Un autre article qui mérite aussi de 
retenir l'attention est celui de M. Losinsky qui publie une lettre 
inédite, très intéressante, de Pouchkine sur les droits d'auteur. 
L'original de cette lettre a été acheté pendant la guerre par 
M. Katenine, chez un antiquaire parisien. Elle était adressé. 
Pouchkine à l'ambassadeur de France à Pétersbourg, b: 
Barante. Il s'agissait alors, comme de nos jours, d'établir une 
convention littéraire entre la France et la Russie. Voici cette 
lettre : 

Monsieur le Baron, 
Je m’empresse de faire parvenir à Votre Excellence les renseisne- 

ments que vous avez désiré avoir, touchant les règlements qui traitent 
de la propriété littéraire en Russie.  
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La littérature n'est devenuechez nous ane branche considérable d'in 

dustrie que depuis une vingtaine d'années environ. Jusque-là elle 
n'était regardée que comme une oceupation élégante et aristocratique. 
Mae de Staél disait en 1811 : « En Russie, quelques gentilshommes se 
sont oceupés de littérature », 
Persopne ne songeant 4 relirer d’nutre fruit de ses ouvrages quedes 

triomphes de société, les auteurs eocouragenient eux-mêmes la contre- 
façon et en tiraient vanité, tandis que nos académies donnaient l'exem- 
ple du délit en toute conscience et sécurité. La première plainte en 
contrefaçon a été portée en 1824. Il se trouva que le cas n'avait pas été 
prévu par le législateur. La propriété littéraire a été reconnue en 
Russie par le souverain actuel, Voici les propres termes de la loi : 
‘out auteur ou traducteur d'un livre a le droit de l'éditer et de le 

vendre comme propriété acquise (non héréditaire) 
Ses héritiers légitimes ont le droit d'éditer et vendre ses ouvrages 

{dans le cas que la propriété n'en soit pas aliénée) pendant l'espace de 
35 ans, 

25 ans passés, à dater du jour de sa mort, ses œuvres et traductions 
devieonent la propriété du public, Loi du s2avril 18.8, 
L'amendement du :8 avril de la même année explique et complète 

ces règlements. En voici les principaux articles : 
Une œuvre littéraire, soit imprimée soit manuscrite, ne saur: 

veadue ni du vivant de l'auteur ni après sa mort pour satisfaire ses 
créanciers, à moins qu'il ne l'ait exigé lui-même, 
L'auteur a le droit, nonobstant tout engagement antérieur, de faire 

une nouvelle édition de son ouvrage si les deux tiers en sont changés 
ou bien entièrement refondus. 

Sera regardé comme contrefacteur : 1°) celui qui, en réimprimant 
ua livre, n'aurait pas observé les formalités voulues parla loi; 2* cela; 
qui vendrait un manuscrit ou le droit de J'imprimer à deux ou plu- 
sieurs personnes à la fois, sans en avoir eu le consentement ; 3°) celui 
qui publierait la traduction d’un ouvrage imprimé en Russie (ou bien 
avec l'approbation de la censure russe) en y joignant le texte même ; 
4:) qui réimprimerait dans l'étranger un ouvrage publié en Russie, où 
bien avee l'approbation de la censure russe, et en vendrait les exem- 
plaires ea Russie. 

Ces réglements sont loin derésoudre toutes les questions qui pourraient 
se présenter à l'avenir. La loi ne stipule rien sur les œuvres posthu- 
mes, Les héritiers légitimes devraient én avoir la propriété entière 
avec tous les privilèges de l'auteur lui-même. L'auteur d'un ouvrage 
pscudonyme, ou bien attribué à up écrivain connu, perd-il son droit de 

46 et quelle est la règle à suivre en cette occasion ? La loi n'en  
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La contrefaçon des livres étrangers n'est pas défendue et ne saurait 
l'être. Les libraires russes auront toujours beaucoup à gagner en réim- 
primant les livres étrangers. dont le débit leur sera toujours assuré, 
même sans exportation, au lieu que l'étranger ne saurait réimprimer 
des ouvrages russes, faute de lecteurs. 

La prescription pour le délit de contrefaçon est fixée à deux an: 
La question de lu propriété littéraire est très simplifiée en Russie où 

personne ne peut présenter son manuscrit à la censure sans en nom 
mer l'auteur el sans se mettre par elle-même sous la protection immé. 
diate du gouvernement, 

Je suis avec respect, 
Monsieur le Baron 

de Votre Excellence 
le très humble et très obéissant serviteur 

ALAXANDAE POUCHKINE. 
16 décembre 1836. 

Saint -Pétersbourg. 

A lafia d'octobre dernier, toute la Russiea fété solennellement 
les trente ans de l'activité du Théâtre artistique de 
Moscou, célèbre maintenant dans le monde entier. Beaucoup 

d'écrivains étrangers, surtout allemands et tchèques, étaient 
venus apporter les témoignages d’admiration de leur pays à ce 
grand conservatoire del'art dramatique ; il y avait aussi un Fr. 
gais, M. Charles Vildrac. A l'occasion de ce jubilé, qui fut cé 
bré, pendant toute une semaine, par des fêtes suivies de conf 
rences et de spectacles divers, un grand nombre de brochuresont 
été publiées, parmi lesquelles la plus importante est celle d'Uri 
Sobolev : Le Théâtre artistique de Moscou. Depuis sa fonda- 
tion, ce théâtre a représenté 74 pièces, la première en 1898 : Le 
tzar Fedor d’Alexis Tolstoï, la dernière : Ountilovsk, de Léonov. 
Le répertoire du Théâtre artistique compte des œuvres de Léon 
Tolstoï, Alexis Tolstoï, Tourguenev (Un mois à la campagne), 
Andréiev, Gorki, Tehekhov, etc. Parmi les auteurs étrange: 
une large place est faite aux pièces d'Ibsen. Des auteurs fra 
gais, le ThéAtre artistique joue le Mariage de Figaro, de Beau- 
marchais, l’Oiseau Bleu, de Maeterlinck, cet, de Pagnol et 
Nivoix, Les Marchands de gloire. 

Après la révolution bolcheviste, le théâtre artistique, devenu 
théâtre classique, a été forcé d'évoluer et de donner des pièses 
répondant au goût du jour et surtout aux questions importantes 
qui agitent les masses. Les directeurs, les mêmes qui fondèrent le  



REVUE DE LA QUINZAINE 

théâtre il y a trenteans, surent s'adapter aux nouvelles exigences 
et trouver des pièces qui reflètent les grands événements qui ont 
secoué la Russie. Parmi ces pièces nouvelles, les plus remarqua- 
bles sont La Famille Tourbine de Boulgakov, Ountilovsk de 
Léonoy etsurtout le Train blindé de Vsevolod Ivanov. 

J.-W. BIENSTOCK. 

LETTRES NEO-GRECQUES 

Deux langues. — L. Roussel : La Littératare de la Gréce moderne. — 
A. Thumb :Grammatie der Neugriechischen Volkssprache, refondue par 

J. Kalitsounskis ; W. de Gruyter, Berlin et Leipzig. —J. Psichari: Un Pays 
qui ne veut pas de sa langn: ; Mercure de France, Paris. — Ouvrages sur 
la Question de langue. — El. Yanni lis : 1 toniki Metarrythmisi; « Anayen- 
nisis », Athèaes. — A. Audrésdès : Le Théâtre Grec contemporain. — 

Th. N. Synadinos : © Maikinas, deame : Akropolis, Athönes. — K, Kazant- 
zakis: Nikiphoros Phökas ; éd. Stokhastis, Athèues. — Mémento, 

Iiy a en Grèce deux littératures, comme il y a deux 
langues : nous n'avons cessé de le répéter au cours de ces 
chroniques, inaugurées au Mercure depuis plus d’un quart de 
siècle. Il y a la littérature en grec scolastique ou faux grec 
ancien, qui ne compte pour ainsi dire plus de poètes ni de 
conteurs, mais qui a l'estampille officielle et qui garde ses posi- 
tions dans la Presse, dans l'Université, dans la prose didactique, 

encore que ses pertes soient chaque jour plus sensibles. Il y a, 
d'autre part, la littérature en grec vivant, et cette langue, fille 
légitime de l'ancienne, comprise et parlée à travers tous les 
territoires helléniques, conquiert peu à peu tous les domaines de 
l'art et de la pensée. Elle est riche, d'ailleurs, des qualités les 

plus brillantes, et nous n'avons jamais caché l'intérêt particu- 
lièrement vif que nous portons aux ouvrages contemporains, 
qui ont réussi à l'illustrer. Nous n'avons cessé d'affirmer nos 
préférences pour une Grèce vivante, notre peu de goût pour une 
Grèce de pure imitation, et quand nous entreprimes de définir 
icila diglossie, peu de Français, croyons-nous, nous avaient 
devancé dans la voie que nous avons spontanément adoptée. 
Notre voix, cependant, ne dut rencontrer que d'assez faibles 
échos, puisque M. Louis Roussel, tout en rendant hommage à 
nos coasciencieux efforts, nous prévient, dans son étude très 

inérale sur La Littérature de la Grèce moderne 

(Revue de Paris, 1+ septembre 1928), que cette littérature, 
46  
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malgré ses rares mérites, est réellement inconnue en France. 

M. Louis Roussel n'hésite pas, cependant, à déclarer que la 
Grèce est, depuis cinquante ans, le théâtre d'une renaissance 
littéraire, qui témoigne d'un effort égal à celui dont notre 
xwi siècle s’enorgueillit. Et le vigoureux Critique, incriminant 
l'archæomanie, partagée par les Grecs eux-mêmes, du discrédit 
dont les Lettres actuelles sont frappées aux yeux de l'étranger, 
proclame hautement que « plus le voyageur est lettré, moins il a 
d'yeux pour voir la Grèce vivante. w 

Par ailleurs, il fait judicieusement remarquer que l'enseigne- 
ment secondaire hellénique reste médiocre ; car il méprise abso- 
lament la langue dite populaire, c'est-à-dire la langue littéraire, 
en sorte que les écrivains se trouvent souvent être, par rapport à 
cette langue, des illeltrés ou des autodidactes. L’inconvénient, 
on le reconnaîtra tout de suite, n’est pas moins grave pour le 
curieux de l'étranger. En France, per exemple, où les traduc- 
tions d'œuvres néo-grecques sont encore assez peu nombreuses, 
les moyens de s'initier à la littérature hellénique d'aujourd'hui 

sont plutôt restreints, en dehors des cours professés à Paris ou à 
Montpellier. En ces chroniques, nous n'avons point négligé ‘de 
signaler, en toute occasion, les ouvrages de grammaire consacrés 
de-ci de-là à la langue vivante. La Grammaire descriptive de 

M. Louis Roussel est l’une des dernières en date, et elle a 

l'avantage d’être claire et complète. Or, lesfdivers grammairiens 
sont loin de s'être mis d'accord sur un système unique de 

classification, et dès que l'on aborde le problème historique, les 
sujets de discussion deviennent presque inépuisables. IL faut 
avouer, par aifleurs, que l'étude attentive du grec moderne est 

hérissée de difécultés. Il n’est donc pas autrement étonnant que 
n des bonnes volontés se soient découragées, que bien des 

curiosités se soient émoussées. En Grèce même, il n'existe pas 

une seule chaire de grec vivant. En revanche — je me borne à 

citer Psichari — il yen a trois à Paris, une à Londres, une à 
Munich, une en Roumanie, une en Amérique. Et voici que 
d'Allemagne nous arrive une fort remarquable Grammaire 
dela Langue populaire Néo-Grecque. C'est la deu- 

xième édition de l’ouvrage d’Albert Thumb, refondu par 

M. J. Kalitsounnkis. Simplicité, clarté, précision illustrent mer- 

veilleusement ces cent soixante pages, où l'auteur a condensé  
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tout ce qu'il est indispensable de savoir du grec moderne, 
« lequel n'est autre que le développement vivant et naturel du 
grec ancien », dit judicieusement la préface. Peut-être, dans 
leurs classifications, les grammairiens du démotique, à l'excep- 
tion de M. Louis Roussel, ne mettent-ils pas suffisamment en 
relief les formations proprement modernes, tant pour la décli- 
maison que pour la conjugaison. Il ÿ aurait lieu parfois sans 
doute d'insister sur certains-phénomènes de grammaire propre+ 

ment balkaniques, par exemple sur la formation des futurs à 
l'aide de formes contractées ou abrégées du verbe vouloir, el 

sur l'existence de deux thèmes dans le verbe, celui du perfectif 

ou de Vaoriste, celui de l'imperfectif ou du présent. Dans la 
déclinaison, la grande nouveauté du grec moderne est celle des 
pluriels en es et des, et la réduction progressive des formes 
casuelles. 

Mais n'est-ce point le Tawidi de Psichari qui, dès 1888,appor- 
tait à la Grèce le meilleur traité de grammaire démotique ? 
Lui-même revendique cet honneur dans une copieuse et spiri- 
tuelle étude, qui a récemment trouvé place aux pages de cette 

revue, et qui est venue fort à propos donner à nos modestes 
chroniques tout leur sens. De par le Fazidi, qui n'est une 
grammaire qu'à travers un récit de voyage de Paris à Constan- 

tinople, à Chio, à Athènes, Psichari insiste sur le rôle éminent 

qu'il fut appelé à jouer dans la bataille linguistique et littéraire 
en Grèce. Gloire incontestable et sans rivale : Psichari est le 

créateur dela Prose néo-grecque. Depuis plusieurs siècles, il y 
avaiteu des poètes en démotique ; les plus grands, depuis 

l'Indépendance, n'avaient su choisir d'autre instrument ; mais 

la prose, jusqu'au Tazidi, était demeurée propriété: du grec 

scolastique. On a le droit de s'étonner que M. Louis Roussel, qui 

est l'élève de Psichari et qui porte sur la langue des vues si 
claires, n'ait pas songé à rendre, au cours de sa récente étude, 

pleine justice à son glorieux maltre. Un Pays qui ne veut 

pas de sa langue est un essai que’ tous les curieux de 

littérature grecque moderne auront À cœur de consulter au 
début de leurs études. Ils risqueront ainsi beaucoup moins de 

s'égarer À travers l'anarchie hellénique, héritage byzantin et 

asiatique. Ils ne manqueront, par ailleurs, d'acquérir, dès sa 

parution, la Petite Grammaire néo-hellénique, qui se rédige  
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en ce moment — nous annonce Psichari — dans le grec vulgaire 
le plus pur. 

Rappelons pour notre humble part que, dès 1906, dans notre 
opuscule intitulé: La Grèce littéraire d'aujourdhui, nous nous 
faisions un devoir de rendre hommage à la géniale initiative de 
Psichari. 

Trois étapes distinguent l'œuvre démotique en Grèce, disions-nous ! 
Je Tazidi de Psichari,la Techni de Vassilikos, la traduction des £van- 
giles par Pallis. 

Et nous invoquions le témoignage autorisé de Costis Palamas 
au début de ses Grammala, puis nous ajoutions : 

Le véritable coup de foudre devait éclater en 1888 avec le Taxidi 
de M. Jean Psichari, Quelqu'un osait enfin servir sur la table littéraire 
néo-grecque un authentique plat de fraises des bois, sans mélange, 
Lui-même dut trouver assez piquant de faire surgir ainsi de France 
l'appel du renouveau. M. Psichari écrivait en prose, et l'audace n'en 
était que plus effrayante, le scandale plus véhément, En même temps, 
l'écrivain glissait ironiquement, à travers le récit imagé de ses impres- 
sions de voyage, les démonstrations grammaticales du linguiste. 

Ces vérités, nous les proclamions il y a plus de vingt ans, et 
le grand Palamas lui-même nous en remerciait publiquement 
dans un article assez récent, publié par l'un des principaux 
journaux d'Athènes. 
Nombreux toujours sont les ouvrages paraissant en Grèce sur 

la question de langue. La plupart témoignent de connais- 
sances linguistiques insuffisantes, surtout ceux qui se mélent de 
faire \'apologie du scolastique. C'est le cas de Notre Langue 
nationale par M. Michalakopoulos, lequel croit encore que la pro- 
nonciation du grec n'a pas changé au cours des siècles. Souvent 
la politique entre en scène : le clergé, les gens qui veulent faire 
partie de l'aristocratie, les vieux universitaires sont les adversaires 
nés de la langue vivante. Socialistes et marxistes, au contraire, 
aiment lier la question de langue à la question sociale et à les ré- 
soudre l'une par l'autre. Ce popularisme anti-bourgeois est ex 
posé avec beaucoup de force par M. K. C. Kordatos dans Démo- 
ticisme et Scolasticisme, avec ardeur et foi dans Démoticisme 
et Socialisme, par M. N. Yannios. 

G. Kynigi plaide une thèse analogue dans sa remarquable dé- 
fense et illustration du démotique, Les Deux Mondes : l'Ancien  
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et le Nouveau ; mais il y est clairement démontré que le popu- 
larisme linguistique n'a point partie liée avec le marxisme inté- 
gral. Nul toutefois n’a traité le problème avec plus de largeur et 
de compétence que M. Yannidis dans son savant ouvrage : La 
Langue et la Vie. On consultera également avec fruit sa ré- 
cente étude sur l'accent et l'orthographe : Réforme de l'ac- 
cent. Selon lui, l'accent aigu seul mérite d'être conservé. L'es- 

sentiel, en tout cas, est que l'on s’y reconnaisse. Par ailleurs, 
l'auteur se plaint des réelles défectuosités de l'alphabet grec. Les 
Crétois, sous Venise, l'avaient remplacé par l'alphabet latin, tout 
aussi peu apte, selon nous, à traduire les sons du grec vivant 
moderae. IL nous semble que l'alphabet grec pourrait être facile- 
ment amélioré. Unesimple barre sur bé/a, "gamma et delta, par 
exemple, rendrait occasionnellement à chacun de ces signes sa 
valeur primitive, et l'iofa renversé signifierait mouillure. Quant 
à l'iotacisme, c'est question peut-être plus grave encore. 

En fait, c'est l'orthographe qui entretient la diglossie, parce 
quelle perpétue la mauvaise prononciation. 

Il serait injuste d'oublier que le réquisitoire le plus vibrant, 
le plus complet fut prononcé à l'origine du mouvement par l'un 
des maîtres contemporains de l'ironie grecque, Emmanuel Roï- 
dis, dans les célèbres /doles, et l'on put croire un instant que le 
Scolasticisme allait être frappé à mort. 

Les 24 pages maîtresses que son propre neveu, M. Andréadès, 
aussi fin lettré qu'économiste averti, consacre au Théâtre grec 
contemporain, c'est-à-dire à définir le talent de quatre mat- 
tres de la scène d'aujourd'hui : Spyros Mélas, Gr. Xénopoulos, 
Pandèlis Hora, Th. Synadinos, sont aussi un hommage au dé- 
moticisme (Rev. de Genève, Oct. 27). M. Andréadès possède un 
sens aigu du théâtre ; il sait voir les mérites de la conception et 

once hardiment les défauts d'exécution. Ses conseils sont 
judicieux, En même temps, il déplore que le théâtre grec ne soit 
qu'insuffisamment encouragé et qu'il se trouve ainsi limité à la 
comédie de mœurs en prose. 

M. Synadinos se meut avec une certaine aisance dans ce genre 
difficile, et son récent Mécène nous en apporte la preuve. 

ILy fustige sans pitié toute une part corrompue de la société 
d'Athènes et, dans le personnage de Kaas, assassiné au dénoue-  
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ment par celle dont il abusa troplongtemps, il a dressé la figure 

inoubliable du faux philanthrope. 

Mais le vrai drame, digne à la foisd'Eschyle et deShakespeare, 

est-il devenu tout à fait impossible à la scève aujourd'hui ? La 

puissante œuvre de M. Kazantakis : Nicéphore Phocas, si 

riche de couleur byzantine et de lyrisme, semblerait prouver le 

contraire. Mais qui se risquera à la mouter ? En tout cas, elle 

est venue à son tour illustrer le grec vivant, de façon splen- 

dide. 

Mésesro, —M, Apostolas Melachrinos a réussi une consciencieuse 

transposition en vers de l'Aécube du vieil Euripide. Elle vaut d'être lu 

Amoureux averti de folk-lore artiste consommé, M. G. Drossinis a con- 

posé un vrai chef-d'œuvre avec Miroloitis Omorphis, que le peuple 

sans doute apprendra par cœur. Les Maniatika Miroloyia kai Tr 

goudia de M.K. Passayanis nous offrent les chansons populaires de tout 

un pays grec. Plus de deux cents morceaux. Travail éminemment pro. 

be. Les Symbola de M. Maltezos chantent en jolis vers jeunes l'amour 

et le charme de vivre. Chaude promesse, Les Sikhi de Mme Moatsou 

nous revélent une sensibilité fine et gracieuse, un peu plaintive et dé- 

sabusée Beau talent féminin. De la mesure, de l'émotion, une ame < 

verte au frisson des choses distinguent-les Signales phones de Mme le- 

fimeza Laure. Un nom à retenir. Nous parlerons ultérieurement des 

livres épirotes de M. Pelleren, prose et vers, et reviendrons sur les 

derniers contes de MM. Voutyras et Th, Kastanakis. Sur ce dernier, 

M. L. Roussel dénonce l'influence de Proust, Nous ne le contredirons 

pas ; mais Kastanskis est d'abord un maitre du grec vivant. On a ju 

Te suivre dans Agén, Te xeellent journal grec de Paris dont l'intérêt ne 

se dément pas. A plus tard les revues. Mentionnons seulement Kosmos, 
magnifique périodique illustré, qui paraît à Paris, etla Synchront She 

pai, revue panhellénique, qui nous vient d'Amérique avec les po 

fen langue anglaise de M. Michalaros : The Legend of America. Libre 

reste la seule revue de France consacrée exclusivement aux clioses 

littéraires de Grèce. : 
DÉMÉTRIUS ASTÉRIOTIS. 

BIBLIOGRAPHIE POLITIQUE 

Colonel T. E. Lawrence : La Revolte dans le Désert (1916-1918), Paris 
Payot, 192'-— Documents diplomatiques secrets russes (1914-1917), P 
— Henning Kehler : Chroniques russes, traduites par E. Ch. Dane 
J. Gateau, Perrin. — Mémento. 

En traduisant le livre du colonel Lawrence, la Révolte  
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dans le Désert, M. B. Mayra et le lieutenant-colonel de 
Fontlongue n’ont obéi qu'au seul désir de l'éditeur d'enrichir 
sa « collection de mémoires, études et documents pour servir à l'histoire de la guerre mondiale ». Une préface de a6 lignes rap- pelle le rôle joué par Lawrence et l'importance de son ouvrage, 
C'est trop suecinct. Traduire n’est rien, si on ne sait pas come 
menter. M. B. Mayra et le lieutenant-colonel de Fontlongue ont 
perdu une excellente occasion de tracer, en tête de leur version, un portrait de l'énigmatique T. E. Lawrence. Son livre a lui mémeune histoire, qui est singuliére M. D.G. Hogarth la conta naguère (1). Dans l'automne de 1919, l'hôte de "Emir 
avenue du Bois de Boulogne, Lawrence avait achevé d ele récit de son séjour parmi les Arabes durant la grande guerre. Peu après, à la station de Reading, ayant, dans un moment d'in. 
attention, laissé sa mallette sur un banc, il nela retrouva plus, 
On la lui avait dérobée, et avec elle le précieux manuscrit qu'elle renfermait et les photographies qui devaient servir à 1 il. lustrer. Cette mösaventure n’est pas saus évoquer la légende d'a 
près laquelle le chevalier de Lascaris fut, à sa mort, dépouillé de ses papiers par le consul général Henry Salt (2). Un Pierre Be- 

noît, si le héros eût été français, eût tiré du vol de Reading un sujet de roman-feuilletou dirigé couue la « perfide Albion », 
Lawrence n'in crimina aucune puissance étrangère. Il n'ac- cusa qu'un pick-pocket, et recommeuça son œuvre, mais cette 
seconde version n'avait ni la fougue, ni la verdeur du pre- 
mier jet. Il se fit longtemps prier avant de consentir à la pu- 
blier en édition de luxe, à tirage très limité. Il ÿ apporta 
tous ses soins, surveillant en personne le travail des peintres, 
illustrateurs, etc. Six années durant, les éditeurs d'Angleterre 
et d'Amérique se disputèrent à coups de livres sterling et de 
dollars l'œuvre de Lawrence. Elle parut enfin en 1926, sous le 
titre symbolique de The Seven Pillars of Wisdom, dans une 
édition pour ainsi dire hors commerce, chacun des exemplaires 
ayant été vendu 30 guinées (4000 fr. environ) à des souscripteurs, 
wies sur le volet et dignes de toute confiance. Le texte original 

(1) Lawrence of Arabia, Story of his book, Times du 16 décembre 1926, p.15. Cfr. aussi le Daily Telegraph du 14 décembre 26, p, g. The Deseri Revolt. great adventure. Colonel Lawrence's book. 
(a) Voyez le Mercure de France du 15. vi. 1924, p. 577.  
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de l'histoire de la Révolte du Désert conserve ainsi le caractère 

d'un document secret.Car, dit mystérieusement M. Hogarth, « le 

colonel Lawrence voulait que peu d'yeux en vissent la relation 
complète (les lecteurs comprendront pourquoi) ». Nous le com- 

prenons et le regrettons. Presque simultanément, une édition 

expurgée — politiquement parlant — fut publiée dans les co- 
lonnes du Daily Telegraph, intitulée : The Revolt in the De. 
sert. C'est cet abrégé que M. B. Mayra et le lieutenant-co- 
lonel de-Fontlongue ont traduit. Le lecteur françai: 

doute pas été faché de le savoir. Il edt ainsi compris pourquoi, 
s'il assiste aux divers engagements, s'il voit les phases de la 
lutte, il n'arrive pas à saisir les vraies causes de la révolte arabe. 

Ceux qui ont suivi de près les affaires arabes auront moins de 
peine à les déméler. Le colonel Lawrence ne nous livre qu'un 
fragment de l'histoire du mouvement pan-arabe dont il fut l'un 
des fauteurs. Sir Mark Sykes, H. Saint John Philby, miss Bell 

travaillèrent aussi à la même œuvre. L'Angleterre n'a pas su 
ou pu récolter ce qu'ils avaient semé. Seules, la Mésopotamie et 
la Palestine sont restées en sa possession, débris de l'Empire 
arabe que Sir Marck et Cie avaient rêvé de constituer sous 

son hégémonie. L'histoire secrète de cette extraordinaire entre- 

prise ne sera malheureusement pas dévoilée de sitôt. 
AURIANT. 

$ 

Les Bolcheviks ont conquis le pouvoir en Russie en persuadant 
aux soldats qu'ils étaient ceux qui feraient la paix. Ils leur ont 
tenu parole parce qu'ils ne pouvaient faire autrement ; l'énor- 
mité des sacrifices qui leur furent imposés par les Allemands en 
est la preuve. Mais pour se disculper de leur honteuse capitula- 
tion et prouver « la volonté de guerre» des gouvernements « bour. 

geois », ils ont publié à plusieurs reprises des documents de pre- 
mier ordre choisis dans lesarchives du Ministère des affai- 

res étrangères russe. Leur traduction, que vient de publier 
M. J. Polonsky, est d’une lecture souvent émouvante et toujours 

intéressante. 
Les Russes en 1914 considéraient encore la Turquie comme 

« l'homme malade » et comme un voisin inoffensif ; ils allaient 

en être vite détrompés. Il est vrai que le 27 juillet, jour de la  
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remise de l'ultimatum, le grand-vizir et falaot déclarèrent à 

Giers (l'ambassadeur de Russie) « que la Turquie avait l'inten- 
tion de rester absolument neutre », mais le à août, Giers apprit 
que la Turquie mobilisait. Legrand-vizir, qu'il alla voir, lui con- 
fia « en secret » que les troupes turques allaient être réunies 
contre la Bulgarie et non contre le Caucase.Le 3, Enver annonça 

qu'on avait laissé les officiers allemands libres de partir. Mais le 
5, Giers apprit que « la Turquie avait tâté le terrain pour une 

entente militaire avec la Bulgarie». Quelques heures plus tard, 
Tochev (le ministre de Bulgarie)lui apprit en effet qu'une entente 
avait été conclue entre la Turquie et l'Allemagne, la Turquie 
« conservant le droit de n'agir que quand les circonstances le lui 
permettraient ». Le 6, les Russes commencèrent à faire une autre 
découverte, à savoir que l'interdiction du passage des Détroits 

aux vaisseaux de guerre non tures empêchait efficacement les 
vaisseaux russes de les passer, mais ne pouvait protéger contre 
les vaisseaux amis des Tures. Aussi le 6, Sazonov télégraphir. 

t-ila Londres et 4 Paris : «Notre Ministère de la marine est d'avis 

que l'Autriche peut tenter, avec l'aide de la Turquie, dont la cor- 
duite est très équivoque, d'envoyer sa flotte dans la Mer Noire où 
ses forces certainement domineraient les nôtres, » Il demandait 

à la France et à l'Angleterre de l'empêcher. Le 8, l’arrivée du 

Geben et du Breslau vint réaliser cette crainte. 

Qu’allait faire la Turquie de son armée mobilisée ? Le 7, 

on annongaencorequ’elle se concentrerait près de la frontière gräco= 
bulgare. « Certains indices permettaient [cependant] de suppc- 
ser que la Bulgarie allait se soumettre à l'influence austro-alle- 

mande », ce qui aurait rendu inutile une telle concentration. En 

réalité, Bulgares et Tures attendaient les batailles décisives pour 
se décider. Mais Enver (le ministre de la guerre turc), voyant 
l'émotion de Giers (qui le 6 parlait déjà de « sacrifices à la Rou- 
manie, que nous saurions bien racheter en cas de succès »), lui 
proposa un traité d'alliance contre le retour à la Turquie « de 
la Thrace occidentale et des tles Egéennes », ce qui eût brouillé 

immédiatement la Russie avec la Grèce et la Bulgarie au profit 
de l'alliée de l'Allemagne. Giers ne comprit pas l'artifice et le 9 

conseilla à Sazonov d'accepter « immédiatement ». Mais celui-ci fut 

assez prudent pour se contenter « de gagner du temps. »Dès le 16, 

il tait devenu clair que la concentration turque se faisait contre  
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le Caucase et non contre la Grèce. La Russie était donc forcée de 

maintenir des troupes dans le Caucase, et les Turcs avaient l'im- 

püdence de prétendre que leur concentration avait pour but de 

se défendre contre elles. Le 16, Sazonov devint lui-même assez 

impressionné pour proposer de leur céder l'ile grecque de Lem- 
nos. Simultanément, la France, l'Angleterre et la Russie tom- 

bèrent d'accord pour offrir à la Turquie « la garantie de sou 
intégrité territoriale » en échange de sa neutralité, Mais cette 

offre, a laquelle les Turcs n’eussent pas osé rêver un mois aupara- 
vant, était devenue peu tentante pour eux : ils croyaient de plus 
en plus à la victoire allemande ; le 27, Giers télégraphiait que 
«la situation sur le front français avait fait perdre beaucoup le 
son effet à l'offre ». 

L'attitude de la Turquie dépendait beaucoup de celle de la 
Bulgarie : celle-ci, coincée entre la Roumanie et la Grèce, aulieu 

d'attaquer la Serbie dès la déclaration de guerre de l'Autriche, 

restait neutre. La clef de l'attitude de la Bulgarie était l'attitude 

de la Roumanie. Celle-ci n'inspirait pas d’abord grande confiance 

à l'Entente, et le 28 juillet Sazonov avait appris que l'ambus- 
sadeur de Roumanie à Berlin y avait « déclaré que si la Rouma- 

nie était assurée de ne pas être attaquée àrevers par la Bulgarie, 
elle aurait, en ce cas, la possibilité de concentrer toutes ses forces 

contre la Russie ». Aussi, dès le 1° août, Poincaré conseilla-t-il 

« d'agir sur la Roumanie sans perdre de temps, en lui promet- 
tant la Transylvanie ». Mais le 3, on apprit que les ministres 
roumains s'étaient déclarés à lunanimité pour lanon-intervention, 

Endépit des défaites françaises, puis russes, le sentiment roumain 

pour les Alliés évolua favorablement. Mais les Roumains se sen- 

taient dans la même position que l'Italie et « étaient d'avis qu'une 

sortie armée de l'Italie contre l'Autriche assurerait sans nul 

doute le succès militaire russe » (28 aodt).Les Alliés désiraient 

gagner l'Italie, mais pour un petit prix ; le ıer août, Poincaré 

ne voyait à lui offrir que « Valona et la liberté d'action en 

Albanie ». Le 4 août, l'ambassadeur d'Italie à Pétersbourg Carlotti 

indiquait qu'il faudrait en plus le Trentin.A ce prix, l'lialis 

« admettrait aussi des acquisitions territoriales sur la côte de 

l'Adriatique pour la Grèce et la Serbie». Le 10, Buchanan et 

Paléologue proposérent de faire à Rome une déclaration conforme. 

On hésita à la faire et les défaites françaises suivirent ; San Giu-  
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liano s’en déclara fort « influencé » ; le 274 certains indices fai- 

saient craindre que l'Italie n'eût l'intention de rester neutre jus- 
qu'à la fin ». 

Les alliés ayant gagné des victoires, le 16 sept. Sazonov offrit 

à Bratiano « la partie sud de la Bucovine et la Transylvanie 

Bratiano objecta « l'obligation de garder la plus grande parti 
des troupesroumaines contre la Bulgasie ». Le 26, Sazonov et Dia- 
mandi élaborèrent un projet d'entente russo-roumain, mais Bra- 
tiano ne se décida pas. En vain le 8 nov. lui fit-on savoir que Ra- 
doslavoy avait déclaré quela Bulgarie resterait neutre et n'atta- 

querait pas la Roumanie si cette dernière combattaitaux côtés de 

l'Entente. Evidemment, uneattaquede la Bulgariecontrela Turquie 

eût enlevé à Bratiano son meilleur argument pour rester neutre 

Sazonov le constatait le 16 déc., mais ajoutait : « pourtaut elle 

ue sera opportune que quand les troupes russes auront opéré une 
descente dans la péninsule des Balkans. » Tous les Russes étaient de 

cet avis, Leur état-major s'illusionaait sur sa force et c'est son 

erreur qui fit que le 7 mars Sazonov télégraphia « ne pouvoir à 

aucune condition admettre la participation des troupes grecques 
à l'entrée à Constantinople des armées alliées. » A partir du 8 

mars 1915, Sazonov eutrava la négociation avec l'Italie en dé- 

fendant contre elle les intérêts serbes. Le 19 avril, Poincaré dut 

écrire à Nicolas pour lui sigaaler le danger. « Sous la pression 

instante de ses alliés », Sazonov « capitula ». 

L'entrée en guerre de l'Italie paraissant assurée, le grand-duc 
Nicolas se hâta de prouver son inintelligence de la situation en 

écrivant à Neratov de résister aux exigences « absolument ina 

ceptables » dela Roumani il demandait que la future frontière 

soite stratégique »(3 mai). Bratiano putdone continuer à négocier. 

Le 20 juin, le grand-dac Nicolas se ravisa. « Le moment est déjà 

sé où le concours de la Roumanie aurait été le plus favorable 

vit-il ; ce qui importe le plus pour le moment, c'est de ne 

pas laisser passer l'heure... Consentez à toutes ses conditions 

politiques. » I était trop tard. Faute d'avoir su faire Les conces- 
sions nécessaires, on avait manqué l'alliance de Ia Roumanie et 
de la Grèce. Cet avortement entraîna l'échec des négociations 

avec la Bulgarie. Celle-ci, qui hésitait encore, les commença 

le 25 mai, Ses demandes, comprenant Cavalla et une partie de la 

Dobroudja, étaient d'ailleurs inacceptables. Mais il est certaia  
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que l'entrée en guerre de la Roumanie et de la Grèce, assurant 
l'écrasement de la Turquie, eût empêché la campagne. de 1915 
de se terminer par la défaite des Alliés. 

La situation des Alliés ne s’améliora pas vite; elle était encore 
bien dangereuse quand, peu avant le 27 mai 1916, Alexeiey 

prima son inquiétude au sujet de la Roumanie, « beaucoup 
ices lui faisant prévoir un changement dans l'orientation de 

la politique roumaine ». Fin juin, le gouvernement français se 
décida à agir Energiquement pour décider la Roumanie. Sa 
gociation marcha bien, mais alors ce fut Alexeiev qui fit des dif 
ficultés, « les forces de l'ennemi étant maintenant plus épuisées ». 
Le 17 août, Izvolsky dut avertir « de l'inquiétude du gouver- 
nement frangais de ce que la Russie se montrait intraitable sur 
deux points auxquels à Paris on n'attachait pas grande impor- 
tance pratique ». Stürmer, qui avait succédé à Sazonov, finit par 
céder,non sans écrire que dans le cas où il deviendrait nécessaire 
« de discuter certaines obligations de la convention, il rappellerait 
« les énormes concessions et sacrifices » faits par la Russie, 
Cette convention, si Alexeiev et Ibiesco s'y étaient mieux pris, 
eût pu cependant apporter la victoire ; elle préservait en tous cas 
de voir la Roumanie se joindre aux Puissances Centrales. 

Avant la guerre, le danois Henning Kebler étudiait les langues 
romanes et fut élève de Bédier. En 1917, les Etats-Unis, qui 
s'étaient chargés jusqu'alors des intérêts austro-hongrois, étant 
entrés en guerre, le Danemark les remplaça dans ce soin. Des cen- 
taines de milliers de prisonniers constituèrent la clientèle du 
bureau qui fut créé au Consulat de Danemark pour s'occuper 
d'eux. Kehler y fut attaché dès l'été de 1917 ; il vint alors à 
Pétrograd. « Le monde est plein de belles villes, écrit-il ; Paris, 
Rome, Peking.… C'était peut-être Pétrograd la plus belle... Et 
elle était plus belle que jamais, la belle ville, cet été-la. A son 
âme propre, elle ajoutait le romantisme du passé et l'ardeur 
fébrile de la révolution. Dans la fraîche lumière de la nuit sep- 
tentrionale, c'était merveille de voir les façades de pierre muette 
bordant la Néva.. La beauté des villes mortes a précédé 
pour Pétrograd l'horreur de son agonie. » Cette agonie fut celle 
de toute l'immense Russie. Kehler, qui parcourut celle-ci dans 
tous les sens, décrivit en 1922 pour les. lecteurs du Politiken 
quelques-unes de ses conclusions dans des Chroniques rus-  
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ses qui rappellent pour la forme et le talent les Récits d'un 
Chasseur de Tourguenev; mais ce ne sont pas les menusincidents 
de la vie des propriétaires campagnards et de leurs serfs qu'il 
racont, mais bien les convulsions du plus horrible bouleverre= 
ment social que l'Europe ait connu. J'ai rarement lu un livre plus 
altachant. Kehler, qui revint avec les débris de l'armée de Koltchak en 1919, a vu le drame dans toute son étendue. Son livre est une synthèse saisissante de ce qui se passait loin des 
points où se décident le cours des événements, 

LE LALOT, 
Mémento, — Cristobal Benitez : Les Loisirs de la pensée, Figuière 

conférences et pensées d'un diplomate vénézuélien qui manie notre 
langue avec une maïtrise parfaite ; bien remarquable ce qu'il dit, que 
«ce n'est pas la peine d'avoir an budget diplomatique si lourd pour 
soutenir une représentation presque totalement décorative », les minis- 
tres des Affaires étrangères concentrant tout maintenant dans leurs Cabi= 
üets. — Knee Bouloc : La Croisade de l'esprit : une nouvelle doctrine 
de la guerre et de la paix, Alcan (la Société des Nations ne lui don- 
nant pas satisfaction, l'auteur propose de lui superposer un Tribunal 
des Nations ; tout Etat refusant d'exécuter ses arrêts serait exclu de la 
Société ; tout homme devrait jurer de refuser d’obéir & tout ordre 
d'attaque où de contrainte de son propre gouvernement, tant que la 
Justice supréme ne l'aurait pas décidé ; de plus dans chaque pays on 
organiserait une Ligue de la Paix et, entre toutes ces Ligues, une 
Union des Ligues, toujours au service du Tribunal des Nations). — 
Charles Roszak : L'ofrande à Mercure : remorqce sur les offaires, 
A. Redier. L'auteur, professeur à l'Ecole Centrale et philanthrope géné- 
reux, a dédié aux futurs chefs d'entreprise, ce recueil de maximes ; 

citous celles-ci : « Il faut constater que les partenaires que l'on ren- 
wotre en affaires ont une belle somme d'intelligence. ils sont moins 
souvent de grands travailleurs. » « Le véritable homme d' 
passe le plus clair de son temps à convaincre. » 
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ges, ihistoires plaisantes et jeux 
d'esprit, Avec 83 illust. de J.-J. 
Roussau; Edit. Spes. 10 » 

Edmond Estève: Un grand poète 
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Paul Reboux : La vie amoureuse 
de Madame Taltten; Flamma- 
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Paul Souday : Les romantiques à 
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Pierre Cayrol: Parade; Edit. 
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Pierre Créange : Le paria au man- 
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Nordau; Messein. 

Joachim Gasquet : Des ehants, de 
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Henri Halden : Dialogues et collo- 
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Ferdinand Lovio : Olivier de Ma- 
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F. Lovio: Ultimes rimes; Imp. 
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Edouard’ Menin: Bpitres; Libr. 
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Politique 
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André Tardieu: Le Slesvig et Ia 
paix, janvier 1919-janvier 1920, 
en collaboration avec F. de Jes. 
sea; Meynial. > 

Questions juridiques 
Tanerède Rothe : L'esprit du droit 

êhez les anciens; Recueil Sirey. 

Louis Sadoul : L’assassinat de la 
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hélicoïdale des éléments chimi- 
ques; Imp. dép. de l'Oise, Beau- 
vail 

Marcel Oswald : L'évolution” de la 
chimie am XIXe siècle. Pages 
choisies des grands chimistes; 
Larousse, 

Sociologie 
Daniel Bertrand- Barraud : L'élile 

et ses rapports naturels avec 
L'Etat et la Nation, Une Répu- 
blique hiérarchique. Argument et 
extrait d'une Etude morale et 
politique inédite, avec un aver- 
tissement et une note de l'au- 
teur; Vrin. 5» 

M. Gafflot: Les thécrtes d'Ann- 
tole France sur Vorganisation so- 
ciale de son temps, (Coll. Su 
tèmes et faits sociaux); Marcel 
Rivière. 20 > 

L. de Ponelns : Les forces secrètes 
de la Révolution. Fr.:. M." Ji 
datsme; Edit. Bossard. 15 > 

Théâtre 
Rosa Holt: Le maitre, tragédie intérieure en 4 actes, en vers; Eli! 

Adyar. > 

Voyages 
André Borel: Croquis du Far- ses, travaux; Attinger, 12 * 

West canadien, gens, bêtes, cho- Lars Hansen : Aux prises avec lé  
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Spitzberg, traduction de Mme Paul Morand: Paris-Tomboueton; A. Chevalley et O. Ozanne;  Flammarlon, 12 » Edit, Cres. 12 » Andrée Viollis: Alsace et Lor- Gabriel de La Rochefoucauld raine. Au dessus des passions. Constantinople avec Lott. Avec Lettre-Préface de Raymond Poln- 8 ill, h.t.; Edit. de France, card; Attinger, 18 > 
12 » 

MERCVRE. 

ECHOS 

Prix littéraires. — Deux portraits de Sudermann, — L'affaire de la « cen- 
sure en Belgique ». — Sur l'origine du mot « dengue ».— A propos de plaques 
commémoratives. — Le Sottisier universel. — Publications du « Mercure de 
France », 

Prix littéraires. — Le prix Goncourt a été attribué, au deuxième 
our, par 5 voix, dont celle du président comptant double, AM. Cons- 
\antin-Weyer, pour son roman Un homme se penche sur s01 passé. 

Le prix Fémina-Vie Heureuse a été ‘attribué, au quatrième tour, à 
M= Dominique Dunois, pour son roman Georgelle Garoux. 

Le bénéficiaire du prix Théophraste-Renaudot est M. André Obey 
pour son livre Le Joueur de Triangle. 

Le prix du « Siècle Médical », d'une valeur de 15.000 francs, a été 
tribué, pour la première fois, au docteur Gil Robin pour son roman 

inédit Noël Mathias. 

$ 
Deux portraits de Sudermann, — Éa publiant des notices né- 

crologiques sur l'écrivain allemand qui est mort le mois dernier à 
!ige de 71 ans, bon nombre de journaux ont reproduit sa dernière 
photographie, celle d'un homme au visage ravagé, à la moustache {om- 
Innte, au regard éteint, 

Quel contraste avec la photographie du même Sudermann prise au 
moment où Sarah Bernhardt jouait, à Paris, Magda, aux environs de 
1893 1 La tète rejetée en arrière, les bras croisés sur la poitrine, il 
semble défier d'iavisibles adversaires, Gerhart Hauptmann, Alfred 
Kerr 

Mais la chose la plus étonnante, dans cette photographie de 1893, 
c'est la barbe, une lourde masse de poils frisés surmontée d'ane mous- 
tache roulée au fer et qui semble postiche. 

Ea confrontant ces deux portraits, on a comme l'illustration des 
deux principaux aspects de la vie de cet écrivaia qui obtint de reten- 
lissants suzcès avec des œavres aujourd'hui démodées et qui, à la fin 

sa vie, aigri par l'attitude indifférente de ses compatriotes, se teva 
irouchement à l'écart de tout mouvement intellectuel. — 1. ox, 

47  
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L'affaire de la « censure en Belgique ». — Le Journal des 
Tribunaux, paraissant à Bruxelles et doat le fondateur fut Edmond 
Picard, vient de prendre la parole dans l'affaire de la « censure » et 
cela par un article de tête iatitulé significativement : Le Ministère de 
l'Index (n° du 18 novembre). Il s'exprime sévèrement sur le compte 
de Ia loi et surtout sur ses applications. En voici la partie principale 

On ne se méfie jamais assez de l'ingénisité des juristes. On ne it, uon 
plus, jamais assez les lois, Elles permettent toutes les interprétations à des 
hommes convaincus. 

Lisez ks paragraphes nouveaux que les lois du 20 juin 1923 et du 14 juin 
1926 ont ajoutés à l'article 383 du Code pénel. 

Je ne vous promels pas que vous en comprendrez le sens à la première lec- 
ture ; mais en vous y reprenant, en creusaat le texte et en le divisant par des 
accolades, en en imaginant toutes les applications, vous arriverez à cette con 
viction que Ia Liberté de la Presse n'existe plus qu'après une censure préalal 
exercée par les entrepreneurs de transport, les com uissioanaires ea douanes, 
les conducteurs de camions et les libraires. II sufät que le pou ir judiciaire 
prête un peu la main. 

a l'air d'un paradoxe. 
Moius que vous ne croy 
Ces honorab'es corporations de commergants sont iavitées et aidées A rem- 

plir lears devoirs de censeurs, grace aux soins diligents quele mi 
Justice met à les protéger contre leurs erreurs. 

Le ministère de la Justice fait dresser une liste des livres que les libraires 
notamment, doiveat considérer comme contraires aux bonnes mœurs. Cetie 
liste leur est indispensable s'ils ne veulent pas pécher par ignorance, une 
ignorance procure les pires ennuis. Averti, un librairequi détiendrait, 
importerait, annoncerait par un moyen quelcongue de publicité, ven trait wn 
livre prohibé par la liste du ministére, serait relaps. Ii ne pourrait plus invo- 
quer sa bonne foi contrele bücher. 

Mais, au moins, cette liste est-elle dressée suivant un système qui respecte 
les prescriptions constitutionnelles ? Le ministère de la Justice tient, sans 
doute, pour un devoir de signaler aux libraires les ouvrages au sujet desquels 
les Cours d'assises ont été invitées à se prononcer. Quoi de plus juste? 

Iln’en est rien. 
Le procédé employé par le ministère pour dresser la liste est beaucoup plus 

ingénieux. 
Chaque parquet communique aa ministère de la Justice la liste deslivres qui 

ont été l'objet d'une décision judiciaire daus son ressort. Ne croyez pas qu'une 
décision judiciaire soit, nécessairement, celle qu'un tribunal correctionnel |? 4 
prononcée, après débat public et plaidsiries. Non. Une décision judiciaire, ‘st 
aussi celle que le tribunal prend en chambre du conseil, par laquelle il prancnce 
un non-lieu en faveur d'un libraire dont il reconnait la bonne foi, tout em jugeant 
le ea-actère du hvre immoral.  
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Eo ajoutant les unes aux autres les list une liste générale, 

cle-ci, qui. reproduit indifléremment les opinions d'un jnge de Bruxelles, Litge, Furnes, Tongres, Audenarde où Neufchâteau, € Parquets de Belgique dont ell» éclairers, dBsormais, Les libraires sont autorisés à la connaitre, 1X ent indispensable, en eff-t, qu'ux libraire. de Bruxelles ou d'Anve-s soit À court, em vendant ou, mème, €. dite 'yen quelconque de publicité, un vuvrage. qui a pla ua jage, dont l'existence s'est. écou'ée, à l'abri des Préaccupations intel- » das une paisible bourgade des Flandres ou des Ar, ré mon désir de rattacher l'organisation ima la Justiceà des principes du Droi public belge, je n'y suis pas parvenn. Il faut, Teconneissons-le, une profonde réadaptation des id'es juri ques pour ÿ donner une place & l'existence de la censure, doublée de 1x Sacrée Consrégation de l'index. 
‘Toutes les raisons juridiques que l'on trouvera dans les Jois n'es heront pas va fait. dötwene fai: Nous assisions an, rétablinscment de Uae Oa ne saurait mieux dire, ni plus clairement exposer la situation qui existe actuellement en Belgique. Nous avons, en oatre, par cet article, la réponse ä une question que jus avions posée. Comment se fait-il, demandions-nous, que tous les livres qui figurent dans les listes off sielles d'oavrages inter fits ne por- Rat bas Ix mention des arrêts de cours d'sssises qui fes’ oat conden, nés ? L'article du Journal des Tribunaux l'explique. Les listes d'inter- dictions sont composées, en effet, nom-seulement des lirees qui ont fait l'objet de condamnati i ises, mais aussi de aa ann Jet desquels des. non-Iieu ont été prononcés, 11 suffit done qu'un livre ait été déferé à ua wibunal pour qu'il soit pro facto. con- damné- Le libraire put être acquitté; le livre, Jui, ne | est jamuiss Quand oa.se rappelle la note da Département de la Juste affirmant quill ue pouvait y avoir d'interdictions que de livres ayant donné lieu 4 des condamaitions em cour d'assises, on. voit qu'il Y wluin de lw théo- rie juzidique a la pratique administrative, Cette constatation ressort également. dela réponse qui a été faite par M. le premier ministre Jaspar à une question écrite que lui avait posée Mi. le député Louis Piérard. Voici cette réponse. 

is au cours d'instruc es. Le parquet signale périodiquement aux libraires les éerite qui nf été jugts contraires aux bonnes mœurs par ‘es tribunaux La verte d'au ca écrit ae peut être interdite ; ele. donne ouverture à l'action répressive lors- que l'écrit est délictueux..  



Tho MERCVRE DE #RANCE—t¢-XIl-1928 

indépendance, sans préjudice du droit de plainte ou de dénonciation qui appar: 
tient à toute personne. 

Une contradiction s’observe dès la première phrase. « Le gouverne- 
ment, dit M. Jaspar, ne possède pas la liste des écrits saisis au cours 
d'instructions judiciaires, » Le Journal des 
traire : « Cheque Parquet communique au ministère de la Justice la 
liste des livres qui ont été l'objet d'une décision judiciaire dans son 

isunouæ dit au con- 

ressort, » 
M. Jaspar donne ensuite la théorie : la vente d'aucun écrit ne peut 

être interdite sans avoir donné ouverture à l'action répressive, et les 
libraires reçoivent les listes des écrits qui ont été jugés contraires 
aux bonnes mœurs par les tribunaux. M faut done qu'il y ait jugement 
avant toute interdiction, 

Mais eosuite vient l'aveu de la pratique : l'administration a le droit 
d'interdire la mise en vente de n'importe quel ouvragé, eten dehors 
de toute condamnation,de toute saisie même, dans les locaux dont elle 
a la disposition. Et par « locaux » il faut entendre évidemment aussi 
les postes, les chemins de fer, les douanes, etc. 

Mais l'aveu n'est pas complet. M. le premier ministre oublie de men- 
tionner, parmi les exceptions à la « théorie », les écrits ayant fait l'ob- 
jet de non-lieu et qui n'en restent pas moins interdits, non plus que 

les innombrables ouvrages portés sur les listes noires de ligues privées 
comme celle du Dr Wibo, et aux injonctions desquelles les libraires, 
absolument terrorisés par ce régime, obéissent ponctuellement 

Sur l'origine du mot « dengue ». — Dans Candide, le 
DrTomés, qui y signe le « Courrier Médical », expliquait, l'autre jour, 
dans un article sur la ¢ dengue », de cette façon l'étymologie du voca- 
ble. C'est — disait-il — que les sujets qui en sont atteints 
chant avec une raideur compassée et des arrêts brusques, on n'a pas 
mieux imagiré que d'appeler du nom « de dengue, dungua » 
cette maladie, qui sévissait dans les colonies espagnoles vers le com- 
mencement du xix® siècle. 

Ce serait fort simple, si la chose n'était, malheureusement, 
peu plus compliquée. Il est bien vrai qu'en espagnol le vocable « den- 
que » — mais pas « dunga » qui n'existe pas en espagnol et n'est 
qu'un nom géographique — sigoifie « afféterie ». Mais il resterait 
savoir si, lorsque le mot « dengue », fut adopté dans les Indes Occi 
deatales pour caractériser les mouvements crampéiformes des malades 
atteints de cette affection, il n'y eut pas une de ces assimilations comme 
la sémantique en connait tant d'exemples, ou, mieux, une de ces  
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confusions entre deux termes absolument dissemblables, En effet, si 
nous en croyons un garant qui semble des plus sérieux — et dont 
le Dr Tomès eût bien fait de lire Varticle — le mot « dengue », de 
méme que son synonyme — mais celui-ci employé primitivement 
par les seuls négres—:« dardy-fever », ne serait que le voca- 
ble « dinga » ou « denga » — dans l'expression « ka dinga- 
pepo », désignant une soudaine attaque de crampe — de la langue 
des Swshilis, ou habitants de Zanzibar, laquelle se dénomme « Ki- 
Swahili » et est une sorte de bantou archaïque, avec unmélange d'é 
léments composites. 

L'article du Dr Christie, auqueb nous nous référons, a paru en 
septembre 188; dans The Glasgow Medical Journal etil n'y a pas de 
raison pour le récuser. 

Quant aux autres termes employés pour désigner la « dengue », le 
Dr Temès aurit pu citer ceux-ci : breokbone-fever ; three-days fever 
polka: fecer ; pantomima-fiver ei en allemand : Dengelfieber et 
neore /nsolationsfieber et même Dengficher. Quant au primi 

vocable espagnol dengue, l'Académie de Madrid, par un de se 
aprices éymologiques coutumiers, le fait dériver du latin fegmen, 

tegumen £ — On voit que notre argotique dingual a, en tout cas, de 
nobles ancétres. — c. r. 

$ 
A propos de plaques commémoratives. — [lle reste ou= 

vable la plaque commémorative quise trouvait place du Petit-Pont jus- 
qu'en 108 et rappelait un épisode de la défense de Paris contre les 
Normands (ef. Mercure du 15 novembre dernier). Pour-uivant ses re- 
herches à ce sujet, M. Henri Simoni, de l'Œavre, a fait visite à 

M. Robiquet, conservateur de Carzavalet, musée où, s'il faut en croire 
Rochegude, la plaque aurait été transportée. 

D'après M. Robiquet, elle pourrait se trouver soit dans les caves de 
rnavalet, soit dans le musée lapidaire qui est en voie d'org 

lerrière la Bibliothèque de la Ville, On va la rechercher. 
M. Simoni a vu, à travers une grille, ce futur musée lapidaire : 

Une allée, qui longe l'Orangerie, est terminée. Elle est bordée d'une pelouse 
où s'érigent des colonnades légères aux fûts dentelés. C'est une merveille de 
gräce &vocatriee. Le resteest encore dans le chaos. Unchaos de pierres lourdes 
Ju passé historique de Paris. La plaque commémorative se trouve t-elle 
parmi elles 2.., Le musée des vieilles pierres a gardé son secret. 

S'il s'obstine à garder ce secret (en l'espèce une plaque de 1 m.s0 de 
hauteur sur 0 m. 8 de largeur et 0 m. 10 d'épaisseur), qu'on fasse donc 
out bonnement, comme il a été déjà demandé, une fidè'e réplique de ce  
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souvenir parisien qui sera ibien à sa ‘place dans le square Saint-Julien- 
le-Pauvrc. —ı. ım. 

Le Bottisier universel, 
Curwood fait vivre ses personnages-dans les grandioses paysages du Nord, au miliou de l'implaruble nature australe. — Revue Hebdomadaire, 11 août (compte rendu de la Vallée du Silence). 
Albi est un des trésors, etc... Ine faut pas la dédaigaer et-vous dire : « Bah ! encore quelque petite sous-préfecture ! » — nenvé Lavwiex, Figaro, 7 août 
C'était [l'ordre d'étudier le Marirge de Figaro pour le service de la cour] le résultat d'are petite conspiration mêhée par le couite d’Artois contre le roi son père et ke comte de Provence son frère. — omonGEs monGRimEn, Les Nou- velles Littéraires, 24, novembre. 
LE QUINTA CENTENMIRE Dr PéTAANQUE A ÉTÉ CUÉDNÉ MER À AnEz20 (litre d'article). — L'Œuvre, 36 novembre. 
Houdon nons a laissé les bustes de mombreux hommes illustres dont il fut € contemporain : citons ceux de Diderot, de Moliére, de J.nd. Rousseau, de Voltaire, de Buffon, de Frauklin, de Louis XVI et d'autres encore. — Garells de Lausanne, 16 novembre. 

§ 
Publications du « Mercure de France » 
EUVRES CONPLETES DE VILLIERS DE Liste-aan. IX. /sıs, Volan.e in-$ 

écu sur beau papier (Bibliothèque choisie), 25 fr. Il a été té : 59 ex. 
sur vergéd’Arches, numérotés à la presse de 1 à 53, à 80 fr. 
sur vergé pur fil Lafuma, numérotés de Go à 224, à Go fr. 

wuvnes v’inım venusnen. V. La Malliple Splendeur, Les Forces 
tumalireuses. Volume in-8 écu sur beau papier (Bibliothiögue choisie), 
25 de, Ha été tiré : 15 ex, sur wergé d'Arches, numérotés à la presse 

de a à 15, 8ofr, ; 55ex, sur ver 
16 à 70, à Go fr. 

pur fil Lafuma, auméroiés de 

Le Gérant : à. varrerrs. 

Poitiers. — Imp. du Mercure de France, Mare Texier.  
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Robert Abry 
R. Q. Haglographie et mystique. 

Emmanuel Aegerter 
Podmes : cov, 305-309, 

Jean Alazard 

R. Q. L'Art à l'étranger. 
François Alicot 

R. Q. Notes et 
d'histoire. 

documents 

Antoine-Orliac 
Essai sur le Pessimisme chez 

les_Parnassien: 
Véronèse et la splendeur véni- 
tienne : covı, 513-538. 

Charles Appleton 
Quelques prodiges antiques au point de vue de la critique et de la selence modernes : ccvs, 360- 

371. 

Démétrius Astériotis 
R. Q. Lettres néo-grecques, 

Auriant 
Un écrivain original 

Maurois : ccm, 298-323, 
R. Q. Bibliographie politique; notes et documents littéraires. 

M. André 

A. Baillot 
Taine et Schopenhauer : ccm, 5-28; Bergson et Schopenhauer | ccvnr, 513-529, 

Edmond Barthélemy 
R. Q. Histoire, 

Adolphe Basler 
Opinions récentes sur l'art et la 

psychologie nègres : ccvir, 593-610. 
Georges Batault 

R. Q. Les Journaux. 

D' Maurice Benoit 
© La Vision de laveugle: cav, 
556-599. 

Émile Bernard 
Esquisse d’un programme néo- 

klassique : ccı, 314-330; La Dan- 

seuse persane, roman : ccm, 20-47, 
366-397, 610-641; ccım, 91-138, 338. 
376. 

Maurice Besson 
R. Q. Questions coloniales. 

J.-W. Bienstock 
Le Café du Commerce, roman 

{en collaboration avec CURNONSxY) : 
car, 138-165, 875-407, 641-678; ccu, 117-154. 

R. Q. Bibliographie politique; Lettres russes, 

Georges Bohn 
R. Q. Le Mouvement  seiexti- fique. 

Marcel Boll 
R. Q. Le Mouvement scientie 

que. 

Gaston Bouthoul 
R. Q. Bibliographie politique 

Maurice Pierre Boyé 
Ernest Raynaud et le Symbo- 

lisme : ccvr, 588-608, 
Gabriel Brunet 

Jean de Gourmont : ccm, 568-594; 
Malherbe : 513-554, 

R. Q. Littérature. 

R. de Bury 
R. Q. Les Journaux. 

André Bussy 
R. Q. Bibliographie politique. 

Charles-Adolphe 
Cantacuzéne 

Epigrammes et tombeauz : cx, 
305-308. 

Richard Cantinelli 

L'Amour des livres, Le Livre ét 
l'image : ccım, 286-312, 

Ed. Carducci-Agustini 

La Genèse de Tristan et Iseut 1 
ccvim, 399-862, 

Louis Cario 

R. Q. Science financière.  
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Jean Cassou 
R. Q. Lettres espagnoles. 

André Castagnou 
Aux quatre saisons: cav, 554- 555 

Jean Catel 
R. Q. Lettres anglo-américaines, 

A. Chaboseau 
Latouche réhabilité : covrr, 

136. 
122. 

John Charpentier 
R. Q. Les Romans. 

Abel Chevalley 
Les Deux Hamlet, ccvm, 257- 282. 

+ Q. Littérature comparée. 
Auguste Cheylack 

RR. Q. Voyages, 
L'Abbé de Choisy 

Histoire de la Marquise-marquis de Banneville, nouvelle, (en colla. boration avee Charles” Perrault) ca, 543-664, 
Jean Chuzeville 

It. Q. Lettres russes, 
Natalie Clifford-Barney 

Rt. Q. Notes et documents lit- téraires. 

F. Condomine 
le Sphinx au masque, roman : 1, 616-653; ccıv, 91-128. 

Dr G. Contenau 
Les Tombes royales d'Our : cet, 48-63 
IR. Q. Archéologie. 

Fravcisco Contreras 
Q Lettres hispano-améri- 

Réphu ël Cor 
Marcel Proust ou l'Indépendant. Rétexions sur le « Temps re- trouvé » : cav, 58-74, 

P.-L. Couchoud 
Q. Histoire des religions. 

Marcel Coulon 
Mistral, en traduction 74-90; L'an e George S vr, 38-47, 
R. Q. Notes et documents scien- tiflques; Questions juridiques, 
Jacques de Coussange 

Encore le Journal de Fersen cay, 845-368, 
Gritile 

R. Q. Théâtre. 
Curnonsky 

Le Café du Commerce, (en collabors 
Toëx) : ça, 
678; cen, 

roman, ion avec J.-W, Biexs- 

Arnaud Dandieu 
L'Exposition de la Révolution française à la Bibliothèque natio= nale : ccm, 52-00. 

Gaston Danville 
R. Q. Notes et documents de musique; Psychologie. 

Jacques Davrelle 
R. Q. Art ancien et curiosité, 

Albert Dauzat 
Les Atlas linguistiques et la car- tographie du langage : ccvr, 502. 606. 

Henry-D, Davray Th Hardy et son temps : cen, 6. 
R. Q. Lettres iglaises 

Jean Demeure 
Les q amis de « Psyché » : cc, 331-366; Racine et son ami Boileau : ccv, 24-61 

Pierre Dominique 
Malemort, nouvelle : cer, 42: Une Histoire de 1 

velle : cer 10-564 
igands, nou- 

Jean Dorsenne 
Maréta, Ja demi-blanche, velle : cevut, 

Martial Dovel 
Le Pélerinage de Vaneluse : ccıv, 

5-27, is  
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D' Henri Drouin 
Dispensaire, nouvelle : cor, 543- 

563. 

Pierre Dufay 
Le Triomphe... et Ie Centenatre 

des Omnibus : ccı, 628-640; Pou- 
let-Malassis à Bruxelles : covun, 
38-85. 

R. Q. Chronique des mœurs; 
Notes et documents d'histoire. 

René Dumesnil 
La Musique et le machi 

cevs, 611-627. 
R. Q. Rythmique, 

Jacques Dyseord 
La Parabole du temps 

fragment : 295-207. 
perdu, 

Gaston Esnault 
R. Q. Linguistique. 

Paul Fauchoux 
R. Q. Notes et documents Jitté- 

ralres, 

Léon Fildermann 
R. Q. Notes et documents d’hls- 

toire, 

Wilhelm Fischer 
Tk. Q. Notes et documents litté- 

raires. 
André Fontainas 

Bellérophon, nouvelle : ccm, 
270-281; Poèmes : cevitr, 505-566. 

R. Q. Les Poèmes. 

Renée Frachon 
Enluminures persanes 

66. 
cv, €2- 

Frangois Franzoni 
328-331. Potmes : ccvit, 

Maurice Garçon 
La Société infernale d'Agen : 

oxy, 271-304, 

Jules de Gaultier 
Les Précurseurs de la Moralité 

esthétique, Pythagore, Epicure ct 
Jésus : com, 569-600; Epicure et 
tw culture des images: cc1v, 313- 
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344; Jesus, homo esthetieus : ccır, 
513-539. 

Armand Godoy 
Poëmes : ct, 565-570; covn, 

62. 
Georges Groslier 

Aves les Danseuse royales du 
Cambodge : cour, 536-565. 

A. Guérinot 
et les Goncourt : 

Paul Guiton 
R. Q. Lettres italiennes. 

Cherles Hagel 
Dans Ia Jungle, roman : 

628-6605 cevimt, 121-155, 
cevn, 

Frank Harris 
. Q. Notes et documents Mitte 

raires, 

Ernest Hello 
L'Enigme humaine: ccvir, 

327 
295- 

Léon Herrmann 
Vers une solution du problème 

des deux « Bérénices » : cum, 
313-337. 

Gharles-Henry Hirsch 
Les Julouses, roman : ccıy, 28 

51, 369-405, 616-650; ccv, 102-1 
341-374. 

R. Q. Les Revues. 

Georges Huart 
Une source d'Anatole France. 

Les Prisons de Paris sous la Ré 
volution : ccrv, 600-615. 

Jean-Maurienne 
R. Q. Notes et documents litté- 

Kadmi Cohen 
Faillite sioniste : ccıv, 2 
Prineipes de politique sio- 

+ cov, 5-35, 332-960, 
Q. Notes et documents d’bis- 

Gustave Kahn 
Q. Art.  
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P.-G. La Chesnais 
Ibsen et Julien l'Apostat : cour, 

513-542. 
Frédéric Lachèvre 

Lettres inédites de Pierre Louys : 
cuv, 290-310. 

Roger Lafon 
Les Années d'actualité maritime 

de Beaumarehais : cctv, 75-98, 

Emile Laloy 
Bibliographie politique; 

1914. 
R. Q. 

Ouvrages sur la guerre de 

Pierre Lasserre 
Renan à Issy : ccır, 595-609. 

Jean-Joe Lauzach 
Le Jardin de Jacquinot, 

velle : car, 278-204. 

Paul Léautaud 
R. Q. Gazette d'hier et 

jourd'hui. 

Philéas Lebesgue 
2, Q. Lettres portugaises. 

Sébastien-Char'es Leconte 
Sommation 

524 
respectueuse: cclv, 

Marie Le Franc 
Départ : cr, 76-79. 

Charles Léger 
Le Cinquantenaire du 

d'Ornans. Courbet, ses 
es élèves : Gt, 5-41. 

maître 
amis et 

Léon Lemonnier 
Edgar Poe, illuminé français : 

cat, 367-374; Les dernières nou- 
velles de Mérimée 
120. 

Jean Lescoffier 
R. Q. Lettres norvégiennes. 

Paul Lorentz 
Signes : cevs, 83-37. 

Pierre Louys 
Lettres inédites, publiées par 

M. Frédérie Lachèvre : cciv, 290- 
310, + 8-1 

Émile Magne 
RQ. Littérature. 

J.-B. Marcaggi 
R. Q. Notes et documents d'his- 

toire, 

Elie Marcuze 
Sept morceaux pour la viole de 

gambe : covs, 565-568, 

Auguste Marguillier 
R. Q. Musées et collec 

Georges Marlow 
R. Q. Chronique de belgique, 

Jean Marno!d 
Q. Musique. 

René Martineau 
MR. Q. Notes et documents Lite 

téraires, 

Glaude-Roger Marx 
BR. Q. L'art du Livre. 

Pierre Masclaux 
Le Grand Œuvre de Goethe + 

cer, 80-111. 

P. Masson-Oursel 
IR. Q. Indianisme; Philosophie, 

Henry Massoul 
MR. Q. Notes et documents 

d'histoire. 

Lise de Maureilhac 
Aurora ou le Rancho de l'Ombè, 

roman : cuv, 594-641; ccvr, 64 
129, 372-410, 609-653, 

Jules Mauris 
L'Hérésie 

am. 
mariavite : cov, 361- 

André Maurois 
Une lettre: cent, 
R. Q. Notes et documents litté- 

raires, 

Charles Maurras 
R. Q. Notes et documents d'his- 

toire.  
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Edouard Maynial 
Les Mémoires de Casanova et 

les Conteurs français du xvum 
siècle + ce, 142497. 

Albert Maybon 
Q. Lettres japonaises 

Henri Mazel 
Q. Bibliographie politique; 

Science sociale. 

Charles Merki 
R. Q. Archéologie; Bibllogra- 

phie politique; Voyage: 

Mario Meunier 
R. Q. Lettres antiques, 

Régis Michaud 
La Littérature américaine d'au- 

jourd’hui, De New-York à Mont- 
parnasse : ccv, 310-323. 

Robert Michels 

Henri Mongault 
Mérimée, Beyle et quelques 

Russes, Destruction d’une légende : 
cor, 341-365. 

Eugène Montfort 
Cécile ou l'Amour 

ans, roi 
137-160, 

Réfuta- 
Commis- 

Les Fouilles de Glozel. 
tion du rapport de 
sion : cer, 607-627 (Ag). 

André Moufflet 
Le Langage et le style des ilet- 

Psychologie de 
ia eireulation : cevum, 283-3 

Louis-Richard Mounet 
Q: Littérature dramatique. 

Gabriel Nigond 
M'sieu Dhéaume, nouvelle : cer 

290-311. 1 
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Jean Norel 
R. Q. Ouvrages sur la guerre 

de 1914; Questions militaires ct 
maritimes. 

K.-G. Ossianilsson 
R. Q. Lettres suédoises. 

Pompiliu Paltanea 
. Q. Lettres roumaines. 

André Payer 
Poèmes : ccv, 503-507. 

Jean Perdriel-Vaissière 
Le Nationalisme breton : 

257-277. 

Charles Perrault 
Histoire de la Marquise-marquis 

de Banneville, nouvelle, (en colla- 
boration avec l'abbé de Choisy) 
cer, 543-564. 

Gamille Pitollet 
R. Q. La France jugée à l'étran- 

ger. 

Joseph-Sébastien Pons 
Goya et la tradition espagnole 

car, 257-269, 
R. Q. Lettres catalanes. 

François Porché 
L'Evolution poétique de M. Henri 

S. Posener 
R. Q. Bibliographie politique; 

Lettres ‘russes. 

Martial de Pradel de Lamase 
y de Maupassant commis à la 

Marine : cv, 209-359, 

Jacques Prado 
Poèmes : cœuv, 311-312. 

Mex Prinet 
Les Ancêtres parisiens de Vil 

liers de l'Isle-Adum : cev, 586-59: 

J.-G. Prod'homme 
A propos du centenaire de 

mort de Houdon. Gluck et Hou 
don, histoire d'un buste : ccv,  
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83; Les œuvres de 
France : ccvur, 5. 

Schubert en 

Louis Proust 
R. Q. Chronique de Glozel. 

André Provost 
R. Q. Notes et documents litté- 

raires. 
Jean Psichari 

Un Pays qui ne veut pas de sa langue : covir, 63-121, 

René Puaux 
jgende des heures, 

cav, 54 

Michel Puy 
Publications d'art 

Rachilde 

nou- 

RQ. 

nouvelle : 

Ernest Raynaud 
Mort de J-B. Nattier: ccv, 

10. 
Q. Police et criminologie. 
Henri de Régnier 

cpt médailles amoureuses + 285. 

Morcel Réja 
La Revolte des Hannetons : cctr, 
1-240, 

Léon Riotor 
L'Hôtel de Ville de Paris : ccr, 

6063 com, 91-116, 

Emile Ripert 
La Librairie Roumanille : cevn, 
7-24 

Jeanne Roche-Mazon 
Une Collaboration inattendue au 

xvn* siècle. L'abbé de Choisy «t 
Charles Perrault : cer, 513-542. 

Fernand Romanet 
Poèmes : covm, 84-86, 

Edouard de Rougemont 
I. Q. Graphologie. 

Louis Rougier 
De In Mystique démocratique : cevı, 257-292. 

André Fouveyre 
Un amour du vieil Ibsen : cour, 29-52; Le Mémorlal inédit d'une ame d’Ibsen : cev, 257-270, R. Q. Théâtre. 

Saint-Alban 
R. Q. Chronique des mœurs, 

Albert Saint-Paul 
Le Paravent de soie : ccm, 48-51. 

Harold-J. Salemson 
R. Q. Lettres anglo-americaines. 

Jean Sauclières 
LiEveit du Printemps : ccm, 

Julie Sazonova 
L’Esthetique du Ballet. des plans et des lignes dans le ballet: cev, 81-101; Le Rythme antique dans la danse d’Argen. tina : cevmr, 87-101, 

Le rôle 

E. Séménoft 
R. Q. Bibliographie politique; Notes et docifments d'histoire; Notes et documents littéraires, 

A. Sergent-Marceau 
Emira ou Conven- tionnel, 

l'alcôve du 
dene 

Lioubo Sokolovitch 
R. Q. Lettres 
Georges Soulié de Morant 
R. Q. Lettres chinoises, 

yougoslaves, 

Robert de Souza 
La Mystique esthétique et le vrai 

Romantisme : ccı. 257-289; Dota, 

Jean-Edouard Spenlé 
Stefan George : cov, 5-33. 
R. Q. Lettres allemandes. 

8. Irving Stone 
R. Q. Notes et documents litté- 

raires.  



MERCVRE DE PRANCE—15-X1L-1928 

René Sudre 
R. Q. Métapsychique. 

Gaston Texier 
D'une Rénovation du Mobilier 

mational + cevr, 20-32. 

José Théry 
Le Cambriolage 

36-55. 
R. Q. 

diques. 

sexuel : ccvit, 

tes et documents jurl- 

Dr Jules Thiercelin 
MR. Q. Notes et documents 

scientifiques. 

Touny-Lerys 
Le nson du bon chien de 

chasse covitt, 303-307. 

Jules Trohel 
R. Q. Notes et documents ar- 

tistique 

P. Tuffrau 
L'Ecole polytechnique à travers 

whistoire : ccviu, 208-338. 

Camille Vallaux 
Les Aspirations régfonalistes de 

Aa Geographie : cay, 508-585. 
R. Q. Géographie. 

Georges Valois 
R. Q. Notes et documents d'his- 

toire. 

Alfred Vallette 
R. Q. ? 

téraires. 
tes et documents lit 

A. Van Gennep 
R. Q. Chronique de Glozel (Re 

vue de la Presse). 

René Verrier 
A Geneviève, quatuor réduit pou 

trois instruments : cou, 564-507. 

Francis Vielé-Griffin 
L'Eau souterraine : cer, 312-31 

Anatole Vinogradov 
(Henri Mongault, traduct.) 

Trois rencontres russes de Sten: 
dhal : cour, 601-615. 

Thomas Vladesco 
Entre Ibsen et Tolstol. Ré 

flexions sur l’anarchisme d’Ibsen 
et de Tolstoï à l'occasion de leurs 
centenaires : GGvr, 569-587. 

Dr Paul Voivenel 
R. Q. Sciences médicales. 

René de Weck 
R. Q. Chronique de la Suiss 

romande. 

Z. L. Zaleski 
R. Q. Lettres polonaises. 
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TABLE CHRONOLOGIQUE 

DE LA REVUE DE LA QUINZAINE 

PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE DES RUBRIQUES 

1928 

La présents table indique fa dato des numéros, et la couverture des numéros porte un 
sommaire où se trouve la pagiualion; mais si où fait relier les numéros sans leur courer- 
Lure, on auea afsémont là pagination à la Table des Sommaires. On mediates 
ment à quel tomo appartient tel numéro ou se référant au Tableau de Concordance qui pré 
cède la Table par Noms d'Auteurs : ce reuseignement est donné iei pour plus de commodité 

4er el 15 jauvior,tsr février... tome ca 
45 février, 1° eù 15 mars... :: 1. 2 cn 
Aue QE are, 10 Mühsanenshsnenansssnanansensnssene con 
15 mal, det où 15 jui 
ger et 15 juilie, 1e" août. 
45 a0üt, ist ot 15 seplembre...... 
ts ef {5 octobre, 1** novembre... 
45 novembre, 1° et 15 décembre... 

ARCHEOLOGIE 

15 Janvier : George Montorguell : Le Vieux Montmartre, Hachette. — 
Eugène Granglés : Le Lot a petites journées, Berger-Levrault. — 15 F6- 
vrier : Lucien Dubech et Pierre d'Espezel : Histoire de Paris, Payot. — 
3. Vaequier : Visite aux Invalides, Delagrave, — 1: Mars : 0. Seron : 
Suresnes dautrefois et d'aujourd’hut, ghee Vauteur, Ecole Jean Macé, & 
Suresnes. — 1° Avril : J. de Morgan : La Préhisloire orientale, Geuth= 
ner, t. HE 1927, — Le Père J.-A. Jaussen : Coutumes Palestiniennes. I 
Naplouse et son District, Geuthner, 1927. — G. Migeon : Manuel d'art ma 
sulman, Arts plastiques ‘et industriels, Il, A. Picard, 1927. — 1 
Léon Gosset : Quartier Latin et Luxembourg, Hachette. — 1°" Mai : Geor- 
ges Huisman : Pour comprendre les monuments de Paris,, Hachette, — 
Jean Robiquet : Les vieux Hôtels du Marais, Hachette. — 15 Mai + 
François Boucher : Le Pont-Neuf, 2 vol., Le Goupey. — Paul Gruyer : 
Retables et Jubés bretons, Laurens. — 15 Juin : Comte Ernest de Ga- 
nay : Chantilly, au XVILF siècle, G. van Oest, Paris, Bruxelles. — Louis- 
Marie Miehon et Roger Martin du Gard : L'abbaye de Jumièges, Henri 
Laurens. — 4°" Juillet : Jules Gérard : Meudon, Presses universitaires 
de France, — Funek-Brentano : Bastille et Faubourg Saint-Antoine, He- 
chette. — 15 Juillet : Fernund Benoit : Arles, Imprimerie Rey, à Lyon. 
— Fr. Funek-Brentano : L'Ile Saint-Louis, Hachette. — 1°! Septembre : 
Fernand Benoît : L’Abbaye de Montmajour, Laurens. — M. Bayer : Les 
Chateaux de France, Hachette. — 1° Octobre : Georges Lafenestre :  
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Assise, Félix Alean. — Georges Huisman : De Saint-Martin-des-Champs 
‘aux Halles, Hachette. — 1°" Novembre : Léonard Rosenthal : Quand 
Te bätiment va..., Payot. — André M. de Poncheville : La Cathédrale 
d'Amiens, Bloud et Gay. — Mémento. — 15 Novembre : F. Sartiaux : 
Les Civilisations anciennes de l'Asie-Mineure, éditions Rieder, 1928. — 
GCR. Tabouis : Le Pharaon Tout Ank Amon, sa vie et son temps, Payot, 
1928. — Edwyn Bevan : À History of Egupt under the Ptolemaic Dynasty” 
Londres, Methuen, 1927. — A. Guy : Les poèmes érotiques ou Ghazels 
de Chems ed Din Mohammed Häfz, Geuthner, 1927. — 15 Décembre 
Charles Terrasse : Le Château de Chenonceauz, Laurens. — Louise Le- 
frangois-Pillon : Les sculptures de Reims, Rieder, 

ART 
1° WGvrier : Exposition Auguste Clergé, galerie Manuel frères. — 

Exposition des Artistes septentrionaux, galerie Drouaut, — Exposition 
Eier, galerie Druet. — La décoration de la Maison des Journalistes. — 
La décsration de la salle des Curiatides à l'Hôtel de Ville par 0. D. V. 
Guillonnet. — Exposition Wenbaum, galerie Carmine, — Expositio 
Mt. Vaury, galerie Carmine. — Exposition Claude Monet, galerie Durand- 
Ruel. — Exposition Gauguin (Luxembourg). — Albert Lebourg. — 15 Fé- 

vrier : La 39 Exposition des Indépendants. — 1° Mars : Exposition 

Gustave Courbet, galerie Bernheim-jeune. — Exposition des animaliers 
français, galerie Charpentier. — Exposition des aquarellistes français, ga- 
Terie Georges Petit. — Exposition des aquarellistes indépendants, galerie 
Georges Petit. — Exposition des aquarellistes indépendants, galerie 
Marcel Bernheim. — Exposition Gabriel Venet, galerie Armand Drouaut. 
Exposition Ryback, galerie des Quatro-Chemins. — 1° Avril : Expo- 
Sion des Humoristes, galerie La Bodtle. — Exposition Jules Zingg, gale- 
Tle Druet, — Exposition Alexandre Altmann, en son atelier. — Expo- 
sition Jac Martin-Ferriéres, galerie Charpentier, — 15 Avril: Expo- 

sition Jules Flandrin, galerie Druet. — Exposition René Ménard, Georges 

Petit. — Exposition Arminia Babalan, galerie Carmine, — Exposition 
Fernand Maillaud, galerie Sélection. — Exposition Fernand Ochsé, 
galerie Brame. — Exposition Valdo Barbey, galerie Marseille, — 
Exposition Henry Arnold, galerie de l'Esealier. — Exposition 
Rudolf Jacobi, galerie de lEscaller, — Exposition Flexor, galerie de 
la Jeune Peinture. — Exposition Marquis Zebie, office colonial. 

~ Exposition de dessins de Despiace, Nouvel Essor. — Exposition 
Digaterie Manuel. — Exposition Clairin, galerie Druet. — Exposition 
Odette des Garets, galerie Druet. — 15 Mat: Le Salon des Artistes 
français (la Peinture), — Le Salon de la Société nationale (a Pein- 
ture, — Le Nouveau Salon, Palais de Marbre, — Exposition des Prix 
du Salon voyage, galerie Georges Petit, — Le Salon 
de l'Yonne, galerie Armand Drouaut, — 1° Juin : L'Exposition com- 
mémorative Breslau. — Le Salon des Tuileries, — La sculpture 
au salon des artistes français et à la Soclété nationale. — La Gra- 
vure à la Société matiomale — 15 Juillet: Exposition Dunoyer de 
Segonzuc, galerie Georges Bernheim. — Exposition Yvonne Sjoestedt, 
galerie d'art de Montparnasse. — Exposition Kars, galerie Bernier. — 
Exposition Foujita, galerie dart contemporain. — Exposition Hasegawa 
Nobourou, enlerie Bernheim-jeune. — Exposition Isaae Israéls, galerie 
Drame. — Exposition Henri de Saint-Jean. — Exposition Henri Mayer 
galerie Saicetion. — Exposition Brianchon et Legueult, galerie le Porti- 
Que. — Exposition d’un groupe d'artistes contemporains : Chagall, 

gal eim. — Exposition Bonanomi, Studio 
Exposition Durrio et Bibal, galerie Armand Drouaut, — Expo- 

sition d'art belge depuis l'impressionnisme, Musée du Luxembourg (Jeu 
de Paume). — 1°" Décembre : Le Salon d'Automne.  
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L'ART A L'ÉTRANGER 
4e Août: Récentes publications sur l’art italien. — Assise. — A 

propos de Mantegna. — Les impressions de voyage de M. Adolfo Venturi, 
Palladio, Un nouveau guide de Venise. — Divers. 

ART ANCIEN ET CURIOSITE 
Les expositions d'art à Paris. — Les ventes de 
Poreclalnes, Dessins, Tableaux, — Collection de 

Estampes, Meubles, Tapisseries. — Vente Danlos : Es- 
tampes, Pastels, Tableaux. — Ventes de tapisseries. — Collection 
Georges B. Lasquin: Dessins, Gounches, Pastels. — 
du D Soubles : Tableaux modernes, — Collection Loys Delteil 
pes modernes. 

L'ART DU LIVRE 
1% Juillet : L'Exposition du Pavillon de Marsan. — Un disparu : 

Siméon, — Les Eglogues de Virgile, 

BIBLIOGRAPHIE POLITIQUE 
1° Janvier : Marco Romano : Problèmes politiques de l'organisation 

sioniste, Rieder. — Charles Pomaret : Depuis Le 11 mai, Editions de la 
Renaissance. — John Pepper : Les Etats-Unis de l'Europe socialiste, M- 
brairie de l'Humanité, — J. Okhotnikov et N. Batchinsky : La Bessa- 
rabie et la paiz européenne, Association des Emigrés bessarablens. — 
M. N. Roy : La Libération nationale des Indes, Editions sociales inter- 
nationales. — Semaoen : L’Indonéste a la parole, Editions sociales inter- 
nationales. — 1** Mars : G. Duhamel : Le Voyage de Moscou, éditions 
du Mercure de France. — Géo London : Elle a 10 ans, la Russie rouge, 
Fayard, Paris, — Prince Youssoupoy : La fin de Raspoutine, Librairie 
Plon. — 15 Mars: Roberto Michels : Francia contemporanea, 1 vol. 
in-12, 425 p., Edizioni Corbaceio,) Milan, — $. Sazonov : Les Années 
fatales (1910-1916), Payot, Paris. — W.-J. Gourko : Tzar et Tzarine, 
Editions de « la Renaissance », Paris. — A. de Monzie : Destins hors série, 
les Editions de France. — Lucien Romier : Qui sera le Maitre? Europe 
ou Amérique? Hachette. — M. Pernot : L'Allemagne d'aujourd'hui, Ha- 
chette. — Mémento. — 1° Avril: Colonel House : Papiers intimes 
publiés par Ch Seymour, traduction de B. Maura et du Lieutenant 
Colonel de Fonlongue, Payot. — 15 Avril: Comtesse Klelnmichel : 
Souvenirs d'un monde englouti, Paris, Calmann-Lévy, 1927, — Jean 
Lescure : Les Origines de la révolution russe, Société anonyme du 
Recueil Sirey, 1927. — 1° Mai : Charles Benolst : Les Lots de la Poll- 
tique frangalse, A. Fayard. — Georges Valois : Basile ou la Politique 
de la calomnte, Valois. — Mémento. 15 Mai : Georges Bonnamour : Le 
Rapprochement franco-allemand, Delpeuch. — Général Denvignes : Ce 
que fai vu et entendu en Allemagne: La guerre ou la Paie? Jules 
Taillandier — Marcel Handelsmann : Les idées françaises et la menta- 
lité politique en Pologne au XIX+ siècle, Alcan. — Francis Delaisi 
Comment les Soviets régleront la dette russe, A. Delpeuch. — Mémento. 
— 15 Juin: Lichnowsky : Auf dem Wege zum Abgrund, Dresden, 
©. Reissner, 2 vol. — 1° Juillet : Luc Durtain : L'Autre Europe. Mos- 
cou et sa fol, Nouvelle Revue Francaise, 1927, — Karl Anton Prinz 
Rohan : Moskan, Verlag G. Braun in Karisruhe, 1927. — 15 Juillet : 
La Politique extérieure de l'Allemagne (1876-1914), tomes I-11 (1870- 
1883), A. Costes. — Henry de Jouvenel : Pourquo je suis syndicaliste, 
les Editions de France: — Lucien Romier : Idées ‘rés simples pour les 
Français, S. Kra, — Charles Benoist: La Question Méditerranéenne, 
Attinger. — 1" Août : G. Perreux : Les Allemands m'ont dit, Paris-  
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Midi, — Georges Blun : L’Allemagne mise & nu, Nouvelle Société d'édi- 
ton. — 15 Août : J.-F. Hecker : La Religion au pays des Soviets, Edi 
tions sociales internationales, — P. Guiboud-Ribaud : Où va la Russie? 
Editions sociales internationales. — Pierre Fervacque: Le chef de 
l'armée rouge, Mikaïl Toukatcheuski, Fasquelle, — Yourl Bezsonov : Mes 
vingt-siz prisons et mon évasion de Solovkl, Payot. — Jean-Raphaël 
Pocaterra : La {yrannie an Venezuela, Gomez, la honte de l'Amérique, 
Delpeuch. — G. Guyomard : La Dictature militaire au Portugal, Presses 
Universitaires. — 1° Septembre : Maurice de Rameru : Entre la 
France et nous, essai sur la mh. rité romande en Suisse; Paris, Jean 
Budry et Cie. — 15 Septembre : Jacques Mortane : Sous les filleuls. 
La Nouvelle Allemagne, Baudinière, — B. et H. de Perrot: Un soldat 
chrétien, Raymond de Perrot (1900-1925), “Berger-Levrault. — Jérôme 
et Jean Tharaud : La Bataille de Sentari, Pon. — Archives secrètes de 
l'empereur Nicolas 11; traduit du russe par V. Lazarevskt, Payot. — 
A. Spiridovitch: Les dernières années de la cour de Tzarskolé-Selo, 
Payot, — Emmanuel Malynsky : La Mission du peuple de Dieu, © par- 
tie, La grande Conspiration mondiale, librairie Cervantès. — Georges 
Suarez : Peu d'hommes, trop d'idées, les Editions de France. — G. Sua- 
rez: De Poincaré à Poincaré, les Editions de France. — 1° Octo- 
bre: N. Tourly: Le Conflit de demain, Berlin, Varsovie, Dantz'g, 
‘A. Delpeuch, — 15 Octobre : G. Peytavi de Faugères : Vive la Po- 
logne, Monsieur! éditions de la Revue Mondiale. — 1° Décembre : 
Alexandre de Hohenlohe : Souvenirs, Payot. — M. de Taube: La Poli- 
tique russe d'avant-guerre et la fin de l'empire des Tsars (1904-1917), 
Ernest Leroux. — 15 Décembre : Colonel T.-E. Lawrence : La Révolte 
dans te Désert (19161918), Paris, Payot, 1928, — Documents diploma- 
tiques scerets russes (1914-1917), Payot. — Henning Kchler : Chroniques 
russes, traduites par E. Ch. Dunan et J. Gatean, Perrin. — Mémento. — 

CHRONIQUE DE BELGIQUE 

15 Janvier : La Vie bruxtlloise. — Poètes belges : H. I. Dubois 
Les Tentations, Imprimerie des Arts décoratifs. — 3-8. Dongrie : Poi- 
mes de Labeur, L’Equerre. — Ch. Conrardy : L'Orbe du Printemps, 
L'oiseau bleu. — Jeanne Mayeur : Le Signe du Berger, Revue sincère. — 
Robert. Vivier:  Déchirmres, chez l'auteur. — Robert Vivier : 
Loriginalité de Baudelaire, Publications de l’Académie. — La mort 
de Léon Debatty et de Georges Knop. — Mémento. — 1" 
Mars: vues weioms: Albert Guislain: Après Inventaire, La Re- 
naïssance du Livre, — Les écrivains de La Nouvelle Equipe. — La 
Revue Anthologie et M. Georges Linze. — Jan Milo : Vol à Voile, 6di- 
tions de la Vache Rose. — Armand Sauvage : Perspectives, Editions 
Centrales. — Fernand Rigot: Terres sans eanx, La Revue sincère, — 
Mare Thiry : L'Enfant prodigue, Ed. Georges Thône. — Mémento. — 
15 Avril : Odilon-Jean Périer. — Pierre Fontaine : Les Amants dispa- 
rales, Renaissance du Livre. — Isi Collin : Quinze âmes et un mousse, 
Renaissance du Livre. — Jean Tousseul : La Parabole du Franeiscain, 
Renaissance du Livre. — Mémento. — 1% Juin : Le nouveau Palais 
des Beaux-Arts de Bruxelles — L'expérience du Thédire du Marais. — 
L'Or d'Eugène O’Nell au Vlaamsch Katholick Volkstoonel. — Michel de 
Ghelderode : Thedire, vol, IT, éd. de la Renaissance d'Occident, — 
Mémento. — 15 Juillet : Quelques poètes belges : Elise Champagns 
Taciturnes, sans nom d’editeur. — ‚Yvonne Herman-Gilson : L’Eté de 
cœur, Revue sincère. — Jeanne d'Ophem: Violettes fanées, L’otseat 
bleu, — Jean Teugels : Œnfs, éditions d’Etichove, — Georges Guéri 
L'Eden intérieur, le Glaïeal noir. — Noël Auet : L'Azur e! la Flamme, 
Liège, chez Jean Mawet. — 1° Septembre :* Livres de Belgiqu 
Albert Mockel : Clariés, À l'Enseigne de l'Oisean bleu. 
nal; Sel de la Terre, A. A. M. Stols, — Léon Decorti  
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jericho, Bd. de In Wallente en fours. — André Beaufort: Vers et Fe ions Commerce. — RC, Oppitz : Les Etapes lucides, Le Carmen indépendant. — Louis Delattre : Vers Iutsants, Office de Publiche 7 Constant Burnlaux : Fah, l'enfant, Ed. de TE glantin man : Les Amunts puérils, Ia Renaissance du Livre —— Lure an supporter, ia Renal:sance du Livre, — Léon Debatty à Livres de Belgique, Ed. de la Re ie sincère, — Une nouvelle ce. ae series. — Mémento. — 15 Octobre : L'affaire Dumur devant Con bee — 4 Novembre : L'affaire Dumur et Vepinion Delge  pgtémento. — 1°” Décembre : Un portrait de Bruxelles, pa M. Jean Fayard. — Le Résidence-Théâtre, — Première représentation de Celui qui voulait jouer avec la vie, de M, Lucien François. — Manle festation Karel van de Woestyne. — Mémento. 

CHRONIQUE DE GLOZEL 
„ganvier : A propos de l'ouverture de la deuxième tombe, 1e 21 Juin, — Une lettre de ayet. — Revue de la presse. — 15 Jame vier z Le rapport de la Commission, — Revue de In Presse. — 1er ee jrien ; Bevuc de la presse, — 15 Février : Brochures (rapport Mayet, }rochures Arthaud, Gattefossé, Dutavand, rapport Champlon. — Get lettre de M. Vayson de Pradenne. — Une lettre de M. Ch. Mruston. = Iievue de Ja presse. — 1er Mars : Lesprit de Glozel; ses Htres seien. Müques. — Une adresse au docteur Morlet, — Les fouilles dé Puyravel. Xi 1£ Procès Fradin-Dussaud. — Le déclassement de Glorel. 48. Mars : Perquisition judiciaire chez les Fradin. — Le procès Dune Frudin, — Nouvelles découveries du D' Morlet. — L'analyse d’Osle. = 1% Avril : lupressions d'Angleterre; la perquisiliou: la Sociéié pré. historique française; le rapport d'Oslo; revue de la presse. — A prow pos de la perquisition judiciaire chez les Fradin. — La proposition de résolution de M. le sénateur Massabyau! — Une découverte lundi à Alvao. — Sur deux nouveaux gisements néolithiques du vallon du Yareille (Aller). — 15 Avril: Revue de la presse. — 1° Mai: Les foullles du Comité d'études. — Deux livres sur Gloze du procès el de la perquisition e Glozel, — 15 Mai: Revue de Im presse. — Un rapport et ume analyse sur les fouilles du Comité Etudes. — 1* Juin: A propos du procès ct de la perquisition de Glozel. — Une protestation de M. Vergnette. — Le tesson d'Alvac, 15 Juin : Le glsement de Glozel est authentique. — Le « challenge > du D° Foat. — Une protestation de la Ligue des Droits de l'Homme, -— l'incident  Vergnette. — 1° Juillet: Publications sur MM. Mendös-Correa, Ferrarino, Cartereau, Piveteau, Reinach, lenne, Franchet. — Signes alphabétiformes sur tesso tle préhistorique, — La Pierre d’Ain Djemäa. — 15 Juillet: Une "ibliographie de Glozel. — L’idole néolithique sans bouche. —— L'épo- — Puyravel et Chez-Guerrier. — Rapport général du tudes. — Une lettre du Dr A. Morlet. — Retour de Glozel. 51" Août: Bulletin de la Société préhistorique. — Le procts Vergnette. — Tne Interview du Dr Morlet. — Glozel en Belgique. — 15 Aoüt:: Publlcatio s de René Benjamin, Dussaud, Mendös-Corria, Depéret. — Un entretien avec Mendès-Corrfa au sujet d’Alvao et de Clozel, — L'authenticité d'Alvao. — Réponse de M. le doyen Depéret iM. René Dussaud. — 1* Septembre : Un argument technique nou- JE en faveur de l'anfhenticté de Gloxel, — Revue de la presse. — Deux nouveaux Cahiers de Glozel. — Une lettre de sas ee NM. Fradin. — 15 Septembre : Revue de la Presse. — 1°° Octo- iy cs 8S” Gta Ta Fe in UE u Üne réponse de M. Peyrony. — Deuxième perquisition de Glozel. — 1” „Novembre : L’expertise de M. Bayle. — Les déclarations de M. Hennet. — Les vestiges humalns döcouverts « au champ des morts »  
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datent blen de l’époque néolithique. — Imperméabilité de la coush 
archéologique de Glozel. — Pre ons le Renne par les cornes. — 15 
Novembre : Les analyses de Glozel. — L'usage inconnu de certain: 
objets de Glozal. — Revue de la presse. — Le renne existait-il dans 
l'Europe occidentale au temps de César? — 1: Décembre : L' 
des Glozéliens. — L'urt animalier de Glozel. — Une lettre ouverte du 
Dr Foat au directeur du « Daily Mail ». — 15 Décembre : Contre 
expertise d'objets de Glozel, — « Autour de Glozel ». — Note sur un 
caractère de Glozel. - 

CHRONIQUE DES MŒURS 
1% Janvier : Docteur Pierre Vachet. L'Inguiétude sezuelle, Grasset 

— Vérine : Le Sens de l'Amour, Bossard. — Anne Quérillac et Pierr. 
de Trévières : Manuel nouveau des usages mondains en France ct à 
l'étranger, Stock. — 1° Août: Paul Gautier: Les Mœurs du temps 
Perrin. — R. Schwaller de Lublez : Adam, l'Homme rouge ou les F1 
ments d'une gnose pour le mariage parfait, H. Le Soudier. — Franc 
Porché : L'Amour qui n'ose pas dire son nom, Grasset. — Dt A. Hes- 
nard: L'Individu et le sexe. Psychologie du narcissisme, Stock. — 
15 Septembre : Joseph le Rigoriste. 

GHRONIQUE DE LA SUISSE ROMANDE 
1" Janvier : Que lit-on en Suisse romande? — Hommage à la Revue 
de Belles-Lettres, — Disparition de la Semaine littéraire. — Remarques 
sur la Revue de Genève, — Mémento. — 15 Mars : Henri de Ziégler L'invention du Bonheur, roman; Paris, Bossard. — Charles d’Eternod 
Le Thyrse irrité, vers; Toulon « Les Facettes ». — Georges Reymon:! : 
Jehan le Théocrate, drame en 4 actes; Lausanne, Editions Spes. — Le 
voyage an Brésil de Jean de Léry (1556-1558), avec une introduction par 

ly Clerc; Paris, Payot. — Mémento. — 15 Juin: René-Louis 
Piachaud traducteur de Shakespeare — 15 Juillet: Sur la « bio 
graphie romancée ». — Pierre Courthion ? La vie de Delacroix, Paris, 
Gallimard. — François Fosea : L'Amour forcé, Paris, au Sans Pareil. — 
Métnento. — 15 Décembre : Edmond Gilliard : La ’assion de la Mé 
et du Fils, poème; Lausanne, Editions des « Cahiers Vaudols ». — 
Henry Spiess : Chambre haute, Genève, Imprimerie Kundig. — Florian 
Delhorbe : Besoin de pain et de Dieu, Le Cailar (Gard), Editions 
syas. — Robert de Traz : Alfred de Vigny; Paris, Hachette, — Mément 

ÉCHOS 
1: Janvier : Prix littéraires, — Le dernier compagnon de Gérard de 

Nerval. — Du Louvre à l'Arc de Triomphe, — Mollère sous le masque 
de fer. — Chasses et limites d'Etat. — La plus formidable des cats- 
trophes aura lieu en 1928. — Citons, mals eltons bien! — F. de Loge. nevals. — Les enselgnes cocasses. — À propos d'une « sottise ». — Le Sottisier universel. — 15 Janvier : Note sur les divers logements 
d'Emile Zola jusqu'en 1874. — Au sujet d'une pièce inédite de Guy de 
Maupassant. — En souvenir de Charles Cros. — À propos d’une place 
Stuart-Merrill à Paris. — Une lettre de M. Rouveyre. — Question de 
prénom. — Errata. — A propos d'une « sottise ». — Le Sottisier 
univers. — 1% Février: Mort de Thomas Hardy. — Qut 
fut le H. C. M de l « Intermédiaire »? — Un centenaire 
et un projet oubliés. — A propos du cyclône du Saint-Géran. 
=, Un titre séditieux: La Pérl, — Le lapin blanc des « Saurs 
Vatard ». — Question de grammaire. — Errata. — Le Sottisier unl- 
versel, — 15 Février: Mort de Blas o Ibañez. — Ephémérides de 
l'affaire du Journal et de la Correspondance des Goncourt. — Soclété 
des Amis de Léon Deubel. — Cinquantenaire de l'éditeur Poulet-Malas-  
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sis. — Le portrait de Soliman Pacha. — L'origine d'une scle de café- concert. — Le Sottisier universel. — Publications du « Mercure de ance oe Gen casts + Société anonyme du « Mercure de France + Assemblée générale ordinatre. — Mort de Jean de Gourmont. —- Ephe mérides de l'affaire du Journal et de la Correspondance des Gonecurt — M. Léon Riotor et l'Hôtel de Ville, — Mort d’un ami de JK. mans. — Marcelin ou Marcellin, — Le portrait de Soliman Pacha. Sur un volume de Sénac de Mellhan. — La Bièvre par Claude Le Petit. — Le Sottisier unviersel. — Publications du « Mercure de France +. 15 Mars : Mort de Paul Escoube, — Ephémérides de l'affaire du Jour. nal et de la Correspondance des Goncourt, — Un pastiche du Journal des Goncourt par M. Charles Maurras. — Yves Guyot et la publication de PAssommoir. — Un billet de M. André Maurols. — À propos d'étage. = Errata. — Le Sottisier universel, — 1er Avril : Edmond Coutances. — Ephémérides de l'affaire du Journal et de la Correspondance des ‘oncourt, — Opinion de Zola au sujet de la publication des corres, pondances d'écrivains, — Les pillages des « vies romancées ». — Le 5 covdonisme » des hannetons. — Le Sottisier universel. — 15 Ayril + Prix Uttéraires. — A la Société J.-K. Huysmans. — Ephémérides de l'affaire du Journal et de la Correspondance des Goncourt, — En l'honneur du poète Charles-Adolphe Cantncuzène. — Marcelin où Mar. calin. — Les trois écrivains du monde qui gagnent le plus d'argent avee leur plume — Empros et comptines. — A propos de « sottises »- ue Sottisier universel, — 4° Mai: Le domaine public payant. — Ephémérides de l'affaire du Journal et de la Correspondance des Goneourt, — Sur le mot « Aviation ». — Taine et le P. P. C. de la Princesse Mathilde, — Gustave Planche et Vhistoire romancée. — Le jancement des vies romaneées. — Erraturi, — Une lettre de l'Œdipe du Mans. — Le Sottisier universel, — Publications du « Mercure de France ». — 15 Mai : Prix littéraires, — Le prix Moréas, — Le Comte de Gobineau et Ia Compagnie du Nord. — A propos d'une « antho- logie nouvelle ». — Marcelin ou Marcellin, — À propos d'élections. Les pillages des « vies romancées » : une lettre de M. Aurlant. — propos d’une « vie romancée » : une lettre de M. Guy de Pourtalés. — Victor Hugo en Espagne. — Le Sottisier universel, — 1er Juin : Mort de sir Edmund Gosse. — Mort du Comte Prozor, — Prix littéraires, — Le poète aviateur Jacques Prado. — Gustave Flaubert en robe de chambre, — L'affaire Maurois : une lettre de M. Texeier fils, — De Vart du démarquage, — Beaumarehals contrebandier. — A propos d’une annonee sur une « Vie de Beaumarchals ». — Le « Sottisier » expli- catif, — Le Sottisier universel, — Publications du « Mercure de France ». — 15 Juin: Le monument Albert Samain. — Prix litte- raires. — L'affaire Maurois : une lettre de M. André Provost, — L'affaire Maurois en Angleterre. — Réponse a une critique. — Erratum. ZA Propos de l'Œdipe du Mans. — Lunettes à télescopes. — Le Sottisier universel, — 1+ Juillet : À la Société J.-K. Huysmans. — ommémoration Léon Deubel. — Prix littéraires. — Esthétes et esthé- Helens. — Réponse à une critique. — Une révolution du genre « Bac- deker ». — Le prix du pain & Paris il y a cent ans. — A propos de la navigation de MM. Alain Gerbault et André Maurois. — Le coup de la dédicace, — Le Sottisier universel, — Publications du « Mercure de France ». — 15 Juillet : Une analyse de « le Rouge et le Noir +. — Une opinion de Victor Hugo sur l’antithèse, — Sur l'origine du mot « Canard ». — Les lettres de noblesse du plagiat. — Les pillages des « vies romancées ». — Théâtre du Peuple de Bussang. — Errata. — Le Sottisier universel. — Publications du « Mercure de France ». — 1% Août: Inauguration de bustes à la mémoire d'Emile Verhaeren et de Georges Eekhoud. — Commémoration annuelle de Paul Verlaine. — Le vingt-einquième anniversaire des « Marges ». — Prix littéraires. 
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Les librairies belges n'osent pas mettre en vente « Dieu protès 
le Tsar! » le nouveau roman de Louis Dumur, — inscription «i 

Louvain, — Boileau et les « héros grees » de, Bagine. — Ernest Raynau\ 
contre Brest Raynaud, — Une lettre de la fille de Raspoutine 
Mm» Marie Solovieft, — Réponse à une critique. — L'Italie nourrit-ell 
ses écrivains? — Une thèse de doctorat és-lettres sur Remy de Gau 
mont. — Gluek et Houdon. — « La Flaneée du Vent ». — Sur le mc 

Tapln ». — L'affaire Maurois : une lettre de M. Henry-D. Davray. 
La religion de M. Maurois. — Une consultation juridique sur laffai 
Maurois. — Le dernier emprunt de M. Maurois, — Comment on raj 
porte les témoignages. — Errata, — A propos d'une sottise. — I 
Sottisier universel. — Publications du « Mercure de France ». ~ 
15 Août: A propos de la littérature amérieuine d'aujourd'hui. — 
Réponse à Mme Solovielf-Raspoutine, — Sur une citation de Trists 
Corbière, — Une nouvelle réponse de M. Wolfers. — Le général de L. 
—"A propos des aneétres de Villiers de l'Isle-Adam. — Une répon 
de M. de Bondy. — La religion de M. Maurois, — Erratam. — Marth 
et Marie. — Le Sottisier universel. — 1" Septembre : Mort d 
Charles-Théophile Féret. — Au sujet de la censure en Belgique. - 
La littérature amérieaine daujourd’hui, — Sur « Madame Bovury 
— Une traduetrice de traducteur. — Marthe el Marie. — Le Sottisie 
universel, — 15 Septembre : A propos de censure. — Guy de Mau 
passant, commis à la Marine, — Le mariage d’Augustin Thierry. — 
À propos de traductions, — À propos de l'exploration du lac Arachyei 
à Syouah. — Toujours Marthe et Marie. — Le Sottisier universel. — 
1°" Octobre : Toujours la censure en Belgique, — Le Manneken-Pi 
poursuivi en Angleterre, — Le ving-sixième anniversaire d’Emile Zol 
RiNemite Zola et Stéphane Mallarmé, — A propos de In Ligue d+ 
Droits de l'Homme. — Empros et Comptines. — Mimétisme intellec 
tuel, — Erratum, — Les enseignes cocasses. — Le Sottisier universe! 

15 Octobre : Mie Louise Read. — Mie Read, Barbey d’Aurevills 
on Bloÿ et Léon Daudet. — Une répense de Mie Read. — Mort dv 

de Cours, — Abdel Khalek Pacha Saroit. — Les dernier 
Hydropathes, — Encore Ia censure en Belgique. — Le Manneken-Pis 
éondamné à Londres. — Qui a introdult Tolstol en France? — Une 
lettre de M, Albert Mockel. — Sainte-Beuve et Adile Hugo. — Le 
chapitre du’ plagiat. — Le Sottisier universel. — 1° Novembre : 
Au tombemn de Verhaeren. — Mort d'Ignasi Iglesins. — Qui a introduit 
Tolitot en France? — L’Italte nourrit-elle ses écrivains? — De nouveau 
In censure en Belgique, — Ernest Hello vu par Léon Bloy. — « L’An 
mateur des Temps nouveaux ». — Toujours les traductions comiques. 

cantes — Deux communications à propos de l'article de 
Théry sur « le cambriolage sexuel +. — Le Sottisier unl- 
Publications du « Mercure de France ». — 15 Novembre 

documents sur la censure en Belgique. — La Vie et les 
Confessions d'Oscar Wilde poursuivies en Angleterre. — A propos 
de Jeanne d'Are, — Réponse à une critique. — Autre réponse à une 
critique, — Andrew J. Volstead de la loi sèche et le cocktail. — À 
propos de plaques ce . — Le Sottisier universel, — 
Diteations dit « Mercure de France », — 1° Décembre : Inauguratio 
dun buste d@Emite Verhneren & Rowen, — A In mémoire de Guitlaume 
Apoltinaire, — Prix littéraires. — Une manœuvre, — La censure © 
Idande. — A propos de Jeanne d’Are, — Qui a introduit Tolstot « 
France? — A propos de Varticle de M. Jean Psicharl: — Un pays « 
ne veut plus de sa langue : l'opinion de Prosper Mérimée. — Des ¥ 
de Roumanile. — « Vers UInfn! », ode de Laurent Tailhade, — M. & 
re Maurois et les pantoufles d’Anatole France. — Sie itur ad astra. — 

Tata. A propos d'une « Sottise ». — Le Sottisier universe 
Publications du « Mereure de France », — 15 Décembre : Prix  
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res. Deux portraits de Sudermann, — L'affaire de la « censure en Helgique +. — Sur l'origine du mot « dengue ». — À propos de plaques Sommémoratives. — Le Sottisier universel. — Publications du « Mereure de Franc 

LA FRANCE JUGÉE A L'ÉTRANGER 
Avril : Jean de Gourmont jugé par R. Gomez de la 

GAZETTE D'HIER ET D'AUJOURD HUI 15 Juillet : Mois, Propos et Anecdotes. — 14" Décembre : Mots, Propos et Anecdotes, 

GÉOGRAPHIE 
15 Janvier : E. de Martonne, A. Chevalier et L. Cuénot : Biogéo- graphite (t, HY de la 4* éd. du Tralié de Géouraphie physique), 1 al in-8°, Paris, Colin, — A. Demangcon : Belgique, Pays-Hus. Luxem Donrg \t. I de la Géographte universelle), 1 vol. In-8e, Parla, Colin A097. ~_L. Nerhulst : Entre Senne et Dendre, contribution à l'étude des Classes oer inakes en Belgique, 1 vol. in-8*, Bruxelles, M. Lamertin, 1926, Leimen ct Robyn, Le Nord teoheetion des dep, et France), get, Paris, Albin Michel, s de (927. — Mémento. 1er Mars : Pierre Deuls : Amérique du Sud, première partie (one XV à Gtographie untoerselte), 4 vol. in-8, Paris, Armand Colin, 1927 + Douglas W. Johnson : Paysages et problèmes géographiques de là terre amércaine, 1 vol. in-8%, Paris. Payot, 1027, — Robert Haynacd . mo nt Sahara, 1 vol. in-16, Paris, Peyronnet, 1937. — 13 Mats Aranklin Thomas : The Environmental basis of society, a side uk history of sociologieal theory, 1 vol. + New-York and London, th Parke et 98 æ Charles Delvert : La vivante Pologne, 1 vol, tate Paris, éditions Spes, 17, rue Souffot, — Jacques Aneel : Les Batkans face & UMalie, 1 vol. in-12, Paris, rave, 1928. — 15 Ju Pierre Denis : L'Amérique du Su, ne pertie (tome XV e la Géographie nniverselle publiée rection de P. Vidal de la the et L. Gallois), 1 vol, in-S: is, Colin, 1928. — B. Saint-Jours : Tas Dunes da littoral gascon (extralt des Actes de l'Académie des cory: sete pezlettres et arts de Bordeaux , 1 broch. in-8*, Bordeaux, Mes. nastre-Picamilh, 1927. 

GRAPHOLOGIE : 1% Juin: LM. Vanz L'Ecritur: des Créateurs intettectuels, pages Je Livre, Paris, 1997, — De © Sheet Dramen du Praticien, Gaston Doin, Paris, 1927 E. Solange-Pellat : Les Lois de praritare, Vulbert, Paris, 1927. — Maggie Guiral: La Val a 7% use dans l'Expertise des Ecritures, Bose et Bion, Lyon ioe Kamubleux-Jamin : Die Grundlagen der Graphologte (traduetiom ticle Kampmann, Heidelberg. siuer : Lehrbuch der Graphologie, Niels Kampmann, Heidelberg. — ker : Die Graphologie der Kin. ere iels Eampmann, Heidelberg. — Ludwig Klage: Zur an Wenaeate Tend charakterkunde, Niels: Kampmann, Heidelberg, 198777 qeinanto : La Graphotogic selentifque, nouvel organe de Ro de 11 nanlogie. — Le. Congrös international de graphotogie ie Parker tt 10, ae tin 1027. — Au Collège libre des Sciences’ sociales «Cour? publies ne M. Edouard de Rougemont : La Graphologte ef son tiie reese Le firaphologie et UObservation médicale, in. YWomenathh franc un Cuissinat : Classifeatlon des Caractéristiques ct des Mann en PAiques. Chez l'auteur (129, rue de Charonne, Paris ae Zellsciirift für Menschenkunde, Heidelberg  
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HAGIOGRAPHIE ET MYSTIQUE 

415 Juillet : Adolphe Retté : Le Voyageur élonné, 1-vol. chez Messein. 

HISTOIRE 
La Naissance du Soleil, éditio 
rUnité italienne, ML (1856-1861). 

é du Monde, Simon Kra. — 
: Salvador Echavarria 
aul Matter : Cavour et 

aix Alcan, — Guglielmo Ferrero : L'Unit 

FA do 15 Mars: Pierre Champlon : Lou Fl Tome premier 

Mémento-pin, Tome second : Le Roi. Librairie ancicone Honoré Cham- 

Mon — Louis XIV: Mémoires de Louls XPV. publiés avec une intro- 

Dion. el des Notes par Jean Longnon. — Mémento: 1° Mai : Gus- 

de udier : Michelet, historien de Jeanne d'Are, tome II, « La Pensée, 

tave Rudier ‘pressca universitalres de France, — i" Juliet ‘Augustin 

VArt »» sociétés de Pensée el la Répolation en Pret (1788- 

in ke Tz Histoire analytique, Tome IL : Synthise of justification. 

Champion. — Albert Mathiez : La Corruption parlementaire sous la 

Champion rmand. Colin. — Mémento. — 1°. Septembre © Lauzun : 

Taies d'Armand-Louts de Gontaut, Due de Lauitun. Prin et notes 

res Aion. Collection « Jadis et Noguère », Henri Jonquiesss, 7 

Om éSocialisme d'Etat. L'industrie et les Classes Indus- 
deux premiers siècles de l'ère mo- 

friclles (453-1661), Champion. — Emile Pautrel : Notions d'Histoire 

germe (éoge pour la région de Fougères Rennes — Memento, 

der Octobre: Ferdinand Lot: La fin du Monde antique ¢ le début 

ar Desohre ' Collection de « L’Evolution de l'Humanité », La Here 

du Mo te. — Divers : Histoire et Historiens depuls cinquante Sun 

ganee en Alcan, —— Mömento. — 15 Décembre : Henri Sée © feu 

2 philosophic de l'Histoire, Alcan. — Georges Grosjean 16 Sentiment 

a dans ta guerre de Cent-Ans, Editions Bossard. — Mémento. 

15 Janvieı 
Excelsior. — Pi 

. Boissonns 
en France pendant les 

HISTOIRE DES RELIGIONS 

ter Juin? vivers sun rvrmagons. — Jérôme Carcopino : La basique 

puikagotictenne de la Porte Majeure, Paris, L'Artisan du livre, 1920, 

pete Le hasard ct la destinée, Paris, Payot, 1927. = Iso 

sae ste légende de Pythagore, Paris, Champion, 1927. — Recherches 

Ter ouves de la légende de Puthagore, Paris, Lerous; 1997. 

ar 15 Septembre : Lucien Febvre ; Un destin : Martin Luc 

sve veris, Rieder, 1928. — Mémento. — 15 Décembre : 14 naar 
Was johannesbuch der Mandäer, ed. Lidzbarskl, Glessen 
als oder das grosse Buch der Mandäer, éd. Lidzbarski, 

Gen 1025. = R. P. Lagrange : La gnose mandéenne el ta tradition 
ne dans In Renue Biblique, 1" Juliet, 1 octobre 19% 

fer janvier 1928. — Mémento. 

INDIANISME 

15 Septembre : misrome pe L'ART EN ORIENT. — Mookerjee : Tr 

ram Mega = Louis Finot : L'origine d'Angkor, Phnom-Penh, Portal 

Philippe Stern : Le Bayon d'Angkor et l'évolution de l'art Khmer, 

Paris, Geuthner, — Le Musée Guimet, 1918-1927, Geuthner. 

LES JOURNAUX 

17 Février : M. Paul Souday, ou le collaborateur malgré À ollaboratew lu Le 
Temps, 12 décembre), — Preface du typographe (La Volonté, 25 décem 
bral. — 15 Höurlor : Une lettre inédite de Sardou au sujet de « 7 
fourchette de Théodora » (Le Journal des Débats, 9 janvier). — L'Af-  
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ghanistan et sa poésie populaire (L'Intransigeant, 28 janvier). — 15 
Mars : Jean de Gourmont (Le Journal, 23 février). — Mosaïque ita 
lienne (Candide, 23 février. — Anniversaires normaliens (Nouvelles 
Littéraires, 25 février. — À propos de Sapho (Action Française, 25 1é- 
vrier). — Le Vagabond des Etoiles (Radio-Magazine, 19 février). — Un 
quart @heure avec M. Thomas Raucat (Candide, 23 février). — Mé- 
mento, — 1° Avril: Le Secret (Le Journal, 3 mars). — Un fascisme 
théâtral (La Dépéche de Toulouse, 26 février). — L'amant de Mme Vidal 
(Paris-Midi, 6 mars). — L'amant de Mwe Vidal (Le Journal, 10 mars). 
— De Chaplin à Valéry (Chantecter, 25 février). — Le « Cirque », de 
Charlie Chaplin (Europe Nouvelle, 25 février). — Le souvenir de Remy 
et Jean de Gourmont (Figaro Liltéraire, 3 mars). — 15 Avril: Une 
heure avec M. Edouard Herriot (Les Nouvelles Littéraires, 10 mars). — 
Une heure pour M. Edouard Herriot (Figaro, 12 mars). — Une heure 
avec Herriot.. (L'Action Française, 15 mars). — Petit monde littéraire 
d'aujourd'hui (Gaulois, 15 mars). — Echo. (L'Antenne, 25 mars). — 
Mémento, — 1° Mai: Le Malthusianisme de la pensée : Les Organi- 
sations de Presse, les Messageries Hachette et « l'Ami du Peuple » 
(Figaro, 28 et 29 mars). — À Venise avec Henri de Régnier (Gaulois, 
25 mars). — Hommage à Claude Debussy (Chanteclere, 24 mars). — Le 
Fémini-masculisme (Depeche de Toulouse, 27 mars). — Centenaire d'Ib- 
sen (L’Eclaireur de VEst, 23 mars). — 15 Mai : Le Sacerdoce et l'Ein- 
pire (L’Opinion, 16 avril). — Politique et Religion (Depeche de Tou- 
louse, 7 avril). — Le Centenaire de Taine (Candide, 19 avril). — 
L'Homme à thèse (Dépéche de Toulouse, 6 avril). — Une statue de 
Taine?... non, un buste (Le Journal, 21 avril), — Le Centenaire de 
Taine (Le Temps, 26 avril). — Les Amitiés Illusoires (Le Soir, de 
Bruxelles, 11 avriD. — Une visite au tombeau du grand poète Rainer= 
Maria Rilke (Tribune de Genève, 11 avril. — 1* Juin: La Crise 
théâtrale en France (Comædia, 2 mal). — François de Curel entre deux 
Académies (Nouvelles Littéraires, 5 mal). — La mort de François de 
Curel (Europe Nouvelle, 5 mai). — Francois de Curel et l’art drama- 
tique (l'Action Française, 30 mai). — Souvenirs sur François de Curel 
(Chanteeler, 5 mai). — La Licenclée nue (Paris-Midi, 8 mal). — 15 Juin : Les livres (Le Temps des 3 mal, 10 mal et 17 mai). — Passez 
à la caisse (Paris-Midi, 26 mai). — L'Esprit des Livres (Nouvelles Lit- 
téraires, 12 mal). — Mémento. — 1° Juillet: La querelle des tra- ductions (Opinion, 12 mal). — Autour d'un procès (Dépéche de Tou- 
louse, 31 mai), — Le régime humide en Russie (Liberté, 11 juin). — 
Le budget d’un ouvrier de Moscou. — Absence de contrôle. — La Chute de l'industrie en avril (La Russie opprimée, 2 juin). — 15 Juillet Ce qu'on voit à l'Institut Marey. — De vieux films qui sont des trésors 
(Ami du Peuple, 26 juin). — La roue tourne (Dépéche de Toulouse, 
14 Juin). — Dissertation sur la Pauvreté (Dépêche de Toulouse, 28 juin). 
— 1% Août: Mon film (Journal, 9 juillet). — A propos d’Edouard 
Manet (Action Francaise, 10 juillet). — La Comédie littéraire. Les après- 
midi d’un faune (Candide, 12 juillet). — Une place & prendre : Char 
meur d'olseaux aux Tuileries Journal, 12 juillet). — 15 Août : L'af- 
faire Siegfried (Candide, 19 et 26 juillet). — Jean Giraudoux au lycée de Châteauroux (Nouvelles Littéraires, 28 juillet). — Les Livres (La Liberté, 30 juillet). — Les Livres (Le Temps, 12 juille). — 15 Sep- 
tembre : Moi aussi, je suis allée à Deauville (Candide, 23 août). — Le faux Hugo et le vrai Hugo (Action Française, 19 aoû). — Les vies 
romancées devant l'httoire (Comædia, 18 août, 20 août, 24 août, 26 août, 
30 aoû). — 1° Octobre : La Mémoire de Mallarmé (Figaro, 13 sep- tembre), — Les vies romancées devant l’histoire (Comædia, 2, 4 et 8 septembre). — Henri Heine (Petite Gironde, 8 septembre). — 15 Oc= tobre : Hommage à Maurice Barrès (Figaro, 24 septembre). — Loulse 
Read demoiselle de charité (Journal, 27 septembre). — Whistler & Ta  
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« Galerie Nationale » (Action Française, 14 septembre). — L'exemple de 
Monsieur Ingres (Figaro, 26 septembre). — 1° Novembre : François 
de Malherbe (Figaro, supplément littéraire, 13 octobre). — Le Cente- 
maire de Maïherbe (Candide, 11 octobre). — Malherbe vient!... (Figaro, 
supplément littéraire, 13 octobre. — 15 Novembre : Dessus de Pen- 
aule (Action française, 21 octobre). — Autour de Victor Hugo (Candide, 

— Les Animaux malades de la Paix (Journal, 26 oetobf). octobre) 
littéraire (Journal, 28 et 31 octobre, 4, 8, — 15 Décembre : 

11, 14, 18, 21 et 28 

LETTRES ALLEMANDES 

15 Février : Graf Hermann Keyserling : Mensch und Erde ("Homme 
et In Torre), Edition « der Leuchter », chez Otto Reichl, Darmstadt, — 
Ernst Ludwig : Bismarck. Geschichte eines Kämpfers (Bismarck, his- 
toire d'un Iutteur), chez Ernst Rowohlt, Berlin, — Du même: Kunst 
und Schicksal, Vier Bildnisse (Génie artistique ct destinée humaine, Qua 
ire portraits), cher Ernst Rowohlt, Berlin, — Arnold Schmitz : Pas 
romantische Beethovenbild {I wasque romantique de Beethoven), chez 
Ferdinand Duemmler, Berlin et Bonn. — Oscar Bie: Das deutsche Lied 
Ge Tied allemand), chez $. Fischer, Berlin. — Mémento. — 1° Avril 
Gerhart Hauptmann: Des grossen Kampfliegers, Land-Fahrers, Gan- 
Hers und Magiers Till Eulenspiegel Abenteuer, Streiche Gatrketeten, 
Gesichte und Traume (es wventures, bons tours, fantasmagories et 
rêves de Till Fulenspiegel, oflébre aviateur, rödeur de grands chemins, 
bateleur ci magieien), chez $. Fischer, Berlin. — 1° Mal: Franz 
Werfel : Geheimnis eines Menschen de scerel d'une vie), Paul Zsolnay, 
Berlin, Leipzig u. Wien. — Melarich Mann : Mutter Marie (Mère Marie), 
Zsolnay, Berlin, Leipzig u. Wien. — Hermann Hesse : der Steppenwolf 
Ge Loup des steppes), S. Fischer, Berlin. — Franz Hessel : Heimliches 
Derlin (Berlin sceret), Ernst Rowohlt, Berlin. — Bruno Franck : Poli- 
tische Novelle (Nouvelle politique , Ernst Rowohlt, Berlin. — 1°" Août : 

"6. Jung : Die Beziehungen zwischen dem Ich und dem Unbewussten 
(Les rapports du Moi et de I’Inconseient), chez Otto Reichl-Darmstadt, 
— "Fritz Strich : Dichtung und Civilisation (Poésie et Civilisation), chez 
Meyer und Jessen, München. — Carl Schmitt: Romantisme politique, 
traduit de allemand par Pierre Linn, librairie Valois, Paris. — 1° 
Octobre : Lucien Febvre : Un desiin, Martin Luther, Editions Rieder, 
Paris, — Graf Hermann Keyserling: Das Spektrum Furopas (Le spee- 
tre de PEurope), Niels Kampmann Verlag, Heidelberg. — R. Santer : 
Der neue deutsche Impérialismns (Le nouvel impérialisme allemand), 
Verlag Carl Hoym, Hambourg Berlin N. W. 6. — 1° Décembre 
Arihur Sehnitzier + Therese, Chronik cines Fraucnlebens (Thérèse, Chro- 
nique d'une vie de femme), chez S. Fischer, Berlin. — Hermann Ungar 
hie Klasse (la classe), chez Ernest Rowohlt, Berlin. — Erna Grautoff 
Drücken der Liebe (L'Amour jette des. ponts. Deutsche Buch-Gemeins- 
haft. Berlin. — Waldema : Mario und die Tiere (Mario et les 
eis, Deutsche Vera Stuttgart. — Bruns Franck : Les Jonr- 

es du Koi, roman traduit de Vallemand par Joseph Delage, éditions 
Victor Adtinger, Paris. À 2 ee ai 

LETTRES ANGLAISES ~ 
1° Mars : © : La vie el les confessions d'Oscar Wilde, tra- 

duction de y-D. Davray et Madeleine Vernon, « Mercure de 
France », 2 vol. — 13 Jnillet : Sir Edmund Gosse. — Le mouvement 
poétique. — Les « modernistes ». — Harold Monro : The Earth for Sale, 
Chatto and Windus. — G. Laurence Groom: The Singing Sword, Gay 
aud Hancock. — G. Henry Warren: The Secret Medow and ‘other  
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a — Rudyard Kipling : Verse, Inclusive edition, 1920, Hodder and Stoughton, — The Best Poems of 1927, selected by, Thomas Moult and decorated by John Austen, Jonathan Cape. — Se. xction from Modern Poets, made by J, C. Squire, Martin Secker, nc New Paths on Helicon, by Sir Henry Newbolt, Nelson. — Mémento. — te Partridge : The Poems of Cuthbert Shaw and Thomas jussell, Dulau. — John Fréeman : Collected Poems, Macinillan, Garr ‘eaten a gispenny Poets, Benn. — Gilbert Thomas Mary of Hane fagdon, Allen and Unwin. — Edmund Blunden : Retreat, Cobden Sen, eon. Sy Silvia Townsend Warner ; Time Imporlaned, Chatto and Win sue pci: Turner : New Poems, Chatto and Windus. — $f, pean nhgems, Macmillan. — Humbert Wolfe : Requiem, Denn, Hoc Poca ed: Collected Poemé, Faber and Gwyer. — Dormer’ Greate Pet from Paul Verlaine, Selwyn and Blount. — Alfred Berka! ana quit ‚Roses, Fisher Unwin. — Collection des Ariel Poeme haves er = AcE. Housman: A Shropshire lad, avec illuctatlong nn uns de William Hyde, Grant Richards. — 15° Octobre s Weal ip cdalla et le roman angla ion ct le roman. — Le fe Klee omanslera. — H.-G. Wells ; Mr Blettswerthy on Ham ole Island, Benn. — Le centenaire du Speclator. — Memon 

LETTRES ANGLO-AMERICAINES 1 Mai: Deux pièces d’Eugène O'Neil. iu d Champion : Le ivre aux Etats-Unis, « Revue des Deux. » des 15 mal et ne as ouelques livres de chez Pascal Covich, Chicane, u pare wesley Koch : The Florentine Book Fair, The Book Satin Exposition of Decorative Arts, ete., Printed for Subscriber, eat émento. — 1°" Décembre: Bilan de l'année littéraire. 

LETTRES ANTIQUES 
J van ne rentrodote : Vie d’Homere, mis en français d'Amyot par {par Pert Ed, Champion. — Arrien : L’Inde, texte stabil et tan porte de ce Chantraine, Les Belles-Lettres. — Anthologie. dés tesa TT eee de l'antiquité, par Marcel Bérger et Fille Mouser, Gosse Septembre : Georges Méautis : L'Arisiocratle athéntenne Me nimes, texte tablt par J. Arbuthnot Naim et traduit par Ah color. — César: Guerre des Gaules, texte établi et lala par “A; Constants, 2 volumes, Les Belles-Lettres, 

LETTRES CATALANES 
2. sas vien: Josep PIA ı Aussia; 1025. — Jonep PA: Llenterna M4: de Ann es os Garcès : Et Somnl, 1027, — Fidel S. Rie Dehn s mt, 1997 0% 1927. — TM. Rovira d’Arligues : Poemes Ama a 6 Pere cas, SePtembre : Pere Coromines : Jardins de Sent Pa 2. — Pere Coromines : Putzinellis, 1! 

LETTRES CHINOISES U; Zuin ; Comte Sforsn : L'Eniyme chinoise, Payot. — Wong Chin- “als La Chine et les Nations, Librairie Calle 
LETTRES DANO-NORVEGIENNES fe, AOE: Cora Sandel : Alberto on Jakob : En blaa sofa (Un canapé Gn Orldendal, Oslo, — Hans E Kinck, Maus hjerte (Coeur "bomme); Bftermete (Hommage), Aschehoug Ou"  
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LETTRES ESPAGNOLES 

4 Mars: Francisco de Cossio: La Rueda, Imprenta Castellana, 
Valladolid, — Jean Sarrailh : Prosateurs espagnols contemporains, Dela- 
grave, — Mort de Blasco Ibañez. — 1° Juin: Le catholicisme et la 
littérature. — Jose Bergamin : Enemigo que huye, Biblioteca Nueva. 
Ramon Maria Tenreiro : La esclava del señor, Biblioteca nueva. — Mé- 
mento. — 4" Octobre : La question de l'enseignement des langues 
méridionales. — Jeunes peintres et jeunes musiciens espagnols à Paris. 
— Espagne et Mexique. 

LETTRES HISPANO-AMERICAINES 

1% Mars: La culture hispano-amérieaine. — Artemio de 
Arizpe : Dona Leonor de Caceres y Acevedo, Tipografla Artistica, X 
arid. — E. Abreu Gomez : Romance de Reyes, Espasa-Calpe, Madrid. — 
‘A, Ostria Gutlerrez : Rosario de Legendas, A. Puego, Madrid. — Mi 
mento, — 15 Mat: La poésie nouvelle. — Alberto Hidalgo: Sim 
plismo, « El Inca », Buenos-Ayres. — Jaime Torres Bodet : Biombo 
Herrero, Mexico. — Mémento. — 15 Août: La Poésie. — E. Gonzalez 
Martinez : Las Sénales furtivas, Culleja, Madrid. — J, Vieuna Cifuentes 
La Cosecha de Otono, « Minerva », Santiago (Chili). — Alfonso Reyes : 
Ifgenia cruel, Calleja, Madrid, — R. Alberto Arrieta : Estio serrano 
« Babel », Buenos-Ayres. — Jorge Gonzalez : ZI poema de las Tierras 
pobres, « Imprenta Universo », Santiago (Chili). — J. Nuñez y Domin- 
guez : El inutil Dolor, Herrero, Mexico. — Regino Boti : La Torre del 
silencio, « El siglo XX », Habana, — Julio Casal: Arbol, « Altur >, 
La Coruna (Espagne). — Las mas bellos Poemas de Edmundo Montagne 
chez l'auteur, Buenos-Ayres. — Mémento. — 15 Novembre : Poètes 
jeunes, — C. Sabat Ercasty : Vida, Escuela industrial, Montevideo. — 
Lopez’ Merino: Las Tardas, Editorial Latina, Buenos-Ayres. — Luisa 
Luisi: Poemas de la inmobilidad y Canciones al sol, « Cervantes », 
Barcelona. — A. Vazquez Cey: Aguas serenas, Marcantall, Buenos- 
Ayres Pablo Neruda : Crepusculario, Santiago (Chili). — E. Mar! 
nez Estrada: Molivos del Cielo, Agencia General de Libraria, Buenos- 
Ayres. — C. Prendez Saldias : Luna nueva de Enero, Imprenta Univer- 
sitaria, Santiago (Chili), — Miguel Camino: Nuevas Chacayaleras, 
L. Merovich, Buenos-Ayres, — P. Leandro Ipuche : Jubilo y Miedo, 
Agencia General de Libraria, Montevideo. — Oliverio Girondo : Galeo- 
manias, Calpe, Madrid. — Alberto Gi illen : Laureles, Imprenta Lucero, 
Lima. — M. Lopez Palmero : Los Ojos nuevos, « El Inca », Buenos 
Ayres. — Francisco Donoso: Poemas interiores, Agencia Mundial de 
Libreria, Paris, — E. Gonzalez Rojo : Espacio, « Mundo Latino », Ma- 
arid. — Heriberto Hernandez : Voces de Ensuéno, Bouret, Paris. — 
‘A. Castelblanco : Excelsitud, Talleres fiscales, Santiago (Chili). — Mé 
mento. 

LETTRES ITALIENNES 

1° Février : Benedetto Croce : Contributo alla Critica di me stess 
Laterza, Bari. — Giovanni Lanzalone : L’Anticroce, Scuola  Letteraris 
Editrice Arte ¢ Morale, Salerne. — Enzo Palmieri : Borgese, Gasparre 
Casella, Naples. — Mémento, — 15 Mars: Auro d’Alba: Il Tempo 
Perduto, Sonzogno, Milan; Il Paradiso della mia Tristezza, La Voct, 

dro Baganzant : Riforni alla Terra, Mondadori. Milan. — 
Umana, Taddei, Ferrare; Crisalide, Taddei, Ferrat 

dori, Milan; Poeti Francesi del Nosro Tempo, Porto, P) 
Alcassino ¢ Nicoletta, Eroiva, Milan. — Alberto Viviani : Fiordel  
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mondo, Studio editoriale, Catane. — Giuseppe Fabbri : Sarabanda, Upid, 
Milan. — Girolamo Comi : Boschivitd Sotterra, Lucugnano. — Giovanni 
Cardeila : Le Tenebre, Tempio, Palerme. — Poeti Novecenio, Mondadori, 
Milan, — Vincenzo Gerace : La Fontana nella Foresta, Mondadori, Mi- 
lan. — Eliözer Ben David : Io, Ebreo, Belforte, Livourne. — Mémento. — 
15 Mai: Gaetano Pieraceini : Ta Stirpe de Medici di Cafaggiolo, éd. 
Vallecehl, Florence. — 15 Juillet : Mario Puceini : Zone in Ombra, 
éd. Vecchioni, Aquila; Cola, o Ritratto dell’ Italiano, ed. Veechloul, 
Aquila. — G.-B. Angioletti : Il Giorno del Giudizto, ed, Ribet, Tur 
Salvator Gotia : La Sagra delle Vergini, éd. Baldini ¢ Castoldi, Milan. 
— Fiorenza Perticucei de’ Giudici : Ali e Catene, éd. Bemporad, 
rence; Senza Maschera, senza Visiera, éd. Bemporad, Florence. — Me- 
mento, — 15 Septembre : G.-A, Borgese : Rubé, éd. Mondadori, Mi- 
lan. — G.-A. Borgese : La Belle, éd. Mondadori, Milan, — Enrico Picent : 
La Bancarella delle Novita; éd. Alpes, Milan. — Mémento, — 15 No- 
vembre : Guide da Verona : L’Inferno degli Vomint vivi, éd. Bempo- 
rad, Florence; Azyadeh la Donna pallida, éd. Bemporad, Florence. — 
Augusto Garsia : Le Strade Cieche, ed. Battistelli, Florence; It Dono, 
éd. Battistelli, Florence; Poésie, éd. Giusti, Livourne; Voei del mio Si- 
lenzio, éd, Campitelli, Foligno; Voet del mio Cammino, dans Giornale 
di Politica e di Letieratura. — Francesco Picco: I! Cavalier Marin, 
éd. A-E. Formiggini, Roma. — Mémento. 

LETTRES JAPONAISES 
15 Août: La Vie de la Cour au x° siècle. — Une gynécoeratle, — 

Murasaki Shikibu: Le Roman de Genji, traduit par Kikou Yamata 
d'après Ia version anglaise de A. Waley et le texte original ancien, 
Plon. — Sein Shonagon : Les Notes de l'Oreiller, traduites du japonais 
par Kuni Matsuo ct Steinilber-Oberlin, Stock. — Chansons de Geishas, 
traduites par Steinilher-Oberlin et H. Iwamura, Crés. — Les Hatkal oe 
Kikakou, textes et commentaires traduits par Kuni Matsuo et Steinil- 
ber-Oberlin, Crès. — Gaston Migeon : Au Japon, Promenades aux Sanc- 
fuaires de l'Art, nouvelle édition, 40 planches, Geuthner, — Félicien- 
Challaye : Le Cœur Japonais, Payot. — Okakura-Kakuzo : Le Livre du 
Thé, traduit de l'anglais par Gabriel Mourey, illustrations de Loka- 
Hasegawa, Delpeuch. — Kikou Yamata: Le Shoji, Stock. — Kikou 
Yamata : Les Huit Renommées, avec 47 dessins de Foujita, Delpeuch. 
— Charles Vildrac : D'un Voyage au Japon, Haz Tes 
Le Japon Mort et Vif, préface de Paul Claudel, Bau: 
nous nous coucher? » 

LETTRES NÉO-GRECQUES 
1: Mai: Anthologia t6n néoterén potton, Mélis, Athènes. — J.-H. 

Bacon : Patterns from a grecian loom, selections from the works of 
Sotiris Skipis, Unwin brothers, London. — Sotiris Skipis : Anthestirin, 
« Agôn », Paris. — L. Alexios : Sonetia, Herakleion de Cröte. — D. Za- 
kythinos: To Sonetio sti Néo-Hellenikt Polsi, Rallis, Athènes 
L. Alexios : Hiraklis kat Omphali, drame lyrique, Herakleion de 

Alexandros, Hivi, Apellis, Paris. — Th. N. 
drame, « Akropolis », Athénes. — M. Valsa: Ierösyni, un aete, « No- 
miki, Athénes, — D. Voutyras : Mésa stin Kolasi, satire, Athènes. — 
Mémento. — 15 Aofit : Le Philhellenisme. — 1.E. Moschonas : Ta 
dédeka Nista kat to nisi tis Paphias, Athönes, 1928. — Moschonas : To 
Himerotogion tau Thanato Mammelis : Stathmi, Impri 
Gérard frères, Athènes. — 3 Karyotakis : Elegia Kai Satires,  
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Rallis, Athènes. — G.-K. Stambolis : Idonika Sonetta, Rallis, Athènes, — 
Alkis Thrylos : Stokhasmi gia to dimotiho tragoudi, Kalergis, imp 
Athènes. — E-P. Papanoutsos : 1 Trilogia tou Pnevmatos, Grammala, 
Alexandrie. — Mémento. — 15 Décembre : Deux langues. — L. Rous- 
sel : La Littérature de la Grèce moderne, — A. Timmb : Grammatik der 
Neugriechischen Volkssprache, refondue par J. Kalitsounakis; W. de 
Gruyter, Berlin et Leipzig. — J. Psichari : Un Pays qui ne veut pas de 
sa langue, Mercure de France, Paris. — Ouvrages sur la Question de 
langue. — El. Yanndidis : 7 foniki Melarrythmi Anayennisis », 
Athènes. — À. Andréadès: Le Théâtre Grec contemporain. — Th. N. Svna- 
dinos : © Maikinas, drame, Akropolis, Athènes. — K. Kazantzakis Nikiphoros Phôkas, éd. Stokhastis, Athènes. — Mémento. 

LETTRES POLONAISES 
1° Août : Remarques générales, — Hommage posthume à Stanislas Przybyszewski. — Mémento. — 1* Septembre : L'Œuvre d'André Srug et son dernier roman : La Fortune du caissier Spiewankiewicz. 

LETTRES PORTUGAISES 
1° Mars: G. Guyomard : La Dietature milttaire au Portugal, Les Presses universitaires de France, Paris, — A. France : À Vida em Flor, trad. Antonio Sergio, Casa Fr. Ibero-amerieann. — Jono de Barros : 

Grecia Musa do Ocidente, Aillaud e Bertrand, Paris-Lisboa. — Claudio 
Basto : Æ Linguagem de Camilo, Maranus, Porto. — V. Nemesio : Va- 
randa de Pilatos, Aillaud e bertrand, Paris-Lisboa, — Severo Portela 
Manhä de S. Joad, Cia Portuguesa Editora, Porte. — Ana de Castro Osorio: Mundo Novo, Cia Portuguesa Fditora, Porto. — Mémento, — 
15 Juin: Prof. Mendes Corréa: Glozele Alvdo, Sociedade Portuguésa 
de Antropologia e , Lisbonne. — Maria da Luz Sobral : Bar- 
quinhos de Papel, Civilisaga», Porto — J. Cabral do Nasel- 
mento : Deseaminho, Lisbonne. — Gomes Ferrelra : Longe, Seara Nova, Lisbonne. — Amado Carballo: Procl, Editorial Alborada, Pontevedra. 
— Anrique Pago d’Arcos : Mors-Amor, Atlandida, Coimbre. — Augusto de Castro: As Mnlheres e as Cidader, Emprösa Literaria Fluminense, Lisbonne, — Corréa da Costa : Esplendor das Coisas, Lumen, Lisbonne, Rio. — Mémento. — 1° Décembre : M. Brézol : Poringal d'où partirent les Caravelles, Truchy-Leroy, Paris. — Os Lusindas, Edition nationale, 

Lisbonne. — Veva de Lima : D'Agnem e d'Alem Mar, 
el da Silva-Gaio : Engenio de Castro, Imprensa da Universidade, Coimbre. — Joao Cabral do Nascimento : Arra. balde, Atlantida, Coimbra. — Raul Brandao e Telxeira de Pascuaes : Jesns-Cristo Lisboa, Aïlaud et Bertränd, Paris et Lisbonne, — Maria de las : Antologia de la Liriea Galtega, Madrid, 

LETTRES ROUMAINES 
15 Octobre : M. Cineinat Pavelesco, prix national de poésie, 

LETTRES RUSSES 
1°" Janvier: Arthur Luther : Geschichte der Rusischen Literatur, Bibliographisches Institut, Leipzig. — Pierre Kowaleswsky : N, 8, Les. kov, peintre méconnu de la vie russe, Les Presses Universitaires de France, Paris — N. S. Leskoy : Le Vagabond ensorcelé (trad. par Boris de Schloezer), Schiffrin, Paris, — Nicolas Gogol : Lettres sur l'Art, la Philosophie, a Religion (trad. Mare SéménoM, Librairie Alcan,  
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Paris. — Journal intime d’Alexis Souvorine (trad. par M. Lichnewsky), Payot, Paris. — Léon Tolstol : Journal intime inédit (trad, par J, Chu 
zeville et W. Pozner), 2 vol., Editions du ‘Trianon, Paris, et 2 vol. tirage 
rdinuire, Ed. Fasquelle, Paris. — 1° Avril : Le Journal de M™ Vyrou- ach historique de la Krasnaïa Gazeta, 

22 et 23. — Les Xarovolizy, aprés le 1°" mars 
. — L. Friedmann : Dix mois, Edition de In Kresnainx jazela, Leningrad. — D, Kine: Denikinstchina, 

L'aube des Soviets, Moscou, Leningrad, 1928. — 
Théâtre. d'aujourd’ z Mes souf- 
frances, mes perögrü -1877), Academia, Leningrad. — 15 
Avril: Le 60 anniversaire de Maxime Gorki. — 1° Juillet : Now Min, nos 3 et 4. — Les Archives rouges, nes 24 et 25. — 15 Août : La Presse et la Révolution. — Boris Dounniey : Les hommes et la pous- 

re humaine autour de Tolstot, — Lettres inédites de Dostoïevski, -— Don Aminado : Notre petite vilie, Povolorky, Paris. — N. Teff : Ma petite ville, Karbasnikov, Paris. — 1°" Octobre : Le jubilé de Tolst (oloss Minouvchavo, n° 6 — Les Archives Rouges, n° 27 et 28. — Un article inconnu de Lermontov. — La Révolution prolétarienne, édit. da Cosisdat, — 4, Tassinsky': Le Roman de ma vie, Gosisdat. — 15 Dé- cembre : Sur Tolstoï (Revues et Jaurnaux). — N. N. Apostoloy : Tolstot vivant, Ed. du Musée Tolstoi, Moscou 1928. — Tolstoi et Tourguenev Correspondant — Comtesse Tolstoi : Journal intime. — Skabitchevsky 1 Souvenirs littéraires, Rd. Terre et Fabrique, 1928. — K. F. Waltz : 65 ans hedtre. — Le Bulletin de tx Sozisté des Amis des Lettres russes, Paris, — Le Jubilé des 30 ans du ‘Théâtre artistique 

LETTRES STTEDOISES 
Mars : Gustave Ullman : Vast kilst (La Cöte de l'Ouest}; Capri- Le Chèvrefeuille); Präster des Pasteurs); En flickas dra (l'Ionteus Jeune fille). — Axel Idestrim : Tibérius; Iréne; Elfenbenssnidarea ulpteur d'ivoire); Häxkilleln (a Chaudière magique); Mannen r Japa (Homme de Java); Sniekar Logren (l'Ebéniste Logren). — Octobre : Elin Wägner : Kvarteret Oron (le quartier d'Alarme) fill sOndagen (la nuit du samedi); Ase Hanna. nah rim: Aventur (Contes); Révolution moveller (nouvelles de la Révo- ; Murstacken (La Fourmiliére) 

LETTRES YOUGOSLAVES 
Août : Pavie Popovie : Jugoslovenska Knjizevnost, University Cambridge. — Srpske Narodne Junatehke Pesme, Mirototchivi, ade,*— Voyislav Yovanovitch : Sprske Narodne Pesme, Getse Kom, fesride, — V, Yovanoviteh : Sprske Narodne Pripovetke, Getse Kom, Belgrade, — 7 ch : Zenske Narodne Pesme, Geste Kon, Bel- g - Nevistiv : Lirika na Bespuen, Vijenen, Zagreb, — \: igoritch : Kritike, Jugostavija, Belgrade. — $, Panduroviich: Anc Duu'la Najnovije Lirike, Misno, Beigrade. — M. Seleskovitch : Snovl, zukviteh i Petrovatchki, Veliki Vetcherkk. — $. Militchitch : Jena. f ovek. Sprska Knjizevna Zadruga, Belgrade. — S. Militehitch : More, ‘watcha Knjizaritsa Napredak, Belgrade, — Sv. Stéfanovitch : Pema Pesmama, Drzayna Stamparija, Pelgrade. — ‘brane Pesme, Getse Kon, Belgrade, — Mémento. 

LINGUISTIQUE 
yi, Septembre : Dr Jean Lacassagne : L'Argot du « Milien », Albin  



LITTÉRATURE 

15 Janvier : Sainte-Beuve : Port-Royal, Livre quatrième. Le: 
paies Beoles, Edition documentaire établie par René-Louls Doyon 11 
Charles Marchesne, La Connaissance. — Dernières publications sur 

Tue de La Fayette. — La Princesse de Clèves par Mm de La Fayel' 

Auivie de la Princesse de Montpensier, de la Comesse de Tende et 
PHllstoire espagnole, textes originaux publiés par Bertrand Guégan ave 
Une introduetion d’Emile Magne, Payot. — La Princesse de Cleves por 

Madame de La Fayette, collection « les belles Œuvres littéraires », 

Jules Tallandier. — Œuvres de Madame de La Fayette, publiées d'apris 
su teates originaux, avec une introduction et des notices, par Robert 
Lejeune, tome premier, La Cité des Livres. — 15 Février : L'Amour 
er Esprit gaulois à travers l'Histoire, du XVe au XX° siècle, prifacn 
SEamend Haraucourt, tome premier, Libr. Martin-Dupui 
de Saint Evremond, mises en ordre et publiées avec une introduction 
GC des notices par René de Planhol, 3 vol., La Cité des Livres. — Ni 

Sete. 15 Mars : Adolphe Boschot : Enirefiens sur ta Beauté, 1 
Pion, Brantéme : Recueit d'aulcunes Rymes de mes jeunes Amours. 
première édition intégrale augmentée des autres poésies de l'auteur, ne 

Elie avec préface, dépouillement du manuserit N. a. fr. 11.688, notes, 
Yarlantes et glossaire par Louis Perceau, Georges Briffaut. — Marcel 
Youteron : Danse et Musique romantiques, Le Goupy. — Jules Bertaut : 
Villégiatures romantiques, Le Goupy. — Mémento. — 1 Avril: Ra 
Mon Fernandez: De la personnalité, Au Sans-Pareil. — Paul Cazin 
Desttaire des Deux Testaments, Bloud et Gay. — Jacques Rivière ct 
‘Main Fournier : Correspondance, 1905-1914, tomes IIT et IV, Gallimard 

Mémento. — 15 Avril: Guillaume de Lorris et Jean de Meun ; Le 
Roman de la Rose, mis en frangais moderne par André Mary, Payot. — 
Voyage en Virginie et en Floride, traduits du latin par L. Ningler ot 
donfrontés avec les textes anglais, français et allemands, Duchartre tt 
Van Buggenhoudt. — Pierre Mareel : Jean Martin, Félix Alcan. — 11 
Mai: Lamartine et ses nièces, correspondance inédite, publiée par le 
comte de Chastellier, Libr. Plon. — Jean Portail : Georges Courteline 
Thumoriste francais, Crés, — Fernand Divoire : Introduction @ la Stra- 
tägie littéraire. — La tradition de lIntelligenee. — Edouard Herriot : 
Esquisses, Hachette. — 15 Mai: Prince de Ligne: Fragments de 
Fhisloire de ma vie, publiés par Félicien Leuridant, introduction par 
Edouard Chapuisat, Plon, 2 vol. — F. Vermale : Joseph de Maistre ém'- 
gre, Chambéry, Libr. Dardel. — X. de Maistre : Le Léprenz de la cit 
TAoste, La Connalssanee — Mémento, — 1° Juin : Henri de Régnier 
L'Altana ou la Vie Vénitienne, 2 vol., Mercure de France. — Henri Bé- 
raud + La Gerbe d'Or, Fditions de France. — Gaston Rageot : L'Homme 
Standard, Plon. — François Mauriac : Le Roman, Cahiers de Ja Quin: 
Zäine, Artisan du Livre, — Vincente Calderon : Si Loti était venu, F: 
tions Excelsior. — Mémento. — 15 Juin : Clément Janin : Drames € 
Comédies romantiques, Le Goupy. — Léon Rosenthal : L’Art et les Ar 
tistes romantiques, Le Goupy. — E. Benoit-Lévy : La Jeunesse de Viclor 
Hugo, Albin Michel. — André le Breton: La Jeunesse de Viclor 
Hugo. Hachette. — 1°" Juillet : Rachilde : Alfred Jarry ow te surindle 
des Lettres, Grasset. — Pierre d’Hugues : Auguste Angellier et « l'imie 
perdue », Spes. — Henri Strentz : Arthur Rimbaud, son œuvre, La Nov 
Yelle Revue critique. — Jean-Marie Carré : Les deux Rimbaud, Aux Pale 
Hons des Cahiers libres. — Jérôme et Jean Tharaud : Pour les fidèles 
de Péguy, VArtisan du Livre. — Mémento. — 15 Juillet : Henri Al 

méras + Les Grands événements lftéraires. Le Tartufle de Moliére 
Amiens, Edgar Malfère. — Œuvres de Boilran avec une préface el 
notes, par Georges Mongrédien. — Charles Perrault et l'abbé de Choiss 
Histoire de la Marquise-Marquis de Banneville, avec un bois gravt a  
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jenry de Renancourt et des lettres ornées, La Centain 
Mares années de Bossuel. Journal de Ledien. Nouvelle édition rev 
sur le texte original et annotée par Ch. Urbain et E. Levesque, Desclée 
de Brouwer, Bruges. — Voyage de Chapelle et de Bachaumont, Les 
Presses universitaires de Fi = 17 Août: Victor Giraud 
Hippolyte ‘Taine, Vrin. — Paul Bourget: Quelques témoignages, 
Plon. — Denis Saurat : Tendances, Monde moderne. — And 
Fontainas : De Stéphane Mallarmé à Paul Valéry. Edmond Be: 
nard. — Marcel et André Boll: Propos de Criton à Mélusine, 
Le Monde moderne. — 15 Août : Lionel Renieu: Histoire des 
Théâtres de Bruxelles depuis leur origine jusqu'à ce jour, Edition 
Duchartre et Van Buggenhoudt, 2 vol. — Vietor Hugo : Tristesse d’Olym- 
pio. Fac-similé du Manuscrit autographe avee une étude par Maurice 
Levaillant, Honoré Champion. — Mysie E. I. Robertson : L'Epithète 
dans les œuvres lyriques de Victor Hugo publiées avant l'exil, Honoré 
Champion. — John Charpentier : La vie meurtrie d'Alfred de Musset, 
Hl. Piazza. — Maurice Roya George Sand, Editions du Laurier. 
George Sand : Le Roman d'Aurore Dudevant et d'Aurélien d Sète, Fdi- 
tions Montaigne — George Sand: Journal intime publié par Aurore 
Sand, Calmann Lévy. — Mémento. — 1°" Septembre : Marcel Coulon + 
Raoul Ponchon, Grasset. nest Raynaud : Préface et commentaires 
aux Petits poèmes en prose de Baudelaire, Garnier. — A.-L. Trannoy La musique des vers, Allier à Grenoble, — Paul Léautaud : Mélange, Editions de la Belle page. — Aurel : L'Art d'aimer : le miracle de la 
Chair, Fayard. — M. Alotte de la Fuye: Jules Verne, sa vie, son œu- 
vre, Simon Kra. — Gustave Le Rouge: Verlainiens et Décadents, 
Seheur. — J--W. Bienstock et Curnonsky : Le Magasin de frivolités Crès et Cie, — P. Mac Orlan : Les Jeux du demi-jour, Nouvelle Revue 
Française. — Jehan d'Ivry: L'Aventure Saini-Simonienne et les 
Femmes, Mean. — Maurice Lecomte : Le Prince des Dandys, le Comte 
WOrsay, Lemerve. — Joseph de Pesquidoux : Le livre de raison (> sé- 
rie), Plon. — 15 Septembre : D* Octave Béliard : Le Marquis de 
Sade, Editions du Laurier, — Grace Gill-Mark : Une Femme de lettres 
au XVMk siécte : Anne-Marie du Boceage, Honoré Champion. — L'Abbé Favre: Mithous Moneels, préfacés, traduits, annotés par Marcel Coulon, Nimes, Roger Chastanie, Henri Jonquières, — Le Cahier rouge de Hen- jamin Constant, publié par L. Constant de Rebecque, Stock. Lelires de 
Mme de Staël à Benjamin Constant. Publiées pour la première fois en criginal par Mms la Baronne de Nolde avec une Introduction et des Notes par Paul L. Léon. Avant-propos de Gustave Rudier, Kra. — Benjamin Constant : Journal intime (1804-1816). Nouvelle édition accom 
parnée d'éclaireissements biographiques, de notes et d'une introduction par Paul Rival, Stock. — Mémento. — 1°" Octobre : Henry de Mon- herlant : Pages de tendresse, Grasset. — Frédéric Empaytraz : Essai sur Montherlant ou la génération de Trente ans, le Rouge et le Noir. — léon-Pierre Quint: Le Comique et le Mystère chez Proust, Kra. — Léon-Pierre Quint : Comment travaillait Proust, Cahiers libre 1 Cor: Un romancier de la vertu et un peintre du vice ckens, Marcel Proust, Editions du Capitole. — 15 Octobre : Marie- Jostphe Pinet : Christine de Pisan, 1365-1430. Etude biographique et littéraire, Libr. Honoré Champion, 1 vol. in-8°. — René Herval : Dieppe it normande, Rouen, éditions de la Volonté, 1 vol. In-18. — 1* No- vembre : Eugene Beneze: Le Doctrine esthétique de Remy de 6 mont, aux Editions du Bon ir, Toulouse. — Remy de G Le Joujou patriotisme et documents annexes, aux Editions de Page. — Michel de Lézinier: Avec Huysmans, Delpeuch. — Charles Grolleau et Georges Garnier: Un logis de J-K. Huysmans, G. Cres st Cle. — Bronislawa Monkiewiez : Verlaine critique littéraire, Messein 7,15 Novembre : Ernest Jovy : Etudes Pascaliennes, 1. Pascal et Suint-Ange : IL. Pascal et Silhon; III. Discussions autour de Pascal; IV.  
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Investigations péripascatiennes; V. Explorations cireumpasealiennes ; \1 
La vie inédite de Pascal par Dom Clémencet, Libr. philoso;}iique J. Ÿ 
& vol. in-18. — Sainte-Beuve ; Port-Royal. Edition documentaire établi 
par René-Louts Dayon et Charles Marchesne, tome VIII, La Connais 
sance, — Mémento. — 1° Décembre : Emile Bouvier : Initiation 
Litérature d'aujourd'hui, la Renaissance Qu livre. — Léon Tre 
L'esprit de Robert de Flers, Gallimard. — Jules Prineet : La vie her 
comique des choses, Figulère, — Paul Faure : Vingt ans d'intimité 
Edmond Rostand, Plon. — Jeun Giraudoux : Le Sport, Machete 
Abel Rey: La Chance, Machette. — Charles Daudet : Répertoire « 

sonnages de « A la recherche du temps perdu », Gallimard 
Mimard. — Jean Proix : Un my 

esthétique, L'artisan du livre, — Dauphin Meunier : L'Ennu 
Madame, Messin. — 15 Décembre : Abel Hermant : Aspasie. IN 
trations de Maurice de Reeque, Fait. M-P. Trémois. — Le cabinet secr 
du Parnasse, Recueil de poésies libres, rares ou pen connues, pour sr 
vir de suppiément aux œuvres dites complètes des poètes français. Piers 
de Ronsard et la Plétade… Textes revus sur les éditions anciennes 
et publiés avec notes, variantes, bibliographie et glossaire par Louis 
Perceau, Au cabinet du Livre, édit, — Lettres d'umour et de guerre «i 
Roi Henri IV, introduction, notes par Andre Lamandé. — Les amours 
des rois de France racontées par leurs contemporains. Documents » 
en ordre et annotés per Guy de la Batut, Henri IV, Editions M 

LITTÉRATURE COMPARÉE 
Bibliothèque de la Revue de Littérature comper 
aldensperger : Orientations étrangères chez Dalzac 

Schall (préface d'Emile Legouis) : Etudes sur l'Hnmaniem 
ete. — MM, Gibb: Le Roman de Bas-de-Cuir. — F. Walter : La lit 
rature portucaise et UAngleterre romantique. — W.-L. Schwartz + Th 
Far East in Modera French Literature. — Franck 1. Schell : Ley Poy 

nx de Ladislas Reymont (Reles-Lettres); Introduction aux d 
Payot, — Lucien Ma Les sept frères de A. Kivi, trad. 

ret (Stock), — I. Wiehl: Knut Humsun’s Life and Work (Universi 
Minneapolis). — Anthologie des Conteurs hongrols (Rieden 
Mars: Carte d’Enrope, Daniel Rops (Perrin). — The Renni, 

A. de Gobineau, trad. P. Y. Cohn, Inteod. Dr Osear Lévy (Allen 
win, Londres), — Le Déclin de lu Grande Race, Madison Grant, préfoes 
G. V. de Lapouge, Payot, Paris. — Altenropa in seiner Kultur (Schuchhardt 
— Racial Elements of European History, by Hans. F. K. Günther, 
Wheeler (Methuen and Ce, Londres). — A. Jolivet: Les Drames de 

rindbern (Revue des Cours ct Conférence: Janv., 15. féve. et 
ivre). Boivin, éd. — fe Mai: RL Piachaud: La Farce de 

Joyeuses Commeres, Editions du Tréfle, Gendve. — Herbert Rdwort 
Palmer : The Judgment of Francois Villon, Leonard ana Virgina Woolf, 
Hogarth Press, Londres. — H. Stanley Schwartz : Alexandre Dumas fl: 
New-York University Press. — Vietorla Oceampo : De Francesca @ F 
Iriee, Ed, Bossard, Paris. — Revue de littérature eomparée : Num 
des Etats-Unis, Champion, Pari io de Lima-Rarbosa : V 
Hugo et Rosita Rosa; Lamartine et le Brösil, 2 brochures, Albert T 
chord, Paris. — 13 Septembre : Panoramas des littératures con 
poraines (Kra). — Benjamin Crémieux : Bitlérature {tatienne, — ¥ 
Bertnux : Liltérature allemande. — Pétrarque, publié par l’Union | 
Ieetuelle frs alienne (Leroux), — Henri Hauvette : L'Artoste (1h 
rie H. Champion). — Lionelli Fusni et Armand Hennense : Anfho! 

la Poésie itelienne contemporaine, Le ivains réunis, — 1°" 0 
TnAnverroxs EY TRaDUCTEURS. — Richard Aldington :  Bertrls 
en anglais, précédés d'une étude sur Remy de Gourmon!, illus  
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Me Mortis putes par André Rouveyre, 2 vol. reliés, 67 pp. in-12, typ. radiée, ditions Pascal Covici, Chicago). — Albert Daho D nee Len früncats de Shakespeare (Belles-Lettres). — Léon tamer, handelare Teiiltcleurs d'Edgar Poe en France de 188 & 187%. Grins Baudelaire (Presses universitaires). — C.-P. Cambiaire : Imz Influence D A a Tente (Steabest,) Newi-Yorw).— Marguerite cum ee A Paitosr ne spears (Figulère). — Wilmot B Elle : Bouger. de Sole) ee PhD 0 Jules de Gaultier (University of Washington Chap- Meat Gat Rule Sessely ı Influence de Shakespeare sur aif on Vigny, Gattionn Chandelier, Berne). — Albert Erlnnde : La Vie de Joke (ne, (Gatlimard). — Marguerite Ohio (Sherwood Anderson N. BR. F). — Un Paien de Sherwood Anderson, préface de E. Jo. (Neder). — Le Cachalot Blane (Herman Melville). Collection Aurore, Gé- Le Pas pour Cocteau : Œdipe-Rol. Romdo et Juliette. = Victor rise Nocn3s Pourpre (W.-H. Hudson). — Muller-Bergadonne et In ite sch : Frey ne (Frank Serinnerton). — Louis Gullloug: La Nampke oe Cœur rade, (Marguerite Kennedy). — Monod-Vox : L'Homme Men (Chester- Gate de Rene nty-D: Davray : De Profandis, 1 wol.: La Belle nee ae reading. 1 vol. (Wilde), et nombreuses traductions da Vangiai PANE ey PlIDE avec Louis Fabulet et de Wells, Menem ue Nance: —, Seorees Saurreau : Le Faim, 1 vol.; Un Vegsbons joue en re LOL. (Knut Hamsun), — Sigrid R. Peyronmt eee Pays des Res, (Knut Hamsun). — Traduction de Wiliam Blake pas pr Wi rger Fem sche; 22, Bowthls : La Recherche magnifique (lee, Were Maney chal: Les Puysons (Ladislas Reymont), Payot, Loi Faisans pay: Daphne Adeane (Maurice Baring). — Lois Pere Les Sept Rrires, préface de Lucien Maury (KivD. — A. Jol Les Tentations le Nits: Brosme Kinck). — G. Khnopff : L'Août (Stijn Strevels), Librairie Stock, Legouis : La Renaissance anglaise, extraits tre! dut speare: traduction en cours, par pièces séparées, sous Ia direction de F. Koszul (Belles-Let — Augustin et Henriette smmon + Sainte Jeanne, 1 vol, autres plèces du Takdln tt Bernard enw, = G. Roth: La Geste de Cuchulatn, Editions Plan André Paatipp Malte et Cléopatre, Shakespeare; Le Tuphon, Josenh Conte. Jennies, Neel : Gaspard Ratz, Joseph Conrad. —- Moe Minter ae ait. mals: Ze Roman d’an Romaneter, Palacio Valdis. Hele Iswolsky ; Genztena, Iydia Selfouliun, Librairie Gallimard — Valdın Grote? Thomae Do James Joyoe. — J. de Smet: La Tragédic caren Thomas Kyl, Renalssance d’Occident, Bruxelles. —- Arıhar rue ‚Stöphane Mallarme, trad. angl, Jonathan. Cape, I u anäuerrand  Homps : Iphigénte en Tauride, (version Tanger d'après Prout, tamer). — 13 Novembre : Ernest-Robert Curtiue : Moses jrowst. trad. Armand Plerhal, Revue Nouvelle. Bas French uupellers in Britain, 1800-1926, Nelson. — G. Rudler: Letires de mut Le se areitsherbes, Scholartis Press, London, — Gérard de Catalogne re Message de Thomas Hardy, Revu Nouvelle. — Pierre d'Exideuil : Th quPle Humain dans l'œuvre de Thomas Hardy (Revue None LE ie, Short Stortes of Thomas Hardy, 1.084 pp., Macmillan, Landen — Paul Dottin’: Somerset Maugham, Perrin 

LITTÉRATURE DRAMATIQUE 
sraganvier : Jean Raphanel (Maximin Roll) : Etudes sur te styl Trumatigue, daprös 1, en vers d'Albert u Mois, Eugène Fic sulére, — Emile M: La dernière Du. 'ée d'Albert du Bois, R. + — Daniel Rops: Sur le Thédtre, Hh. Lenormand, avec un avant-propos de H.-R. Lenormand, eng, $ gravé par A-P. Gallier, Editions des Cabters Libres  
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METAPSYCHIQUE 

45 Avril: Le Ille Congrès international des recherches psychiques 

LE MOUVEMENT SCIENTIFIQUE 

§ Janvier : (h-L. Julliot: René Quinton, Paris, Per Orbem- = 

wee ne Raspail : La Vie et l'Œnvre scientifique de P: V. Rasper, 

Wet Er. Guermonprez : Béchamp, études et souvenirs, Amédée 

Yefrund. — La mort @A, Pezard,. — 1° Février ; Ernest Youle: 

Tee arssante setentifique, collection Cosmos, Albin Michel. 7, Lien- 

Le nement scientifique, Nouvelle Revue mensuelle, Eyrolles. Mémen 0 
sete révrier : M. Wetzel : Les méthodes modernes, d'éelairage, Y3- 

rond® FER Maurer : Eclairage électrique, Gauthier-Villars. — Ch Er 

Tey introduction generale & la photoméirie, Revue d'optique — oh 

Prbry «Optique, Les Presses universiinires — La Société pour te perfec 
Feet de l'éclairage. — 17 Mars : H. Coutière : Le Monde vivant 

te naturelle illustrée. préface de L. Guignard; tome premler 5 1e 
nain ln Vie de la Terre, l'Homme ct les Races Humaines, les 
aies; 51 planches hors-texte, dont 44 en couleurs et nombreuses 
Mmrations dans le texte; Soclété des Atlas pittoresques, — Georges 
Aantandon + Au pays des Atnou, exploration anthropologique, Masson. 

wo tara: Maurice Vezes : Leçons de chimie physique, Vulbert: — 
15 Marea : Photochimie, Doin. — Marcel Boll ct Jacques Leroide 
Ai Wanalyse chimique; 1. Principes généraux, tables numériques; 
FT éécherche et dosage des cations, Dunod. — Arnold Lassleur : Elec 
Hocnalyse rapide, Les presses universitaires de France. — Mémento. 

weil : La mort du professeur Henneguy. — Léon Binet : Questions 
Anystlogtques d’aetualttt, Masson. — P. Freundler : Introduction à 
Pate des complexes biologiques, E. Belin. — 15 Avril: Plerre Tho- 
mate Gare de chimie biologique, Les Presses universitaires de France 
mas aul Bary à Où en est la chimie colloïdale? Gauthier-Villars. — Me 
mente, — fe Mat : Sir Jagadis Chunder Bose : Electrophystologie com- 
purée, traduit par le DF Pierre Lehmann; Gauthier-Villars. — Edouard 
Monod-Hersen : Principes de morphologie générale, t. I et 11, Gauthier- 
Villars, — 15 Mai: Fernand Holweck : De la lumière aux rayons N, 
les Presses universitaires. — F. Wolfers : Eléments de la physique dis 
Gone X, Hermann. — Maurice et Louis de Broglie : Introduetion à la 
Dilysique des rayons X et gamma, Gauthier-Villars. — Mémento. 
PE sain : Renée Déjean : La Perception visuelle, étude psyeholoni 
que de la distance, les conditions objectives, F. Alcan. — Mathieu Gr 
scescos Monvement et Pensée, avant-propos du professeur Ch. Richt, 
Fo Alcan. — De Zwaardemaker : Leçon d'adieur, Archives néerlandais:s 
de psychologie, La Haye, 1928, — 15 Juin : André Metz : Une nouvelle 
Philosophie des sciences, le causalisme d’Emile Meyerson, Alcan. — 
Mémento. — 1° Dr Jean-Paul Bounhiol : La Vie, Bibli 
theque de philosophie scientifique, E. Flammarion. — Dr Helan 
Jaworski : La Decouverte du Monde, Albin Michel. — Dr Serge Vor 
hol: La Conquete de la Vie, Bibliothöque Charpentier, E. Fasquc)' 
= . Chwolsen : La physique de 1914 à 19 
Fraduction Corvisy, Hermann. — Marcel Boll et Charles Salomon 
Introduction a la Phéorie des quanta, Doin. — René Fortrat ; In 
troduction à l'étude de la physique théorique (i. Mécaniques IL les 
vibrations: VL Mécanique statique; VII. Les principes d'action et de 
Tolativite), Hermann. — Mémento. — 1° Août : Une nouvelle © 
ection + les Problèmes Biologiques, Presses Universitaires. — I 
Lapieque : l'Excitabilité en fonetions du temps; La Chronaxie sa sign!- 
fleation et sa mesure. — Henry Frederieq : Aspects actuels de là 
physiologie du myocarde; Vonde d'excitation motrice, son origine, st 
Propagation, ses manifestations électriques, — Luele Randoin et Heo!  
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Simonnet : les Données et les inconnues du problème alimentaire. 
15 Août : Jules Gal : Pas à pas (du fait à l'idée), Fernand Nathan. 
Jules Gal : 1, 2, 3, (de proche en proche), Fernand Nathan. 
Gustave Bessière ‘: Le calcul intégral, facile el attrayant, Dunod. Georges Darm Statistique mathématique, Doin. — Mémento. — 
1 Septembre : D' F. Buytendijk : Psychologie des animaux; préface 
de M. Ed. Claparède, note du Dr L. Lépinay, traduction du Dr Bredo; 56 illustrations; Payot. — Georges Lakhovsky : U'Universion; préface du professeur d’Arsonval; Gautpier-Villars. — 15 Septembre : Lu- clen Jumau : Piles et accumulateurs électriques, Colin. — Charles Su- ghet : Gours d'électricité (en deux tomes), Eyrolles. — Jules Faivre- Dupaigre, Jean Lamirand et Léopold Brizard : Electricité (tome Tt du cours de physique), Masson. — Jules Lemoine et Joseph Guyot 
(tome III du cours de physique), Vuibert. — Henri Vigneron : et ses applications, Masson. — Georges Claude : L’électricité à la portée de tont le monde, Dunod. — Luelen Poincaré et Paul Bu 2 Flammarion. —'Mémento. — 1° Octobre : Horizons de la Science, Bibliothèque de Philosophi 
arlon, — Auguste Lumière : La Vie. la Maladie et la Mort, phé mines colloïdaux, Masson. — 15 Octobre : Marcel Boll et Picrre- André Canivet : Précis de chimie, Dunod. — Marcel Boll : Cours de chimie, lois générales, métalloïdes, % édition, Dunod. — Cours de chimie, en deux tomes; Delagrave. — Jean Lamh Brunold : Cours de chimie, Masson. — A. Chaplet : Où en est la chimie industrielle, Collection des mises au point, Gauthier-Villars. — Lucien et Désiré Leroux : Lavoisier, Collection « Nobles vies, grandes œuvres Plon. — 1°" Novembre : Villes d Congrès de la Lumière, à Lausanne (septembre 1928). — 15 Novem: bre : André Metz : Temps, espace, relativité, Beauchesne. — Jule Raibaud : Appareits ef méthodes de mesures’ mécaniques, Colin. Edmond Mamotte et Henri Voignier : Nolions de résistance des maté~ riaux, Delagrave. — Eugène H. Welss : La mécanique, Hachette. — Mémento. — 1° Décembre : L'Année Biologique, Les Presses Univer sitaires. — 15 Décembre : Edmond Hoppe : Histoire de la phusique, traduction française, Payot. — Michael Pupin : Du berger au savant, traduction française, Vroment, Bruxelles. — Mémento. 

MUSÉES ET COLLECTIONS 
15 Février : Les remaniements du Musée de Cluny. — Inaugu- ration des jardins restaurés de l'hôtel Biron. — Exposition de 1 lution frangaise & Ia galerie Mazarine. — Exposition de la So Peintres-graveurs français à la Bibliothèque Nationale, — ‘xpositions, — Mémento. — Erratum. — 1" Mars : Au Musée Touvre : une tête de Phidias provenant du Parthénon; les enrichisse- ments du département de la peinture. — L'exposition Gauguin au Musée du Luxembourg. — Les expositions Delacroix et Courbet à la galerie P. Rosenberg et à la galerie Bernheim. — Encore un mot sur l'Expo- sition de la Révolution française. — 15 Mars : La nouvelle exposition du Musée des Arts décoratifs. — Au Musée de la Manufacture de Sèvres : exposition de céramiques marocaines. — Un nouveau Vermecr. Ju Mémento. — 4° Avril : Au Musée du Louvre : enrichissement du département de la seulpture du Moyen Age et des temps modernes, st du département des objets d'art. — L'exposition Henri de Brackeleer wu Musée du Luxembourg. — Exposition d'art populaire slave aux Arcades des Champs-Elysées. — Le Musée Chéret à Nice. — Mémento. — 15 Avril : L'Exposition de la Vie parisienne au xviur siècle au Musée Carnavalet. — Exposition de sculpture comparée à l'hôtel Artur Sambon. — Mémento. — 1 Juin : L'exposition Largillière au Petit-Palais. — 

50  
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L'exposition des enseignes et rélames d'autrefois à la Bibliothiqu 
nationale, — 15 Juin : Encore l'exposition Largillierre. — Exposition 
Wintherhalter à l'hôtel de Sagan. — Exposition Alfred de Dreux a 
château de Malson-Lafftte, — Exposition des arts anciens d'Amériq 
au Müsée des Arts décoratifs, et autres expositions nouvelles. — Fxpo- 
sitions Houdon à la Bibliothèque municipale de Versailles et à Par 
— Expositions du centenaire de Dürer à Nuremberg et du centenaire « 

ya à Madrid, — Mémento. — 1°° Juillet : Les Arts anciens d’Au 
rique au Musée des Arts décoratifs. — L'Exposition de l'art dan 
Musée du Jeu de Paume. — L'exposition de « la Jeunesse vue par } 
maîtres du xvr au xnx siècle », galerie Jean Charpentier. — L'Expositi 
des paysagistes vénitlens et français des xvi et xvu® siècles, 
Sambon. — L'exposition Houdon, galerie Buvelot. — L'exposition de 
« bleus de » de la collection Lareade. — 1°" Septembre 
position de tapisseries gothiques au Musée des Gobelins. — Expositic 
des souvenirs de Farnborough à Malmaison. — Exposition du Chätea 
de Compiègne, — Exposition de la toile imprimée et du papier peli 
au Musée Galliera, — Exposition de céramiques de Mw Jean Steria 
à la Manufacture de Sèvres. — Exposition de la gravure mode 
américaine à la Bibliothèque Nationele. — Le prêt des œuvres 

ationaux. — Mémento. — Erratum. — 1° Novembre = I 
Musée Guimet, — An Musée du Louvre 

rlistique. — Quelques prix récents d'œuvre 

MUSIQUE 
: Opéra-Comique : Angelo, Tyran de Padone, musique 

eau; Le bon Roi Dagobert, musique de M. Marcel Sam. 
Sarali le Terrible, musique de M. Francis Bousquet; La Y 

oreier, les Tréteanz de Matire Pierre, musique de M. M 
muel de Falla; le pauvre matelot, musique de M. Darius Milhaud 
Poirier de Misere, musique de M. Marcel Dels Margiand 
Lunettes, suite d’orchestre de M. Marcel Delannoy. — Antigone, music, 
de M. Arthur Honegger. — (Edipus Re, musique de M. Igor Stravins 
— Mémento, — 13 Octobre : Signe des Temps. — M. Walther Strar 
au Théâtre des Champs-Elusées. — 15 Novembre : Histoire et I lution des formutes musicales du ter au xw siècle de l'Ere chré 

NOTES ET DOCUMENTS ARTISTIQUES 
1°" Aofit : Origines mayennalses du Douanter Rousseau, 

NOTES ET DOCUMENTS D'HISTOIRE 
4e Avril + Les Echos de Chambord, — 15 Juin : Une lettre À 

M. Charles Maurras. — 17° Juillet + Sur Je sionisme. — 15 Juill 
La fille et le gendre de Raspoutine. — Une lettre de M. Georges V: 
— 15 Septembre : Le motif secret de l'hostilité de Frédérie Massa 
envers les Corses. — 15 Octobre : La Clef de l'erreur judiciaire 1! 
Mer Pierre Cauchon 

NOTES ET DOCUMENTS JURIDIQUES 
5 Juin: La Critique et la Pétomanie.  
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NOTES ET DOCUMENTS LITTÉRAIRES 
doror ». Le vrai visage 1° Janvier : À propos des « Chants de 

À d'isidoge Ducasse. — 15 Janvier: Chrysis et les Archéologues, propos d'une lettre inédite d'Eugène Revillout à Plerre Louys. — 1° Mars: L'aube d'un Académiclen ni de mise au point). — 1er 
Avril : A propos de 1° sublime ». — 45 Avril: Un écrivain original : M. André Maurois. — Une lettre de M. Frank Harris. —- : Une lettre de M. André Maurois. — Une letre de M. André uiflet : La villa Tanit et la nièce de Gustave Flau- t : Un pe La femme pauvre ». — lade et 1a mort de Gustave Flaubert, — 15 Septem- a Introduit Léon Tolstol en Franee? — 4°" Novem atcaubrland et le Grand-Bey 4°" Décembre : La pensée d'Ernest Hello, — 13 Décembre : Le « Mercure de France » temps d'Aphrodite, 

NOTES ET DOCUMENTS DE MUSIQUE 
15 Janvier : La Musique des ondes éthérées. 

NOTES ET DOCUMENTS SCIENTIFIQUES 
1° Janvier : Un ignorant de J-H. Fabre, — 1 Septembre Docteur Gall et la Phrénologi 

OUVRAGES SUR LA GUERRE DE 1914 
1 Janvier: L-Col Grasset: Verdun, in-8e, Leyrault, — 1. Bordeaux : Vie et Mort du général Serret, in-16, Plon. — Robert David : Le Drame ignoré de l'Armée d'Orient, in-&e, Plon. — F. No- : Les Dessous de qu Révotut‘on, Payot. — 4° Avril: Jacques de 

— G. Becker : Les Heures de lu 
Jean Mélia : Les Bombardements de bone ct de Philippevilie, Berger-Leyrault Jose Almira et Gly. Sloyan : Le Déelie de Sarajevo, Radot. — 15 Avril: Gaston A. Furst be Versailles auz Experts, Berger-Levrault. — 1% Mai: R. Poinenré tu service de la France; IV. l'Union sacrée 1914, Plon, 5 Mai Pring Max von Bade innerungen und Dokumente, Stuttgart, Deuts che Verlags-Austalt : Cap. de frög. Graf : Lu Morine Russe ns da Guerre et dans la Revolution (1911-1918), trad. du Com. Tho- 

Sur les Dunes de Flandre, édit, de France; France. — Johannes Spless : Six ans de crot- 
Grelling : Comment Ta 

isme : Carnet de route, Rerger-Levrault 
rande Guerre, Berger-Levrault, — 

mazi, Payot, — Ci 
Ceux du Blocus, édit. de 

res en sous-marin, Payot. — 1“ Juillet : À 
ebustrasse écrivait l'histoire pendant la guerre, Costes. — 1% Oc- tobre : W iM: La Crise mondiale, tome I. 1915, vayot. 

15 Geto! René Fülôp-Miller : Der Heilige Teufel. Rasputin und Frauen, Grethlein u. C°, Leipzig, Zürich, Id. : Le Diable sacré. Ras. nine el les femmes, traduit de l'allemand par À. Lecourt, Payot, Pa- — Aron Simanowitseh : Rasputin, der allmdchtige Bauer, Wensel u. Berl 1% Décembre: G. Palat : Ta Grande Guerre sur te ront occidental, tome XII, Berger-Levraull, — L-Col, Laure et Com et: Les Etapes de Guerre d'une division d'infanterie, Berger. Yraull, — Col. Valurehé: Le bataille de Guise au 10 corps d’ar- Berger-Levrault  
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PHILOSOPHIE 

15 Janvier : Jean de Saint-Prix : La Conscience comme principe spi- 
rituel, Alcan, 1927. — Francis Warrain : L’Armature mélaphysique, 
ibid. s. d. — A. Lartigue : Psuchodynamique générale, ibid., 1926. — 
Le philosophe supréme, fase. 1, tome, II, 1925. — E. Armand : Fleurs de 
solitude et Points de repère, Lille, Merbure de Flandre, 1926. — Ch 
Bonnefon : L'Aube fraidhe et calme Paris, À. Fi . — I. Proto 
Questions philosophiques, Bucarest « Indépendance +, —R le 
Senne: Introduction à la philosophie, Alcan, 1925. 
Esquisse d'une philosophie, ibid., 1937. — B, Baudin : Introduction 
générale à la philosophie. I. Qu'est-ce que la philosopfiie? Paris, J. de 
Gigord, 1927. — A. Cuvillier : Manuel de philosophie, Classes de phi- 
losophie et de première superleure, t. M, Paris, À 1927, — 
Idem, classe de mathématiques, classes prép. à Polyt. 7 et Inst. 
Agronomique, ibid. — 15 Mars : Philosophie de la science. — Plerre 
Busco : Les cosmogonies modernes et la théorie de la connaissance, Pa- 
ris, Alcan, 1924. — Daniel Essertier : Les formes inférieures de Vexpli- 
cation, Alcan, 1927. — Héléne Metzger : Les concepts scientifiques, Al- 
ean, 1926. — Dr Alberto Mochi: La connaissance scientifique, Alcan 
192%, — R. Poirier : La Philosofhie de la science (philosophes et savants 
français du xx siècle, extraits et notices, I), Alcan, 1926. — 1 
Mai : PniLosopmm ET LUTÄRATURE DE L'INDE. — Th, Stcherbatsky : La 
théorie de la connaissance et la logique chez les Bouddhistes tardif 
traduit par Mme I. de Manzlarly et P. Masson-Oursel, Paris, Geuthner. — 
Dr Edmond Isnard : Esquisse des principales sectes du Bouddhisme en 
Eztreme-Orient, Saigon, Edit. d’Exträme-Asie. — Dr E. de Henscler : 
L'âme et le dogme de ia transmigration dans les livres sacrés de l'Inde 
ancienne, Paris, E. de Boccard. — G. Courtillier : La légende de Räma 
et Sitä, Paris, Bossard. — Kälidasa : La ronde des saisons, 4e édit. 
Paris, Piazza. — Chandidasa : Les amours de Radhd et de Krichna 
traduit du bengali, avec introduction, par Manha, Paris, Stock. — 
49 Août: HISTOIRE DE IA PHILOSOPuIE ALLEMANDE. — V. Basch: Les 
doctrines politiques des philosophes c'assiques de l'Allemagne : Leibnil:, 
Kant, Fiehte, Hegel, Alcan, 1927. — X. Lion: Fichte et son temps, 
tome’ I, > partie, À. Colin, 1927. — Margaret A. Clarke : Heine et la 
Monarchie de jutllet, Rieder, 1927. — M. Boucher : La philosophie de 
Hermann Keyserling, Rieder, 1927. — Comte H. de Keyserling : Le 
monde qui naît, traduction et préface de Christian Sénéchal, Stoek, 1927 
— 15 Août: George Sarton : Introduction lo the History of Science, 
voll: From Homer to Omar Khayyam, Baltimore, Carnogle Institution, 
1927. — Karl Jo&l : Wandlungen der Weltanschauung. Eine Philosophie- 

ichte als Geschichtsphilosophie, Tübingen, Mohr, 1928. — I. Ben- 
rubi : Philosophische Strönungen im Frankreich, Leipzig, Meler, 1928. 
— Philosophy to day, essays on recent developments in the fields of 
Philosophy, collected by E- L. Schaub, Chicago, Open Court, 1928. — 
15 Novembre : rsrcnorocıe. — G. Dwelshauvérs : Trallé de Psycho- 
logie, Payot, 1928. — La Psychologte et la Vie, « Revue de Psychologie 
appliquée », depuis mars 1927. — Premier Congrès International dt 
Psychologie ‘appliquée, 21-27 mars 1929, Paris. — 1°" Décembre : 
Albert Spaier : La pensée et la quantité. — La pensée conerèle. Essai 
sur le sumbolisme intellectuel, Alcan, 1927. — Albert Burloud : La 
pensée d'après les recherches expérimentales de H.-J. Watt, de Messer 
et de Bühler. — La pensée conceptuelle. Essai de psycholoÿle générale, 
Alcan, 1927. — Etienne Souriau : Pensée vivante el perfection forme 
— L'abstraction sentimentale, Hachette, 1925.  
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LES POÈMES 
1° Janvier : André Salmon : Tout l'Or du Monde, « éditions du Sa- gittaire ». — Philéas Lebesgue : Fenétres sur le Monde, Figure — Jae. ques Prado : Balises. « coll. la Phalange », Messein. — Plerre Alberty Le Jardin d'Eros, « le Dessus du Panier ». — Baron Henry Auvray + Les Harpes d'Ivoire, « éditions des Hommes Nouveaux ». — Claude Balyne à La Danseuse, « éditions des Facettes ». — Jean s Blane : La Barque sur te Sable, « Revue des Poètes ». — Marcel Chabot : Les Raisers, « La Caravelle ».— 15 Janvier : Tristan Deréme : Le Livre de Clymène Divan ». — Maurice-Pierre Boyé : Flore-on le Langaye des Roses, jan. me 1% Février : Jean Lebrau : Au Pays de Tristan. « Les de Tristan, n° 3 »: — Hart : Neuf Poèmes pour le Soldat Inconnu d'éditeur, — A. Ssez : Le Roseau Vert, Eugène Figuière, — Armand Godoy : Le Carnaval de Schumann, Emile-Paul frères — Arn doy ; Sonate de Beethoven, Aug. Blaizot. — Armand. Godoy + 6. Govone. nd Godoy : Caméléon, Emile-Paul frères eis de Miomandre : Caméléon, Emile-Paul frères. “= JP. Samson : Emploi du Temps, « au Sans-Pareil : Affnités, Imprimerie T. G. P. et Cy. Ld., Port-Louls, Ile Maurlen 0. Pierre Parceval : Mathématiques, « aux édition in ». — René jrancés : Sourires umers et larmes douces, Beresniak. — Gilbert T ‚et : Cadran, « éditions de la Pensée Latine » — Charles d'Etemnad à Le Thurse irrité, « les Facettes ». — Lucio Do : rard et Bunino, — Giovanni Moscatelli : Newrasthénie, « Ia € le 1 : Mareel Ormoy : Le Visage retrouvé, « coll, de l'Ermitage (laude-Mauriee Robert : Le Pélerin de U'Espace, « collection de When. lage ».— André Romane : Raisons de Vivre Gé brie Audisio : La Guirlande 4 e , _ 

= Jane Sandi : La Vie et moi, Crolard, é Ruthöne : Les Ailes du Rêve, « edition du Theätre-Radiophonig — Jeanne 6 snfére : Par delà les Nuées, Eug. + — Valentine Brunet : Le Visage des Jours, Messein, — Jul : Les Heures multicolore édité sous la dirdtion de J.-L-L. d'Artey ». — Simone Rh [incantation des Cassolettes, «éditions d'Art, Radot ». —- Charles Aion Ianot : Des Fables. « éditions Fantalsle-Suects ». — Barthéleme ‘Tene doire : Rires brisés, « éditions du Feu ». — {+ Avril sord': On frappe à la porte, Grasset. — Marcel Achard : ba Cenvre <mpourprée, « les Pyrénées littéraires ». — Gaston Gérardot: Le Che. Tinchee, Librairie de France. — Paul Leclère : La Rose des Ven Hbrairle de France. — Robert Milliat : L'Album de mes Amis, « (he: iiage », — Henri de Lescoët : Tes yeux ont ta clarté. Nice Inn. ie, Ge pierre Tromé + Quatre Elégies pour commenter quatre une selles de Robert Polack, Meseln. — 15 Avril: Georges Mets: fect me, sale: suivi du Poème des Saisons et des Aveur « éditions des Taceltes ». — Marcel Ormoy ; Stöle pour un jeune poles edithnn Ge VErmitage ». — Capitaine Georges Rollin : Poémes chotste et bs porthumes, 1909-1925, In « Revue des Podtes ». — er Mal: vie 3 Chansons du Plgeonnier, snivies d'autres poèmes viourits Na Pigeonnier ». — Carlos de Lazerme : Bucollques et 4 à Per- Righan, ‚chez Campistro. — Léon Bocquet : Evocation de à « Les Sos d'Edouard ». — Daniel Thaly : Chants de l'Atlantique. cutots 30 hang Te tel des Antilles, « La Muse française ». — René Dace ha alle prés du berceau, « Les Humbles ». == Paul Léon tale e ee pus du Silence. Ren Bruneteaux. — Gaston Carey à Le Lineal an Pourpre, « Editions du Bon Plaisir ». — 15 Mai :-Anerios (Piero  
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Guyolot-Dubasty) : Les Mivites du Banquet, « la Renaissance du Livr 
— Pierre Lagarde: Les Inquiétudes, + ‘aux Editeurs associés 
Pierre Nocquet : Antennes, « les Gémeaux ». — Pierre Mollaine : Sen- 
sibilté, « Editions des Chroniques ». — 1° Juin: Jean Royère 
© Quéteuse, Voici! Kra, — Armanc Godoy : Hosanna sur te Ststre 
Emle-Paul frites. — J. Pourtal de Ladevère : Desseins, « le Divan 
= 15 Juin : Jean-Marie Guislain : Pan et Sprinz, « Le Bon Plaisir 
= Gharles- Adolphe Cantacuzine : Glyptiques Elliptiques, Perrin. — 
1e Juillet : Noël Muet: L’Azur ei la Flamme, « éditions de l'Ermt- 
tage ». — Roger Allard: Les Eléjies martiales, 1945-1916, « Nouvelle 
Revue Frangaise ». — Philippe Chabaneix : Les Consolutions, © les 
Cahiers libres ». — Charles Nafail Poirée : L'écharpe de Brume, « édi- 
tion du Fauconnier ». — Paul Loîler: Au fl de l'heure, Lemerre. — 
Louis-Carle Bonnard : L'Echarpe d'Iris, Librairie de France. — Jo Gi- 
nestou : Kiki el... Moi, « aux éditions Oceitania ». — 15 Juillet : 
Pierre-Jean Jouve : Noces, « au Sans-Pareil ». — Marcel Clémeur : Jma- 
ges d'un Printemps Nouveau, + l'Ermitage ». — Henri Tlleul : Couleur 
du Temps, Angers, Grassin. — Guilly d'Herbemont : Le Jardin de la 
Joie, « Ia Caravelle ». — Eugène Lapeyre: Le Jardin sur le Fleuve, 
Nice « à la Sorbonne ». — Edmon4 Spalikowski: Aux Méandres du 
Fleuve, Rouen, H. Defontaine, — Armand Bernier : Le Livre Fervent, 

éditions de la Revue Mondiale >. — Pierre Bathille : À l'Ombre des 
curtons verts, André Delpeuch. — 1° Août: Jeanne Murvig : Mon 
cœur passionné, « éditions Minerva tte Charasson : Deux 
petits hommes et leur mêre, a Guillet : Films nar 
guois, Grasset, — Marie-Louise Vignon : Elégies secrétes, Lemerre. — 
Yvone: Les Ferveurs retombées, « éditions Gloria ». — Finilie Arnal : 
Le Pays de Lumiére, Plon. — Me Takoul Minasse : Clairs obscurs 
d'Italie, Figuiére. — ‘Thérè e de Cours : Sous l'Etoile carrée, Avi 
gnon, Aubanel fils ainé. — fit : Henri de Négnier : Flamma Te 
naz, '« Mercure de France Marcel Ormoy : Poèmes pour des Fan- 
tômes, ou le Livre des Retours, « au Pigeonnter ». — 1" Septembre : 
Francis Jammes : Ditne, « collection poétique de l'Ermit — An 
aré Cantel : En naviguant, Jouve. — 15 Septembre : René Gil : Choix 
de Poémes, Messein. — Claude-Maurice Robert: A cor €! à cri, Alger, 
Pfeiffer et Assant, — 12 Octobre: Tristan Derème : L'enfant perdu 
Emfte-Paul frères, — Charles-Théophile Féret : La Normandie exaltée 
« Nouvelle Revue française ». — Maurice Les Mélancolles Pas 
sionnées, « collection de l'Ermitnge ». — Armand Flysée : Les Remous 
el les Réves « éditions de la Nouvelle Revue Critique ». — 13 Octo 
bre: Dauphin Meunier : Voyage dans les Yenx, Messein. — Louis À 
ould-Gremilly : Le Cadran Solaire, Edgar Maifire, — Pierre Menan- 

teau : Quand la feuille était verte, Poitiers, Labouygue. — Raymond Foltz : Quinze préludes, « Au Mercure du Livre ». — Jean Malan Vingt Poèmes de la Nuit, « Les Cahiers du Sud ». — Roger de Leval Ode à propos dé Londres, « les Eerivains Réunis ». — Marcel Hauriae 
Chromatiques, « Editions du Monde Moderne ». — 1° Novembre 3 : Trente ans de Chansons, premiére partie, . Fieuière. ~ Fernand Divoire : Hinéraire, Delamain et Boutelleau. — Alphonse Mé térié : Nocturnes, Pdgar Malfère, — Paul Leclère : Les Lottanyes, « Li- Drairie de France ». — René Derville : Pastels, « le Mercure de Flan- dre ». — Gérard Heim : Le Sachet de Lavande, « Editions de la Revue 

e ». — 15 Novembre : Renée Dumont : Clairs d’Aube, « le Editions du Monde Moderne ». — Jacques Delmond: Les Donces 
Amires, « Collection de l'Ermitage :..— Jean Hyacinthe-Loy 
Jeurs, « Librairie de France ». — Rubin’ Khouvine : Conte tions’ Argo». — : le Henriot : Po. Henry Charpentier geonnier », — Jean-J 
rivelo : Volumes, « Imprimerie de VImerina », Tananarive,  
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ct Marcel Plöeela : Eros Nomade : « 1a Mouette », Le Havre. — 15 D6- cembre : Armand Godoy : Monologue de la Tristesse et Colloque de la jote, Emile-Paul fréres. — Joseph Dulac: Amour couleur du Temps, Ja Caravelle », — Armand Got: Alphabet d'Aquitaine, « la Prime- vère ». — Maurice Rostand : Morbide::a, Flammarion. — Jacques Ay- rens : Le silence ardent, Grasset. 

POLICE ET CRIMINOLOGIE 
1°" Janvier : Albert Londres : Le in de Buenos-Aires, Albin Michel. — 15 Mai: Charles Pechard : Les Zigzags de l’Amour, sou- venirs d’un commissaire de police. « Le Monde nouveau ». — 15 Août : Léon Ameline : Ce qu’il faut connattre de la police et de ses mystéres, Hoivin, éditeu, 

PSYCHOLOGIE 
1% Février: Marise Choisy : La Chirologie, préface de Jules de iaultier, Alcan. 

PUBLICATIONS D'ART 
Rocheblave : Louis de Foureaud et le Mouvement ristique en France de 187 , « les Belles-Lettres ». — Ba. Sarra- lin : Carpeaux, Rieder. — P. de Lapparent : Toulouse-Lautree, Medcr. - Gustave Geifroy : Sisley, Crés. — François Fosea : Claude Monet, 

Cahiers de la Qu ie ». — Pierre Courthion : Panorama de la pein- we francaise contemporaine, Kra. — Adolphe Daslér : Henri Rousseau, Librairie de Franc : Chana Orloff, « Nouvelle Revue Française ». — Charles Fegdal : Essais critiques sur l'art mo- erne, Stock. — JG. Goulinat: La Technique des peintres, Payot. — Mémento. 

QUESTIONS COLONIALES 
15 Février : Robert Raynaud : Le Roman du Sahara, Peyronnet et ie, éditeurs. — Arthur : Légistation coloniale, société du Re- cueil Sirey, 22, rue Soufflot. — La revue La Vie, — 7 Avril : Cole. el Abadie : L'Afrique centrale, la Colonie du Niger, Sociétés d'Editions séographiques, maritimes et coloniales. — Henry Solus: Traité de la Condition des Indigènes de droit privé, Société anonyme du Necucil Sirey. — La Vie technique, industrielle, agricole et coloniale, — 15 Juillet : D Maurice Hepp : L'immense Indo-Chine, Pcy 1928, — nstifut colonial de Marseille, 1906-192, — Félix Falek : Tou iste en Algérie, 1927. — Colonel Abadie : Nos richesses Soudanaises et e Chemin de fer transsaharien, Editions géographiqnes maritimes et colontales, 1928, — 1°" Septembre : Gallieni : Lettres de Madagascar 1800-1905, Editions coloniales et marltimes. — Roland Lebel : Finden le littérature. coloniale, Peyronnet, éditeur. 

QUESTIONS JURIDIQUES 
15 Janvier : L'affaire Camoin contre Carco : Le droit de propriété, son étendue, ses restrictions; Res nulltus; Res derelietw, Abandon par- Uel, Abandon total; Propriété ctvile; Propriété littéraire et artistique: Droit moral du créateur sur son œuvre; Propriété du nom, propriété © In signature; Affaires : Rosa Bonheur, Whistler, Hériticrs Rodin,  
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Anatole France contre Lemerre. — Mémento. — 1° Mars : Propriété 
littéraire et artistique; Manuserit de Claude Debussy; Dédicace manus- 
crite; Reproduction non autorisée; Droits du dédicataire. — Titre d'une 
œuvre; « Le Feu » roman et « le Feu » film; Titre original; Titre 

Contrefaçon: Concurrence déloyale. — L’étude du Droit et la 
formation littéraire. — Mémento. — 15 Avril: La perquisition faite 
à Glozd. — 1°" Juillet: La perquisition de Glozel. — Crimes pas- 
sionnels. — Un article de M. J.-H. Rosny. — L'institution du Jury. — 
Væ Victi… mis. — Le procès d’Oscar Wilde. — La justice anglaise ct 
l'affaire Dreyfus. — Mémento. 
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QUESTIONS MILITAIRES ET MARITIMES 

15 Juillet : G. Percin : Guerre à la guerre. — G.-Arthur Boucher : 
L'Art de vaincre aux deux pôles de l'Histoire. Sa vie éternelle. — À 
propos du monument commémoratif de la bataille de G 
mento. 
La maitrise de l'air, Perrin. — Le martyrologe de Maviatior 
— Néon : Une illusion : La conquête de l'air, Payot. 

e. — Mé- 
15 Décembre : Le ministre de l'air. — Général Niessel : 

militaire. 

LES REVUES 
Le Cancrelat : revue nouvelle, son but; un poème de 

M. André Flament, — Signaux : un message de M. Drleu La Rochell 
la tradition définie, par M. Paul Maury. — Les Adolescents: « Lu- 
mière », par Mie H. Magy. — Naissance : Abeilles et Pensées. — Mé- 
mento. — 1° Février: Tribut aux poëtes : Le bon plaisir : sonnets 
de M. Gaston Carey. — Septimante : « Chanson du Rouge-Gorge », par 
M. Loys Labèque. — Les Amifiés : vers de Mit Jane Sandilion — La 
Muse française : fragment d'un poème de M. Jean Chuzeville. — Mé- 
mento. — 15 Février : Reoue franco-belge : P.-J. Proudhon : opinion 
sur la poésie; prévision de 1870, sept ans plus tôt; une phrase de 
Sainte-Beuve sur la propriété. — L'Opinion : Wilde et Jack London 
dictent de l'au delà. — Revue hebdomadaire : Maurice Barrès, l'Aca- 
démie, Marcel Proust et les gens du monde. — Europe : poèmes de 
M. Henri Dalby. — Mémento. — 1° Mars : Le Nord liltéraire et artis- 
tique : Edouard Dubus, par M. Léon Boequet. — Revue mondiale : notre 
époque à la rechemhe d'un nom. — La Muse française : hommage à 
M. Charles Le Goffic; un poème. — Æsculape : plaidoyer pour Messn- 
line. — La Tramontane : poèmes de M. Carlos de Lazerme. — Mémento. 
— 15 Mars: La Revue des Indépendants : Louis Sonolet, par M. Jo- 
seph Blache. — Poésie : un poème de M. Apostole Maméli. — Revue fédé- 
raliste : M. H. Charpentier : la langue poétique; l'avancement à Pan- 
cienneté pour les écrivains. — Europe : M. André Spire, sur le rôle des 
juifs dans la révolution russe; M. Romain Rolland et l'U. R. S. S. — 
Mémento — 1°" Avril : Revue des Deux-Mondes : entretiens de l'impé- 

trice Eugénie avec M. Maurice Paléologue; un portrait de Napoléon Li 
en exil; l'impératrice et Léon XII: remords du Deux-Désembre, — 
Montparnasse : numéro consacré à Paul Husson. — Revue de Paris 
une trés admirable page de Mm Colette. — Mémento. — 15 Avril 
Les Primaires : hommage & M. Qharles Vildrac; opinion de M. Georges 
Jamati; M. Vildrac vu par un eritique allemand ou autrichien. poème 
d'un Japonais, M. Kiachi Ozaki, traduit par l’auteur même. — Revue 
européenne : « Rues », potmé de M. A. Colombat. — La Revue des 
Vivants : réserves de M. ‘Thierry Sandre sur la publication des 
inédits de Pierre Louys. — Mémento. — 1: Mai : Le Correspondant : 
un homme du monde juge l'œuvre de Proust du point de vue mondain; 

15 Janvier 
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La Revue universelle : une formule « plaisante » de Proust. — La Ligne du cœur : p. p. e.; explications de son fondateur, — Les Marges anthologie de la poésie d'aujourd'hui. — Le Mail : un poème de M. André Fontainas. — La Grande Revue : un poème de M. Louls Lefebvre. — Mémento. — 15 Mai : La Revue hebdomadaire : $, venirs de M. Lugné-Poe sur Henrik Ibsen. — Revue de l'Universllé de Lyon citations de poètes dans le cours de pathologie M. le professeur Jules Froment. — Revue de Paris : Vues de Tananarive, par M. Pierre Camo. — Mémento. — 1°" Juin: La Nouvelle Revue française : un propos d’Alain relatif aux autographes. — Revue bleue + la vérité sur Jocelyn, qui n'était peut-être pas bonne à dire. — Mercure de Flandre ; Pierre Louys en 1918. — Naissance : Le Seztants eng programme, — Mémento. Notre temps : MM. Marcel et André Boll, les arts, 1 ique, ie et Ia confusion. — Revue des Deux Mondes : Frango un souvenir de M. René Doumie. a zansit : quelques lignes d'un roman de M. A. Trégulère; une fan. taisie de M. Fonbeure. — Naissance : Poésie pure : MM. de Cours à phurles Cousin. — Mémento. — 4° Juillet : Revue de l'Amérique latine : d'une « maise » de M. A. de Falgairotte. — Les cahiers de la jeunesse catholique : chant du départ de M. LP. Pocht, — Le Divan : lettre inédite de Remy de Gourfont à Paul Escoube. — Les arts & Paris : une ballade de M. Vincent Muselli, — La Renaissance d'Occident : anthologie de la jeune poésie belge. — Mémento. —u 15 Juillet : Europe : un poème de M. Robert Vivier. — Le Mail : une Chanson populaire. — La Nouvelle Revue française : petites con jaiations de M. Jean Cocteau. — Son « dernier voyage » publié par fe Grapouitlot qui nous montre un Australien vu par M. PW. Chigot. i, Mémento. — 4°" Aoat : La Revue des Vivants : Inédit de Tolstot + {a chute inévitable du gouvernement tsariste. — Revue des Deus Mondes é La marquise de Castries, modèle de la duchesse de Langeais, ft Palzac, par M. Marcel Bouteron. — Nouvelle revue française à Dé. fense de M. Henri Bergson par M. André Suarès. — Naissance : Disc pninuité, — Mémento. — 15 Aofit : Commerce : 1a juste indignation ie M. André Suarés; une phrase de M. Paul Valéry et plusieurs de N. Léon-Paul Fargue. — Europe : la mort de Tolstoi; témolgnage d'une de ses Alles. — Le Manuscrit autographe : un poème inédit de Josching (asduet. — Naissances : Muba, Le grand jeu. — Mémento. — 1” Sei fembre : Le Sextant : un poème de M. Roger Normand. — La Rens P. wee ‚@Oecident : Stuart Merrill à Forest : conseils littéraires de Merrill en 1907. — Le Progrès médical : le marquis de Sade explique par qu, médecin. — Naissances : Orbes : Rome, d'après M. Blaise Res eue d'Afrique : son objet. — Mémento. — 15 Sep- iembre : Reone de Paris : Louis Il de Bavière, vu Par M. Guy he — Le Crapouillot, numéro anniversaire sur « la Guerre » Alexandre Arnoux, J. Galtier-Boissière, Georges Girard, P. Mac. an, et Guillaume Apollinaire. — Revue des Deux Mondes : Propos ‘le Napoléon sur l'instruction publique, l'argent et le succès, -— Me jento. — 1% Octobre : La Revue de France : La bataille de la “ne; qui Va conçue et exécutée; comment la nouvelle en n° été ucille à Bordeaux par le pouvoir civil, — d'après les notes prises Jour le jour par M. le colonel Herbillon. — La Revue hebdomadaire auence de Jules Verne sur les savants. — La, Nouvelle Revue fran: “se : lettre de M. André Gide à un nouveau Panurge. — Mémento, = 3 Octobre : Le Craponillot : texte de la littérature dramatique en mneur au boulevard du Crime : Léon Gozlan, Eugène Sue, Dumas ~ La Revue des Vivants : le plan Z, qui concerne Paris et la lerre eivile. — Revue bleue : le baron Trémont; Mme Récamier: Me de Nak: Vart de la cuisine. — Les Cahiers du Sud’: un poème de M, Jean Valun— Mémento. — 1° Novembre : Revue des Deux Mondes + la  
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yölx Intrleure de Barrès, d’après ses enhiers; fragmenis de ceux-ci 
la Juste envie de les commaltre intégralement. — La Revue hebdoma 
daire : révélation d’un nouveau romancier, M. Joseph Créach; une 
belle. page de « Mandez-le-Léonard ». — Le Correspondant : M. Paul 
Claudel, Champenois. — Memento. — 15 Novembre : La Rune euro- 
péenne': une lettre Inödlte de Rimbaud, avec un poème inédit que 
M. Tambord tient pour la maquette de « Bateau ivre ». — La Revue de 
France : Tolstoi et les révolutions russes; négation d'un chef, maitre 
des événement, par le romancier-philosophe. — La Revue de Paris 
fragments qume lettre du capitaine Carey, adressée à sa femme peu 
d'heures près la mort du prince impérial. — Mémento. — 1° Décem- 
bre: Les Amitiés: « Cécile Sauvage (1883-1927) »; études et souve- 
nits, par divers; potmes et framents incdits. — La Revwe de France : 
sur Jes traces africaines de Rimbaud, — Mémento. — 15. Décembre : 
Poëste Pure: hommage à Jean de Cours : sentiment de M. F. Viclé 
Griffin sur ce poète; « une chanson » de eclui-ei et um fragment de sa 
«note sur Paul Valéry ». — La Revue européenne : sort d'un profes- 
sœur à l'école Dostoïewsky. — Mediterranea : le style, d'après Paul 
dam; la langue française selon Victor Hugo. — Mémento. 

LES ROMANS 

1 Janvier : nowaxs msrontQurs, Marius-Afy Leblond : La dum- 
nation, 3. Ferenc et fils. — Joseph Kessel : Nuits de princes, Editions 
de France. — André Chamson : Les hommes de la route, Bernard Gras- 
set. — Lue Durtain : Quarantiéme étage, Nouvelle Revue francaise. — 
Maurice Constantin-Weyer : Caveticr de La Salle, F. Rieder. — Armand 
Praviel : La seconde Marie-Antoinette, Editions de France. — Octave 
Aubry : Brelan de femmes ow le eoup d'Etat de Bramaire, Artheme 
Fayard. — Maurice Soulié : Marie Iet, roi des Sedangs, Marpon et 
Cle, — Henri Mazel : Le choix d'un amant, Albin Michel. — 15 Jan 
Vier + Marccl Proust : Le lemps retronvé, Nouvelle Revue française 
Mauriee Bedel : Jéréme, 60° de latitude nord, Nouvelle Revue fran- 

se, — Bernard Vaitena, Editions Crès et Cie. — Marc 
hadourne : Vaseo, librairie Plon. — Herbert Wild : Le Colosse en 

dormi, Albin Michel. — 1: Février : Jaeques Chardonne : Le chant 
du bienheureux, Librairie Stoel Alexandre Arnoux : Itencontres 
avec Richard Wagner, Bernard Grasset.'— Mareel Arland : Les âmes 
en peine, Nouvelle Revue francaise, — Emmanuel Bove : Un soir che 
Blutel, Kra. — Jean Dorsenne : Les amants sans amour, J. Férenezi c 
fils. — Gaston Pie Un pur amour en Nivernais, Albin Michel. — 
Pierro Villetard : Un homme les regarde, 3. Férenezi et fils. — Georges 
Maurevert et Emeran C. du Maine : Eros ei la Riviera, Editions Rado 
— 15 Fövrler : NowAss LXOFIUES LT cOLONIAUX (ire partie). Dr J.-C 
Mardrus + Hisloire chæmante de l'adotescente Suere-d'Amour, F. Fas 
quelle. — Frans Toussaint : La sultane de l'Amour, André Detpeuch 
— Paul-Pierre Guébhard : La compagne de la brousse, Fditions 
Monde Moderne. — Pierre Valmigère : Olant, Renaissance du Livre. — 
Cl. “Chivas-Daron : Confldenees de Mélisse, E, Fasquelle. — Hen: 
‘Thomas : Prés de la haie de juÿabters, Pieart, — Elissa Mhais : Par 
la voix de la musique Plon. — André-Marie Prat : La servante 4 
Palais Hindou, R. Fasq@@Me. — Claude Beeton : Bila! ou le vengean 
du Lion, E. Flammar Georges Bernanos : L'Impostur 
Librairie Plon. — Pierre Dominique Saint-Jean, Bernard G 
sé. — Henri Duelos : Le prieur de Prouille, Bernard Grasset. — Pier 
Mille : Un prêtre qui pécha, éditions de France, — Florian Le Roy 
Bonne sœur des chemins, Librairie Valois. — Rachilde : Refaire l'ame 
3. Féreneri — Mémento. — 15 Murs : HOMANS EXOTIQUES FT COLONIA 

¢ 
a 
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parti. François Robichon de la Guériniére :. La musicienne des chants défendus, Henri Dauthon. — Lonis Qharbonnenu ı dzize 3. bee reneri et Ms — Louis Leeoq : Soleil, Editions Rieder. — Frangols Bonjem : Mansour, Editions Rieder. — Emile Zavie : La course “ue rebelles. Nouvelle Revue française. — Maurice Soulié : L'équipaye ren volté, Marpon et Cis. — Maurice Magre : Le mystère du Tigre, Albin Michel. — Jean Dorsenne : Un fils de Cannibates, Nouvelle Revue Grit tique. — Mémento. — ge" Avril : André Balllon : Délires, à la Jeuns Parque. Le perce-oreille du Luzemboury, F Rieder, — Emmanuel Dove à La coalitign, Emile-Paul. — Andre Thérive : Sans dme, Bernard Gras set: — Henri Deberly : Un homme et un antre, Nouvelle Revue française. — % Gaument et Camille Cé : J'anrais iué... Bernard Gracey ee can Schlumberger : L'Enfant qui s'acuse, Nouvelle Revue franz salse. — Mauriee Courtols-Sufßt : Le {éte, ma prison, au Saus Parell nn 15 Avr :; Frangois Mauriae : Destins, Bernard Grasset. — Georges Pubamel : La nuit dorage, Mexcure de Feance. — Maurice Genevole les nains vides, Bernard Grasset. — Camille Aymnrd : L'appel de l'échafand, E. Flammarion. — Maurice Simart + de quarante ans, Librairie Baudiniéxe. — Victor 

ry Hirsch : L’afaire Sauvenir, E Rosny ainé : Les pécheresses, E. Flam y Leblond : La Grace, J. Ferenezi et fils. — André l'ours ef le serpent, Libs mour et les sonpcons, E. Flammarion. — Binet-Valmer me blessée, E. Flammarion. — Pierre Louys : Psyché, Albin Mich Albert Erlande: La Vipère dorée, Editions de La Nouvelle Revue an Fz Marcel Batillat : Le Sortilége du printemps, E. Fasquelles == tiens Fay ?\ Faites vor jeux, Grasset. — Ben& Duveme + Z’ärrenn, “litions de la Vraie France. — Mémento. — 15 Mat: nomant noue guns Et PANTAISiSTRS. — Léon Daudet : Le Napus, fléau de l'an 2.297, Hammarion. — Thomas Raueat : Loin des blondes, Editions de le „urelle Revue française. — ‘Tristan Bernard : Les moyent da Dorm F rion. — Francis de Miomandre: Les baladins d'amour. RQ €! Ms, — Charles Nicolle : Marmouse et ses hötes, Editions Mar Louls Leon-Martin: Z’aseension d’Ellse Amour, Berend canst: — Jules Superviclle : Le voleur d'enfants, Editions de ln Nous elle Revue fra 8 Dyssord : Joe ou la déconverte du Qu onde, Editions de la Nouvelle Revue gritique. — Marcel Arnas Gin (lee mufes, E. Flammarion. — Pierre Veber: En bordée, J. be: ai eh fils. — Willy: Le fraft vert, Louls Querelle. — José Ga une Peu ret der cons, 5. Perencal ‘et ls; — Mémento, — 1er Zum rio PÉMINIXS (ire partie), — Colette : La naissance du Jour, E. tion: nario Henriette Charasson : Deux petits hommes ‘ct leur mére. Flammarion. — Jacques Trèves : La Immière ef le feu, roman de ad ange, éditions Radot. — Nancy George : Le rival singullen Arthtie yard. — Jeanne Landre : L'amour est menteur, éditions de 1n Ne Ne, Revue Critique; Eros Vimmortel et Les Idplles du Ponte Mass. all Querelle. — Maximilienne Heller : Les homies de prote, tact Mile on Charlotte Chabrier : Les Danatdes, 3. Férenezt at Uli. = Den lle Sa La ronde invisible, éditions de la Vraie France. — 19 in : Le Comte de Comminges : Les Blérancourt, Bernard Grasset. 1. care Benolt : Azelle, Albin Michel. — Henri Pachelin : Le tasses er „boufs, éditions de la Nouvelle Revue Critique. — Francisco Contre, er at Montagne ensorcelée, E.. Fasquelle, — Vincent Brion : Le Verne tong i Flammarion. — Charles Géniaux À l'ombre du clocher Gi. halt Vraie France; La Résurrection "Aphrodite, E. Flammarion, Tea, natles de Saint-Cyr : Sous le signe du Caribou, Aux Paiteum aan en oh Frapie : La diviniste, E. Flammarion. — Les conleurs wa “leuz-Logis (i série); Messageries Hachette. — {er Juillet an  
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résuxms (+ partie). — Marcelle Auclair: Toya, Editions de la Nou- 
elle Revue française. — Léontine Zanta: La part du feu, Librairie 
Plon. — Dominique Dunois : Leurs deux visages, Calmann-Lévy. — Su- 
zanne Martinon : L'orgueilleuse, Librairie Plon. — Hélène du Taillis ; 
La nouvelle Bovary, Librairie Flammarion. — Myriam Harry : Le man- 
nequin d'amour, Librairie Flammarion. — Jeanne Brousson-Gaubert 
L'été sans tol, Grasset. — Maryse Choisy : Mon cœur dans une for- 
mule, Les cahlers suridéalistes. — Simone May: La brebis noire, 
E. Fasquelle. — Mémento. — 15 Juillet: Roger Martin du Gard 
Les Thibault, IVe partie. La Consultation, Ve partie. La Sorellina, 2 vol., 
édition de la Nouvelle Revue Française. — Louis Bertrand : Une aesti- 
née, La Nouvelle Education sentimentale, A. Fayard. — 1 Août : 
Mare Stéphane : Ceux du trimard, Bernard Grasset. — Alexandre Ar- 
noux : Les gentilshommes de ceinture, Bernard Grasset. — Louis Lefeb- 
vre: Félice, E. Fasquelle. — Joseph Wilbois : L'homme qui ressuseita 
d'entre les vivants, aux Editions Spes. — Gaston Chérau : L'ombre du 
maitre, Librairie Plon. — Pierre Grasset : L'échauffourée du métro, Ber- 
nard Grasset, — Mémento. — 15 Août : nowans rhumıns (3° partie). — 
Lucie Delarue-Mardrus : Redalga, J. Ferengzi et fils. — Marie Lefranc : 
Le Poste sur la dune, éditions Rieder. — Mareelle Vioux : Ma route, 

Fasquelle. — Marguerite Grépon : La Voyageuse nue, J. Ferenezi et 
fils, — Suzanne Normand : La maison de laideur et de lésine, édition 
Grès et Cie. — Jeanne Ramel-Cals : La parisienne, éditions de France. 
— Noël Santon : La chienne de mer, J. Ferenczi ct fils. — Rachilde et 
André David : Le prisonnier, éditions de France. — Mémento. — 1°" 
Septembre : noMANs msroniques (ire partie). — Georges Normandy 
Le Charnier, E. Flammarion. — Jarl Priel : Sous la faucille et le mar- 
fean, A. Fayard. — Georges Oudard et Dmitri Novik: Les chevaliers 
mendiants, Librairie Plon. — Hélène Iswolsky et Anna Kachina: La 
jeunesse rouge d'Inna, Editions de France. — Mauriee-Verne : Le secret 
de Babylone, Albin Michel. — Louis Dumur : Dien protège le tsar! 
Albin Michel. — Gustave Kahn: Vieil Orient, Orient neuf, E. Fas- 
quelle. — Henri Bachelin : L’abbaye, Editions du Monde moderne. — 
Joseph Delteil : La Fayette, Grasset. — Gabriel Nigond : Marie Mon- 
traudoigt, Librairie Plon. — 15 Septembre : ROMANS MISTORIQUES 
@* partie). — Pierre Dominique : Sa Majesté, Grasset. — Marcel Du- 
pont: Gloire, Librairie Plon. — Albérie Cahuet : Mademoiselle de Milly. 
FE. Fasquelle. — Maurice Soulié : La Reine scandaleuse, Payot. — Nieo- 
las Ségur : Elle et lui à Venise, Albin Michel. — Panaït Istrati : Mes 
Départs, librairie Gallimard; Les Chardons de Baragan, Grasset — 
Franeis Forest : Sur un air américain, Edition du Monde Moderne. — 
Victor Liona : La croix de fen, Edition Baudinière, — Mémento. — 
1°" Octobre : Henry Bordeaux : Le calvaire de Cimiez, Librairie Plon 
— Paul Bourget : Le Tapin, Librairie Plon. — Charles-Henry Hirsch : 
Les Jalouses, E. Flammarion, — Paul Ginisty : Tiberge, E. Flammarion 
— Paul Gsell: L'Homme qui lit dans les âmes, Bernard Grasset. — 
Léo Dartey : Au Lae d'amour, E. Fasquelle. — Mémento. — 15 Octo- 
bre : Jules Romains : Le dieu des corps, Nouvelle Revue française. — 
Gilbert de Voisins : L'absence et le relour, Bernard Grasset, — Marcel 
Rouff : Jubaban, Emil Anais ou l'heure des élites, Editions G, Crés 
et Cle, — Jakques-Emile Blanche : Les cloches de Saint-Amarain, Emile 
Paul. — Edouard Helsey : Amm Stramm Gramm, Albin Michel. — Gor- 
zague Truc : L'Homme aux trois femmes, J. Ferenezi et Als. — 1°" No- 
vembre : ROMAXS DE smuxes (1' partie). — Henry de Montherlant 
Pages de tendresse, Grasset. — Jean Desbordes : J'adore, Grasset. - 
André Breton : Nadja, éditions de la Nouvelle Revue française. — 
Georges Duvau : Le Testament romantique, Kra. — Jean Bodin : Armel 
mmanuel Buenzod : Les heures profondes; Fernand Guer : Bénéfier 

d'inventaire, Bibliothèque Rieder. — Henry Poulaille: Le train fou.  
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Grasset. — I était une fois... dans « Le Coffret de l'âge heureux », aux Editions des Portiques. — Julien Green : Christine, aux Editions des Cahlers Libres. — 15 Novembre : ROMANS DE JEUNES (2 partie. — Pierre Bost: Failite, Edition de la Nouvelle Revue française, Emmanuel Bove : Henri Duchemin et ses ombres, Editions Emile-Paul; Un père et sa fille, Au Sans Pareil, — André Beucler: Le mauvais sort, Le pays neuf, Edition de la Nouvelle Revue française; L'amour automatique, Edition de France; La belle de banlieue, Librairie Kra. — René Laporte : Le diner chez Olga; Le guérisseur, Bernard Grasset. — René Jouglet : La république des piles, Bernard Grasset. — Ren Hermant + Ballast, Bernard Grasset. — 19 Décembre : raux ; Les conquerants, Grasset. — Georges Imann — Philippe Soupault : Les dernières nuits de Paris, Caln a Auguste Bailly : Estelle et Mikou, À. Fayard. — Louis Guilloux : La maison du peuple, Grasset. — Joseph Peyré : Les complices, éditions de France. — Auguste Dupouy |. Férenezi et fils. — Sheridan : Non. ne te marie pas, J, Fére 
<otillons barrés, E. Fasquelle. 15 Décembre : Ignace Legrand : La Patrie intérieure, Librairie des Champs-Elysées. — Jacques Heller : Nord, Bernard Grasset. — Maurice Olivier : Milou, Bernard Grasset. — Jean Prévost : Merlin, Nouvelle Revue française. — Marcel Millet : Fabrice, Editions Radot. — Marcel Lorin : Faisons les fous, Baudinière, — Em. manuel Bove : Cœurs el visages, Editions de France. — Jules Super- vielle : Le survivant, Nouveile Revue francaise. — Wilfrid Lucas : La route de lumière, E. Figuière. 

RYTHMIQUE 
15 Septembre : Le premier Congrès du Rythme. 

SCIENCE FINANCIÈRE 
15 Mai: Imbræq: La contribution mobilière, La librairie fiscale. — Imbrecq : Traité pratique de l'impôt général sur le revenu, les Press Universitaires de France. — Imbrecq : Traité pratique de l'impôt sur les bénéfices industriels et commerciaux, Librairie fiscale. — Imbrecq : Traité pralique de l'impôt sur les Dénéflces non commerciaux, les Presses Universitaires de France. — 15 Décembre : Georges Lacha- pelle : Les Batallles du franc, Félix Alcan. — Robert Bigo: La Caisse d'Escompte et les origines de la Banque de France, Les presses univer- Sitaires de France — Robert Lainville : Centimes Communaux et taxes Nouvelles, Librairie du Recueil Sirey. — Luelen Adolph: De la liqui- 

dation des Sociétés, Payot. — André Dalsace : Principes généraux du bilan et de la comptabilité, Payot. 

SCIENCES MÉDICALES 
15 Février : D' Raymond Mallet : Les Obsédés, G. Doin. — Albert Deschamps et Jean Vinchon : Les maladies de l'énergie, troisième édi- Hon refondue, Alcan. — D' J. Héricourt : Le terrain dans les maladies, Flammarion. — Paul Moinet: Au lemps des Césars, médecine et chi- Turgie, Soc. d’impressions typographiques, Nancy. — Dr E Granon L'enseignement clinique à la Faculté de Montpellier, impr. A. Chasta- nier, Nimes. — Dr Ch. Claoué : Oreille interne, étude anatomo-patho- logique et clinique, N. Maloine. — Dt Henri Bouquet: La chirurgie, Hachette. — Charles Chassé: Deux stlgmatisées bretonnes, Oberthur, Rennes, — Landry et Franquet : Application de l'Ionothérapie à l'oreille. + Jean Séval : L'encéphalite léthargique st-elle une intoxication? —  
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Dr André Chevalier-Lavaure : Contribution à l'étude des rapport de 
tronbles mentaux avec les accidents de travail, Montpellier. — Dr Pros 
chowky : Comment éviter les maladies oénériennes? Editions de VEn- 
dehors, Orléans. — 13 Mai: D' René Cruchet: Les mauvaises shabi- 
tudes chez les enfants : L'Expansion scientifique française, éd. — Doc 
teur vétérinaire F. Méry: Psychologie animale et psychiatrie vétéri. 
naire. — Dr René Cruchet, A. Ragot et J. Caussimon : La frans/usto 
da sang de Vanimat @ Uhomme, Masson et Cle, éd. — A. Porot 
Les syndromes mentanx, Gaston Doin et Ci, éd. — P, Hartenberg : Li 
mécanismes possibles des cecidents épileptiques. — La rougeur ¢mo. 
tive, — Dr G. Saint-Paul (G. Espé de Metz) : Introduction @ V'étade 1 
la cérébrologie, Vigot fr. éd. — Revue médicale de l'Est : Congrès d. 
VArthritisme, tenu à Viltel en 1927, — Le Monde Médical : numéro spé 
cial sur Les nouveautés médicales de 1927. — 15 Août : Docteur Jean 
Terrasse : Essai sur le pneumothorax arlificiel bilatéral et simultane 
librairie Louis Arnette, Paris. — D? Henri Bouquet: L'Ecole de lu 
santé, librairie Hachette, 12 fr. — Emile Coué : Sa méthode, son esprit 
son “influence, Félix Alcan, éd. — R. Deron: Le Syndrome maniaque 
aston Doin’ et Cie, éd, — H-W. Maïer: La eveaine, Payot, édit 
0 fr. — René Loubatié : Le rugby, collætion médico-sportive de Gas. 

ton Doin et Ci", &d. — Dr Georges Morin : Sainte-Beuve et la médecin: 
Baillière et As, dd. — De Edouard Estienny : Le cancer du co! de Uaté- 
rns chez la femme enceinte, imprimerie Fournier, Toulouse. 

SCIENCE SOCIALE 
12" Février : Roger Lacombe : La Méthode sociologique de Durkheim, 

Alean, — Jacques Valdour : Les Méthodes en science sociale, élude 
torique et eritique, Rousseau. — Mémento. — 15 Mars: Gustave Le 
Bon: L’Evolution detuelle du monde : illusions et réalités, Flamma 
rion. — Henri Sée : Matérialisme historique et interprétation écon 
mique de l'histoire, Marcel Gard, — Boukbarine : La dhéorie du maté- 
Tialisme historique, manuel populaire de Sociologie marriste : Editions 
sociales internationales, 3, rue Valette. — Mémento. — 15 Avril Vicomte Georges d'Avenel : Histoire de lu Fortune française, La For 
tune privée à travers sept siècies, Payot. — F. Bayle : Les Hauts s0 
laires; La Théorie du Salaire moderne; Origine et justifleation di 
Profit; La Poli onomique et les parasites sociaux. La Journée di. 
huit heures, Alan. — Mémento. — 15 Mai: Albert Thibaudet : Li 
République des professeurs, Nouvelle Revue frangaise. — Julien Benda 
La Trahison des clercs, Grasset. — Lucien Romier : Nations et Civi- lisation, Kra, — Mémento. — 15 Jain : Yves Guyot : La Science éco 
nomique et ses lois inductives, Alfred Costes. — G. H. Bousquet : Vil 
fredo Pareto, sa vie et son œuvre, Payot. — Le même : Introduction à 
l'étude du Manuel de Pareto, Giard. — Lucien Desliniére : Le Socialism 
reconstructeur. Dans Uorniére marxiste. En France. En Russie. Pour 
en sortir, France-édition — Mémento. — 13 Jufllet : André Thiers 
En présence de problèmes nouveaux, Hachette. — 15 Août : Emil Durkheim : Le Socialisme. Sa définition. Ses débuts. La Doctrine Sain Simonienne, Mean, — Jeb N L'Aventure saint-simonien: 
el les femmes, Alean — An sse : Stabilivation et Revalorisatior 
Feonomistes frau — Meme i? Septembre : Bertrand No 
garo : La Vie économique, cours pratique d'économie politique, Dela- grave. — Roger Picard : Le salaire et ses compléments : allocatioz familiales, assurances sociales, Marcel Rivière. — Raphaël Dubois Lettres sur le Pacifisme scientifique et l'anlicinèse, Delpeuch. — Hem See : Histoire de la Lique des Droits de l'homme, au siège de la Ligue, 10, rue de l'Université. — Mémento, — 1: Novembre : Guy Grand 
L'Avenir de la Démocratie. — André Liesse : La loi du Logement  
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17 juillet 1928, Eeonomiste francais. — Divers : Le Centenaire d'Itp- polwic Taine, Journal des Débats. — 15 Navembre : Andre Siegfried + Les Biats-Unis d’Amérique, A. Colin, — André Philip : Le Probleme ouvrier aux Etats-Unis, Alcan, — Silvio Trentin : L'aventure italienne, légendes et réalités, Presses Universitaires, — Mémento. — 15 Décem. bre : Emile Vandervelde ; Psychologie du socialisme, — À propos de trois livres récents : Kautsky, Boukharine, 11. de Man, Bruxelles, Lae in. — Lucien Romier : La déprolétarisation des masses, Liège et Pas * Giraudon. — Avesnes : Le culte de l'Energie française, Talllandier. — Jean Runner : Les Droits politiques des indigènes des colonies, Re- cuell Sirey, — Mémento. 

THÉATRE 
15 Janvier + La Torche sous le boisseau, pièce en 4 actes de bricle @’Annunzio, traduite par M, André Doderet, à là Comé caise, — 1% Février : Courte remarque sur l'émotlon esth l'émotion vulgaire au théâtre, — Orage mystique, vis de Curel au théâtre des Arts, — Le diable un corps, 3 actes de MM. Robert de Flers et Francis de Crotsset. — Le coon magnifique, actes de M. Fernand Crommelyrék, à la Maison de l'Œuvre. =. Mémento. — 15 Février: Vient de paraître, 4 actes de M. Edouard Hourdet, au thi de la Michodière. Les Oiseaux, d'Aristophane au théâtre de l'Ateli à © Mars : Une femme dans un lit, 3 i © et Gustave Quinson, au Palais-Royal. — Zelte, 1 acte de M. ie Athéna. — « L'in- cident de l'Atelier », — 15 Murs : Une lettre de M. André Gide. =— Œdipe et le Sphinx, 3 actes de Joséphin Pöladan, chez les Comediens la Croix-Nivert, — En bordée, 3 actes de MM. Pierre Veber et Andre Heuzé, à la Scala. — 4*" Avril : La eritique dramatique; le centens d'lbsen: celui « oublié » de JJ, Weiss. — Le Damn de conflance, de Tirso de Molina, adapté par M, Henri € des Compagnons de Notre-Dame. — 15 Avril { Les fruits de l'amour. actes de M. Lucien Descaves, au {héâtre des Arts, — M. Doumie passe au lorgnette de eritique théâtral de la Revne des Deux Mondes. — 1" Mat : N. Bernstein parle d’Ibsen! — Représentations à Paris des pièces d'ibsen : Brand, Peer Gynt. L'ennemi du .peuple, Maison de poupée le Canard sauvage, Rosmersholm, Les revenants, Hedda Gabler, te Cons ructeur Solne 5 Mai: Ma seur et moi, 3 actes de MM. Georges Berr et Louis Verneuil, à VAthénée. — La fin du jour, un acte de Robert de Varey; Le métier d'amunt, un acte de M. Edmond Ser quatrième, un acte de M. Martial Piéchaud; Kéroubinos, un nel. en vers de Gabriel Nigond, aux Français. — La célébre histoire, trois actes le M. Saint-Georges de Bouhélier au théâre des Math Merle aux gaz... Paris, 2 actes, quinze tableaux de MM. ane, Pierre Héricourt, A. Semenot, Georges ‘Trioulet, au d'a * Française. — A propos de l'abandon de Cromwell par la Comé Française : Hugo: ses drames. — A propos du Trouble, 3 actes de M. Maurice Rostand, au théâtre Fæmina: Edmond Rostand: son talent Cris des cœurs, spectacle en trois pièces (sie) dé tor Pellerin au studio des Champs-Elysées. — Le pondre tes de MM. René Trintzlus et Am à la Comédie- — Le donneur de sang, 3 actes de M. Lue Durtain, à l'Odéon. Ale Juillet : Siegfried, 4 actes de M. Jean Giraudoux à la Comédie des Champs-Elysées, — L'Esclave, 4 actes de M. Henry Bouysson, au Théâtre qu « Journal ». — Mémento. — 1: Octobre : Terminus, 4 tes et 4 tableaux, par M. Henry Soumagne au théâtre de l'Avenue, — Octobre : Napoléon IV, 3 actes en vers de M. Maurice Rostand, à la Porte Saint-Martin. — Le chemin de Buenos-Aires, 4 actes de MM. Y.  



800 MERCVRE DE FRANCE—15-XIl-1928 

d'Hanswick et Mass, d'après le livre de M Albert Londres, au Nouvel 
Ambigu. — 1°" Novembre : Les trois langages, trois actes de M. André 
Charmel, au théâtre de l'Œuvre. — Le Divorce, trois actes de Regnard, 
Dix filles dans un pré, trois actes de M. Jean-Richard Bloch; Compa- 
gnie du studio de Genève au Studio des Champs-Elysées. — A quoi 
penses-tu? trois actes de M. Stève Passeur, à l'Atelier. — 15 Novem- 

bre : Topaxe, 4 actes de M. Marcel Pagnot, au Théâtre des Variétés. — 
L'eau qui dort, 4 actes, 5 tableaux de M. Henri Bancel, joués par la 
compagnie « la Grimace », théâtre de Grenelle. — La Communion des 
Sainis, 3 actes, 9 tableaux, au théâtre des Arts. — Voire Sourire, 
3 actes, de MM. André Birabeau et Georges Dolley, à l’Athénée. — 
Quatuor, 3 actes, de M. Antoine Bibesco, à la Potinière. — 1°" Déce: 

bre : J'ai tué, à actes de M. Léopold Marchand au théâtre Antoine. — 
La reprise du Cadavre vivant, de Tolstoi, au ‘.tiéitre des Arts. — 
Eusébe, 6 tableaux de M. Henri Duvernois, au théâtre des Nouveautés. 
— 15 Décembre: Volpone, piéce adaptée d’aprés Ben Jonson par 
MM. Stefan Zweig et Jules Romains. 

VOYAGES 
1:* Janvier : André de Poncheville : Le Chemin de Rome, Bloud et 

Gay. —"Anonyme : Lettres des Iles Paradis, traduction de Me» Marthe 
Coblentz, F. Rieder. — 4°" Février : Raymond Chevallier : Au pied 
des voleans polaires, F. Lanore, 48, rue d’Assas. — Kikou Yamata : 
Le Shoji, Stock. — 15 Mars: Georges-G. Toudouze : La Sicile, Île 
d'or, lle de Jen, BergerLevrault — Emmanuel Bove :  Bécon-les- 
Brageres, Emile-Paul frères. — 1°" Avril: Le père Hue : 1. Dans la 
Tartarie; 2. Dans le Tibet, Plon, — Robert Redslob : Sur les confins 
de l'Europe et de l'Orient, Berger-Levrault. — 1° Juin : Ernest Renai 
Halie-Norvöge, Edition Montaigne. — André Maurois: Rouen, Emi 
Paul frères, — Max et Alex Fischer: Venise, Flammarion. — 1% 
Août: Ch--Th. Féret, André Lebey, Edmond Spalikowski et divers 
écrivains régionaux : Normandie et Normands d'aujourd'hui, Albin 
Michel. — Pierre Mac Orlan : La Seine, Editions Pierre Late. — 15 
Août: François de Tessan : Le Japon mort et vif, Editions Baudi- 
nière. — Georges Pezard : En suivant le soleil, Alphonse Lemerre. — 
15 Octobre : Léon Riotor : La Nouvelle Autriche, éditions Pierre Ro- 
ger. — Georges-Marie Haardt et Louis Audouin-Dubreull : La Croislére 
noire, Librairie Plon. — 15 Novembre : Roland Dorgelès : La Cara- vane sans chameaux, Albin Michel. — Ferdinand Antoni Ossendowskt : 
Le Maroc enflammé, Flammarion. — 1** Décembre : Andrée Viollis? 
ZU ann Russie, Librairie Gallimard, rue de Grenelle. Kikou Yamata : € Shoji. 
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Un conte de fées, illustré par 

MARIE LAURENCI ee 

FINETTE 

L’ADROITE PRINCESSE 
Conte du XVII siècle 

Attribué à Marie-Jeanne, L’Heritier de Villandon, 
nièce, de Ch. Perrault 

Orné par MARIE LAURENCIN de € NQ TLANCHES HORS T EXTE 
EN COULEURS 

Tirées en lithographie. Format 45 X 31 centimètres 

Texte imprimé en deux couleurs par COULOUMA, à Argenteuil. Lithographies tirées sur les presses de MOURLOT Frères, à Paris. Cet Ouvrage sera présenté €n feuilles non brochées. La couverture rempliée ornée d'un dessin en noir de Marie Laurencin, le tout dans un double emboitage. 

Tirage limité à : 
150 exemplaires sur grand vélin (avec les 
Hors texte en couleurs sur papier de Chine 
monté). 

30 exemplaires sur Hollande Van Gelder…. (sonscrits) 
Souscrivez chez votre libraire, car le prix de cet ou- 

\rage sera augmenté à sa parution à fin Novembre,  



CALMANN-LEVY, éditeurs,3, rue Auber, Paris (IX) 
  

Pour paraftre le 7 Novembre: 

TROIS OUVRAGES INÉDITS 
D'ANATOLE FRANCE 

ŒUVRES COMPL S ILLUSTRÉES 
7 xv 

RABELAIS 
AUGUSTE COMTE 
PIERRE L4FFITTE 

Cette publication constitue l'éditio nale de ces trois d 

Illustrations 

Un volume in-8*, sur papier vélin du Mi 
Les tomes se vendent séparément 

Ha é ex. numérotés au tome I*t, sur papier Van Gelder & la for 
forma rané dela signature d'Anatole France, avec une suit 

  a —  



CALMANN-LEVY, Éditeurs, 3, Rue Auber, PARIS 
VIENT DE PARAITRE : 

GABRIELE D'ANNUNZIO 

LA TORCHE 
SOUS LE BOISSEAU) 

Traduite de l'italien par ANDRÉ DODERET 

Un v 5 sur beau papier Outhenin-Chalanche, broché. … 45 frs À Ha été tir empla ur papier impérial da Japon (nam los 4 
120 fr. 

TOUS LES H TOUS LE 
a volu 5 sur papier vergé du Marai 

er Lafum 
umére 

dans cette collection 

HILAPPE SOUPAULT, — Les Dernières nuits de. Paris. 7 
IERRE FREDÉRIX. — Ta Main gauche. 
UMER R. RICE. — La Machine à calculer. 
Chaque volume sur papier vergé du Marais  



  

ction de volumes tirés su: ou avec une élégante reliure, dos toile   
Dernières Nouveautés : eS 

ANDRE CHEL 

LA PEINTURE FRANÇAISE 
AU XIX° SIÈCLE 

Un volume in-16 (14,5% 19,5), 8 planches hors texte, relié, 36 fr. 50; — broché, 

ROBERT BRUN 

AVIGNON 
AU TEMPS DES PAPES 

Les Monuments — La Société — Les Artistes 
Ë Un volume in-16 (14,5 x 19,5), 8 planches hors texte, relié, 36 fr. 50: — broché. 

HENRIETTE CELARIÉ 

MONSIEUR DE VOLTAIRE 
SA FAMILLE ET SES AMIS 

Un volume in-16 (14,5% 19,5), 8 planches hors texte, relié, 36 fr. 50; — broché... à 

VICTOR EÉRARD 

LES 
NAVIGATIONS D’ULYSSE 

2 

PÉNÉLOPE ET LES BARONS DES ILES 
Un volume in-8 (13 X 20), 454 pages, 18 carte 

Retis . 471.50; 

Précéde para : L ITHAQUE 
Un volume in-8 ( 464 pages, 19 cartes hors texte, broché 

Relid.... + 4218.50; — Sur papier pur I Lafuma.    



  

LIBRAIRIE ARMAND COLIN, 103, Boulev. St-Michel, PARIS 
Vient de paraître : le TOME X de la — 

CORRESPOND ANCE GE SENERALE 

J.-J. ROUSSEAU 
Collationnée sur les originaux, annolée el commentée 

ran THEOPHILE DUFOUR <t publiée par PIERRE-PAUL PLAN 

TOME DIXIÈME 

Rousseau à Mötiers (Juin 1763-, s 1764) L 14% 33), sur be volume in-8 carré 
s, avec 6 Planches hors texte, broché. 

40 fr. 

4 papier alfa, 394 pa 

Précédemment parus 
TOME PREMIER | TOME CINQUIEME Rousseau et Me de Warens — Rousseau | Autour de ta « N Nouvelle Héloïse » (1759-1761) à Venise ; — à Paris (1728-173 

TOME SIXIEME 5 Publi. d2 ta « Nouveilk » 
eae Deore ‘ublication dz la « Nouvelle Héloise Impression d'« Émile » Rousseau à Genève — Le Discours sur l'iné. Février — Décembre 1761) galite — De Lu: — Le Nieps — Voltaire — Me d'Épinay (1751-1756). TOME SEPTIÈME 

Le « Contrat social » et Ju Fuite » 5 Décembre 1761 — Juin TOME TROISIÈME 
Rousseau à l'Ermitage et à Mont-Louis TOME HUITIÈME (1757-1758) Rousseau A Mötiers Juillet 1762 — Janvier 1763) TOME QUATRIEME | TOME. NEUVIÈME Le Lettre à d'Alemberi suc tes spectacles u A Môtiers (1758-1759) | Janvier-Juin 1763) 

8° (14x23), sur beau papier d'alls, Planches hors texte, broché 

EXTRAITS DE LA PRESSE 
méthode, e répéter les éloges précé. nutieuse, qui préside à la présenta! e ele monumentale public lation de cette mont é pour en faire un Et ainsi. Sinserit au 4 L'influence de Rousseau pensée, de Ia vi u L celte œuvre capitale mars  €4 l'histoire aussi du xvine siècle, » oire de la littérature fran (Revue des Deus Mondes, 

st toujours la même 
ion ef à 

pondance. 
histoire  



Le Manuscrit 
Aulographe 

REVUE PARAISSANT TOUS LES DEUX MOIS SUR PAPIER DE LUXE 

DIRECTEUR: JEAN ROYERE 

Augaste Blaizot et fils, éditeurs, 164, Faubourg Saint-Honore, Paris (8°). 
Nouvelle adresse. 

Abonnement annuel : France, 110 fr. Etranger, 140 fr. Le numéro, 20 fr. 

On s’abonne chez tous les libraires 

Dans le xuméro 17, Septembre-Octobre, qui vient de paraître, lire 
des manuscrits d'Alfred de Bengoechea, d’Anatole France, de O 
de L. Milosz, de Pierre Louys, de J.-A, Nau, de J. Prado, de Villiers 
de l'Isle-Adam ; des textes en typographie de J. Francis-Bœuf, de 
Pierre Devoluy, d'Armand Godoy, de Ch. André Grouas, de Jean 
Royère, de Louis Thomas, de Jean Tortel, de R. Verrier, de Paul 
Souday.Le Maxuscrir AUTOGRAPHE commence, dans ce même numéro, 
la reproduction en fac-similé de la main de Pierre Louys, qui les a 
préfacés et commentés après les avoir pieusement recueillis dans les 
papiers du Maître, de Gent quarante-sept sonnets inédits de 

J.-M. de Heredia, achevés ou inachevés (Heredia n’a publié que 
117 sonnets dans Les Trophées!) Tous les sonnets de cette 
nouvelle série sont inédits ! Le Maxuscrir Aurocrarue entre- 
prend en outre une série d'études sur les grands peintres contempo- 
rains, accompagnées de reproduction d'importants dessins inédits 
des peintres étudiés et, bientôt, de lithographies originales, de cuivres 
ou de bois originaux de ces peintres. 

Dans ce numéro 17, lrois très beaux dessins inédits d'Henri 

Matisse : Odalisques dans ds Intérieurs et une étude sur Henri 

Matisse par Jean Royère. 
A signaler encore dans ce même numéro la traduction en vers (7 

par Armand Godoy, du Corseau v’Epe@ar Poe et un article sur 
Macuraven d’Orestes Ferrara. 

Le Manuscrir Avrocrarue, imprimé sur papier Lafuma, tiré du 
petit nombre d'exemplaires, est vendu à un prix extraordinairen: nt 
avantageux. Plusieurs numéros de la revue sont déjà épuisés et out 
prime. 11 faut s’abonner au Manuscrrr Autocrarım dont le pit 

d'abonnement, tout au moins, ne sera pas augmenté.  



33, rue 
mere Ne 65, 

En Souscription 

L'Œuvre Romanesque 

STENDHAL 
Texte établi par M. Henri Martineau 

{dition en VOLUMES i.8(155-200)1LLUSTRÉS 
Tirage de luxe limité à 1975 exemplaires 

15 cx. ‘sur Japon impérial, accompagnés d'un dessin ‘original et d'une suite sur Japon (nes à 15) 
Epuisé 325 ¢x. sue Hollande Pameehork, accompagnés d'une suite sur Hollande (n° 15 à 140) 1820 ex. sur velin de Al du Marais fu” »41 à 100). 45 ex. hors commerce. 

cite (dition comprendra tous les romans et nouvelles publiés juequ'a ce jour, ainsi que ple siaédits. L'illustration, confiée aux meilleurs artistes de notre teinps, comportera exclage jt des gravures originales sur bois, tirées en hors-texte. Chaque chapitre sera surmonté d'un edeau et terminé par un cul-de-lampe, le tout gravé sur buis. Tous les commencements de re comporteront une lttrine gravee.” Lie pupicr est un Dean, velm de Al de ines composés en caracttres Plantin, très lisibles, sront imprimés d'une façon impeccable, que les gravares, La couverture esi illustrée d'ua bois gravé dans le style romantique PA stant Le Breton, 

11 parait un volume par mois depuis le 15 octobre 1928 
DETAIL DE LA PUBLICATION ROMANS ET NOUVELLES. . . . . . . . .. 2 volumes avec 64 illustrations et un portrait au burin de Pirie Gaxpow LA CHARTREUSE DE PARME. . . . . . . . 2 volumes avec 60 illustrations et un portrait ou burinde A. F. Comins LE ROUGE ET LE NOIR, . . . . . . . . . . 2 volumes avec 60 illustrations d'Exiuiex Di rour, gravées par Paul Baudier GHRONIQUES ITALIENNES. . . . 2 volumes avec 54 illustrations de Coxsraxr Le Ba BUCIEN DEUWER En LL a ae 2 volumes avec 60 ‘illustrations de” Paun. Jacon - LAMIEL. . . 1 volume avee 27 illustrations de Jxcoves Hottaine et un portrait au burin 

Les souscriptions ne sont acceptées que pour la collection complite des 14 volumes aux prix de faveuc indiques. 
Brochés : 550 fr. payables 45 fr. par mois “liés amateur dos ef cvins en chagrin poli havane, plats papier moucheté or, avec gardes er moiré or, fabriqués à la main, dos avec fers romantiques, titre sur étiquette peau bleus, > or sur les mors et les coins, tête dorée, tranches ébarbées : 995 fr. payables 8 fr. par 

ENVOI FRANCO DE PORT ET D'EMBALLAGE ESCOMPTE DE 40 o/o pour paiement comptant & ri erplion de chaque volume. Ges prix seront msintenus aux premiers souscripteurs quelles que soient l'importance des Volumes et les augmentations qui pourraient être faites en cours de publication 
Le mime numéro de tirage sera réservé à chaque souscripleur  



BERNARD GRASSET VIENT DE PUBLIER 

LE 

NOUVEAU 

TESTAMENT 
TRADUCTION D'APRÈS 

LE TEXTE ORIGINAL GREC 

Une présentation nouvelle 
qui lui donne sa place dans 

toute Bibliothèque 

Il a été tiré de cet ouvrage : 

10 exempl« sur Montyal.. .. 700 fr. . ‘ 
réimposés 

i2exempl. sur Annam,, .. .. 600 fr. aa Kerns 
60 exempl. sur Arches.. .. » 300 fr. in-4 telliere 

100 exempl. sur pur fil Lafuma.. 450 fr. 

au format 
385 exempl. sur papier Bible. .. 60 fr. in-16 doubl: 

couronne 

Ces exemplaires à peu près épuisés sont tous 
sous notre élégant emboîtage de luxe 

Un fort volume de 600 pages  



AU CABINET DU LIVRE 
JEAN FORT, Éditeur on. rostaux 79, nur De Vavctrann, 79, PARIS (vie) nc. vants, 544.68 TELEPHONE : LITTRE 67-99, SEINE 22.679 
  Vient de paraitre Etre: 

LE CABINET SECRET DE PARNASSE Recueil de poésies libres, rares ou peu connues, pour servir de supplément aux Œuvres dites complètes des poêtes francais. 
PIERRE DE RONSARD ET LA PLÉIADE rn Nonsard, Estienne Jodelle, Joachim Du Bel é ine De Baif, Pontres De Tyard, Oli Magn ö Claude Binet, 

Textes revus sur les éditions anciennes et les manuscrits et publiés av variantes, bibliographie et Glossaires, par 
LOUIS PERCEAU 

Cette Anthologie satyrique et soin par l'un des érudits qui connaissent le mieux nos vs "tire comparée à rien de ce qui a vu le jour jusqu'ici Un volume in-12, tiré à 2000 exemplaires dur 2.500 sur Alfa Bulki. EEE 90 sur Madagascar à grandes marges 
  Rappel : 

LES DIALOGUES 
DE PIETRO ARETINO trés de gravures dans le texte et de 12 eaux-fortes originales en hors texte par MARIIN VAN MAELE avec deux frontispices criginaux à l'eau-forte par VISET Nouvelle édition soignée des célèbres RAGIONAME Il reste encore quelques exemplaires : Sur Ian I, we ees Sur Auvergne 

Sur Hollande . 

Rappel : 

ALFRED JARRY 
L'AMOUR EN VISITES Avec un frontispice à l'ean-forte et 22 bois originaux en deux couleurs et en noir par R. DAOUT : u Le IN ir A Poele 35 fr. Re à en md de ue de (Ur NCAA  



OICI une maison de 
bonne volonté, Elle est 

organisée pour donner 
satisfaction aux lecteurs 
du Mercure de France. 

CHETEZ vos livres 
LIBRAIRIE a la 

DES LETTRES & DES ARTS 
Editions Fernand ROCHES LIBRAI RIE 
Socié té au capital de 800.000 francs 

LETTRES & DES ARTS 
150, Boulevard Saint-Germain, 150 

PARIS-VT 
Cheques-Postaux : Paris C. 1231-97 

{= commandes sont exécatées par 
retour du courrier. 

QUR simple demande, la « Librairie des 
D Leltres et des Arts » vous fera connaître 
les facilités qu’elle a eréées, telles que LE 
COLIS DES LETTRES, le service 
d'abonnement mensuel aux nouveautés, ete. 

Elle envoie gratuitement chaque mois un 
catalogue complet de toutes les nouveautés 
elassées par matières. 

EXPORTATION DE LIVRES D’ART  



Emice HAZAN & C'", EDITEURS 
8, Rue de Tournon, Paris (8°) 

VIENT DE PARAITRE : 

PHILIPPE SOUPAULT 

TERPSICHORE 
Edition Originale 

Couverture de Chas-Laborde 

Ce volume est le premier de la collection 

“ LES NEUF MUSES ” 
où paraitront successivement : 

POLYMNIE par Jean PRÉVOST 
CALLIOPE par R ALLARD 
URANIE par Pi MAC-ORLAN 
CLIO par André CHAMSON 
EUTERPE par Robert KEMP 
THALIE par Louis JOUVET 
ERATO par Fernand FLEURET 
MELPOMÈNE 

ous ces essais, entièrement inédits, sont tirés à 2.330 
t\cimplaires numérotés, savoir 

10 exemplaires sur Japon 
20 exemplaires sur Hollande 

300 exemplaires su Ang! 
2000 exemplaires sur vergé bouffar 

   



PAYOT, 106. BOULEVARD SAINT-GERMAIN, PA Us 

RENÉ FULOP-MILLER 
LE DIABLE SACRE 

RASPOUTINE 
ET 

LES FEMMES 
Un volume in-8 de la Collection 

d'Etudes de Documents et de Témor 
gnages pour servir à l’histoire de 
notre temps, avec 28 illustration Grigor! Raspoutine hors-texte . . . . , , 25 fr bénissant ses fidèles 

Enfin, la vérité ser Raspoutine ! Darta Mensuxovsxi, Un livre magnifique comme texte et comme illustrations. Kxur Hausen. 
La stupéfiante histoire vraie de Raspoutine dépasse encore sa légende. 

Les Tarıze. 
(L'Intransigean 

Un extraordinaire roman vécu. Rowaix Routan, Véritable héros de Dostoïevski, on peut dire que Raspoutine dépasse même les créat grand remanticr: On lira dore avec un vif intérêt la biographie de cet homme dont le lié avx pages les plus senglentes de l'histoire russe. (Journal de Genève) 
L'ouvrage de René Folop-Miller va de la plus petite enfance de Grigori jusqu'à sa mort she Kespesrienre. Cet historien a eu à sa disposition non seulement les livres ea toutes lang: s diant de près ou de loin le raspoutinisme, mais encore de trés nombreux mai 

(L'Action Francaise) 
Une lecture extraordinaire, impressioncacte, empoignante et révélatrice 

Tuomas Manx, 
L'auteur a tout vu, tout lu, tout consulté. Louis Dewon. 

(Le Mercure de Fran 
Depuis des années, je n'ai pas lu de roman qui montre à nu une âme démoniaque avt autant de relief et de puissance. Srerax Zwmc. 
La première étude vrai rustre qui fat le c Tsar. New Yonk Tints. 
Rospoutine : « L'élan vital « bergsonien fait chair, (La Gazette de Lausann 

s de Byzance vous reviennent. Mais Byzance c'était un fade tilleul auprès 
(La Semaine à Par 

vre le plus complet qui ait paru sur cet énigmatique personnage dont le rôle et la nalité n'avaient jamais, jusqu'à ce Jour, Le dégagéé de In légendes Hesny Sro 
(La Volon 

p-Miller apporte enfin à l'histoire de Raspoutine une i°sit 
ispensait jusqu'ici. 

Ecrit avec une conscience «tune patience infinies, il semble bien que ce livre, puisss met 
documenté, ait réussi à dégoger la Véritable physionomie et la psychologie compliquée de {ex ordinaire monjik. (La Liber  



BIBLIOTHÈQUE-CHARPENTIER EUGÈNE FASQUELLE, ÉDITEUR 11, rue de Grenelle, PARIS 

Vient de paraître ee 

J.-L. ANDRE-BONNET 

Sous le Signe 
du Quetzal 

ROMAN PRÉCOLO MBIEN 
De celle reconstitution des civilisations antiques jentrale, d'après les monuments étudiés sur place sure d'une nouvelle Salammbo, 

de l'Amérique 
» Surgit la touchante 

Un volume in-16, couverture illustrée. se 12.fr. | - 

| JEAN MELIA 

| Chez les Chrétiens 
| d'Orient 

uation exacte di onnement intelle, en Orient, 

i 

| C'est, placée au-dessus de tout parti pris pol u religieux, la | y | par suile l'étude très documentée du igrégations. | n volume de la Bibliothèque Cha pi we . een 
EN VENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES 

Envoi contre mantat ou timbres 
(4 franc ensus pour le port et l'em 

BC  
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LES MARGES 
Paraissent depuis Janvier sous forme de cahiers 

L'Abonnement d'un an : France, 85 fr. ; Etranger, 40 fr 

DÉJA PARUS 

l La Poësie d'Aujourd'hui 
Anthologie Nouvelle 

Poèmes choisi 5 poètes nouveaux, précédés de notice 
bibliographiques 10 ir 

2" Douze Prosateurs 
Nés entre 1870 et 1880 

APOLLINAIL BACHELIN, CODET, DELBOUSQUET, 
HAMP, L AN N IRT, CH.-L.-PHILIPPE, 

ISSERAND, VIOLLIS, nouvelles 

VIENT DE PARAITRE 

3 Nouveaux Conteurs 
AVELINE, BOST. EU SOU, CHA- 

DOURNE, DE E y RAU AT, nou- 
velles et contes EEE D précédés de notices bibliographiques 101. 
  

A la Société des Marges; 

STEPHANE MALLARMÉ : Poésies, Vexemplaire sur 
Arches - 800 fr. 

ANDRE Cl ! 

: Belle’ arolina. 
Le Maître d'Aubrel 

Adresser les commandes 110, Bd St-Germain, P 
Chèques Postaux : 80 00  



| ALBIN MICHEL, ,, ÉDITEUR PARIS 22, rue Huyghens, 22, emmnmnan esn ses enne nee sens 

Viennent de paraître : 

RENÉ LELU 

LE VERT 
DE HOUX 

ROMAN 

La beauté peut étre un fardeau, mais la laideur est un enfer. 

Un volume in-16, broché 

  OLLECTION DES MAITRES DE 
-A LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE       

  CONAN DOYLE 

LES DERNIÈRES 
AVENTURES DE 

SHERLOCK HOLMES 
Traduites de l'anglais par LOUIS LABAT 

  
n/volume in-16, broché  



Louis CONARD, ÉDITEUR 

FERDINAND BAC 

SCHUBERT 
LA HARPE ÉOLIENNE 

4797-1828) 

L'Allemagne Romantique 
Troisième Série 

Déjà parus : 

JEAN-PAUL ou L'AMOUR UNIVERSEL 
| 1763-1825 

LOUIS I DE BAVIERE 
ET 

LOLA MONTES | 
Il. Série..... 

15 fr. 

6, Place de la Madeleine, PARIS HSE 24  



U 

ique. — PERRIN et C", Éditeurs 
5, PARIS (V1) R. C. Seine, n° 109,318 

VIENNENT DE PARAITRE: m RE Nouvelle Goliection Historique des Urames et Enigmes Judiciaires d'autrefois 
2: Serie 

6. LENOTRE 
1. INPENETRABLB SECRET DU SOU RD-NUET MORT ET VIVANT Un vol rné de d ais. PE 

papier alfa’ bouffant- 
i 15 fr, pur fils des pape- 

45 fr, 
HENNING RENLER = 

CHRONIQUES RUSSES 
Les premiers temps du bolchevisme 

1917-1919 Traduites du danois par E, Ch, DUNAN et J. CATEAL 
volume in 16 Prix + tee exe mu tai au Mo 
  

Figures d'Histoire tragiques ou mystérieuses 
EMILE GABORY 

LE MEURTRE DE GILLES DE BRETAGN : 
1450 

Drame d'amour et de sang, un des plus mystérieux du Moyen Age 
lume 6. Prix . 0 ex. numérotés sur papier vergé pur fil Lafama 

PIERRE BOUCHARDON 
LES FRODES PURÉESQUES 

Lacoste ou la seconde 
s le savoir, 

Mile de , on la mor 
q ans aux Assises, 

volume in-16, Prix...., 
  

M. ETL. BAROT-FORLIERE 
NOTRE SCEUR LA POLOGNE... 

Notes et Impressions, Septembre 1927 
La connaitre, c'est l'aimer. 

-16, orné de 65 illustrations de A, Landelle. Prix...,,.. .., 12 tr. de 51 à 200 sur papier vergé antique blanc 
so. .. . vi. * se... 20 fry 4o ex, numérotés de 11 à 50 sur papier vergé pur fil La > 40 fry 

10 ex, numérotés de 1 à 10 sur papier Hollande. i) 60 fr, 
EDITIONS DE LA REVUE DES POETES À 

4 SE DROMART EMILE LUTZ | | MARIE-LOUL M 

  

SUR MES PIPEAUX FLEURIS 
POEMES ERRANTS Un volume in-16 jésus. u a 

volume 6 jéue Pris a ee es  



RÉDACTION-ADMINISTRATION 
23, HOR OU WENAND - TéL. TUREEGO : 9.00 

pants 4° 
LE NEMÉRO : 4 Fu. Ana: 

NUMENOS SPECIAUX. « 7 a. | rnance ut cocoxues 
ÉTRANGER TAMPA e EYWANGEN TAMIF A. 
EURANGRH TARE Be ceesceee er. | érnancen van 8 

NUMÉRO D'OCTOBRE 
Consacré à l'Amérique 

PRINCESSE LUCIEN MURAT : LA 1 
et m 

in, — BERNARD Fay: Dialogues d’Gutee-Vk 

NUMERO DE NOVEMBRE 
Consacré a la Belgique 

ANToINE notnpELLA : Poème pour les funéraille 
Cantique de la Vier . LES LEINEN 
Bruxelles. — axoné rontatnas : dances actuelles 

É DE LARON : D’Anvers au Congo Belge 
Rédaction de 5 fr. par abonnement aux lecteurs 
du Mercure de France, PRIMES aux abonnés 

ein, pe 

n Belgi    



  

LES EDITIONS DE LA BELLE PAGE Bureau de correspondance : 3%, Boulev. des Italiens, PARIS (9e) (OUVERT DE 9 HEURES A MIDI) Chèques Postaux : Paris, 814,16 

“Le Livre Neuf’ 
Collection de format in-* couronne. Piochage de luxe, couverture remplice 

Éditions originales 
Cette collection sera constituée, 

centaine de pages au moins. 
Nous y publierons des œuvres variées, mais toujours significatives et signées des meilleurs noms des lettres contemporaines. Nous pouvons citer dès maintenant EMMANUEL BOVE, JACQUES CHARDONNE, ALPHONSE DE CHATEAUBRIANT, PAUL LEAUTAUD, JACQUES RIVIERE. La présentation sobre et très soignée, la beauté des papiers, la typographie adaptée à l'esprit de chaque texte, l'élégance du format, le tirage très res- treint, ne manqueront pas de lui valoir la faveur des bibliophiles avertis. Nous prenons dès maintenant des souseriptions pour l'ensemble de la collection avec attribution d'un même numéro pour lous les ouvrage 

non de plaquettes, mais de volumes d'une 

VIENT DE PARAITRE : 

EMMANUEL BOVE 

UNE FUGUE 
avec une lithographic ALEXANDRE ALEXEIEFF en froatispice 

Un vol. de 120 pages. Typogr. de Coulouma, en vieux romain Caslon, corps 11 
Tirage limité à : 

15 ex, sur Japon impérial. avee deox épreuves, . . . = 200 fr. 20 ex, sur Hollande Van Gelder fils, avec une épreuve Be 420 fr. ex. sur vélin teinté d'Arches au filigrane de Le Belle Page. .  : :  9Ofr. Plus 8 exemplaires de présent 
RAPPEL : 

PAUL LEAUTAUD 

MELANGE 
avec une lithographie de BERTHOLD MAN en frontispice. 

Un vo!. de 120 pages. Typogr. de l'imprimerie Rey em Didot de corps 11. 
Même tirage et mêmes prix qu'UNE FUQUE. Epuisé sur Hollande.  



Demandez chez votre libraire pour —emangez chez votre flbratre pour 

200 :. 
les derniers numeros d’abonnement aux 
18 titres parus en édition originale dans la 
18" série des Cahiers de la Quinzaine : DRE ARR 

CHARLES PÉGUY.. … Lettres et tiens, 216 page: 
PAUL VALÉRY... Quatre letires au sujet de Nietzsche, 32 pages. 
FRANÇOIS Ft Claw met (6 hors-texle), 104 pages. 
MARCEL COURTINES. La lumière, principe du monde, 64 pages. 

Avec des mots ées 1927), 256 p 
e, l'Allemagne et la paix, 72 pages. 

ntimentale de Pau! Gauguin (8 hors-lexte), 160 p. 
Les sentiments familieux, 
Quatre études anglaises, 248 pages. 

JACQUES MARITAIN.. Quelques pages sur Léon Bloy, 
LOUIS DUMUR … … … Dieu protège le Tsar!, 384 payes, 
Jet J. THARAUD. ... ... Pour les fidèles de Péguy, 80 pages. 
FRANÇOIS MAURIAC. Le Roman, 140 pages, 
JEAN PROIX „ Un mysticisme esthétique, 54 page: 
PIERRE FRÉDÉRIX. … Goya (24 horstexte), 172 pages. 
PAUL ARBELE Premier voyage de Stendahl au pays des comédicanes, 64 p. 
PIERRE L. Er u Georges Sorel, Théoricien de l'impérialisme (Ses 

idées. Son action), 272 pages. 
LEON PIERRE-QUINT. Enquête sur les droits de l'écrivain dans la 

société contemporaine, 80 pages 

18 volumes (tous parus), format 13*19, remar- 
quablement imprimés, sur beau papier alfa. 

Abonnez-vous à la 19° série des 
Cahiers de la Quinzaine en cours de publication. 

    

L'ARTISAN DU LIVRE, 2, Rue de Fleurus, PARIS (VI:)  
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EDITIONS DV MERCVRE DE FRANCE 20, RYE DE ConDi, ranis-6e (x. c. anınz 80.493) 
ŒUVRES DE RE IY DE GOURMONT 

ROMAN Le Pelerin du Silence 
Les chevaux de Dio: 

e in-18 Une Nuit au Luxembourg. Volume in-:8. Un Cœur Virginal. Couv. de G, »'Esraonss: e in-i8 Couleurs, sutor de Choses anciennes. Volume maß, Sixtine. Volume in-18 à 
in18.. re 
LITTÉRATURE Le Livre des Masques. Portraits symbolistes, Gloses sar les écrivains d'hier et d'aujourd'hui. Masques dessin par F, Vattorrox, 2 volumes in-18 Be en a La Culture des Idees. Volume jn-13 12 Chemin de velours. Volume ine er Epllogues, 1895-1898. Réflecions sur la vie.’ Vehame pvilogues, 1899-1901. Zeflrcions sar ta vie (II* série) Epilogues, 1902-1904. Heflexions sur la vie (Ills série). Vol. inns. Epllogues, 1805-1912. Rölszions sur la bie Volumen Sich ewes Dialogues des Am les choses du temps, 1907-1910. Volume in-18 0.0... Eh Esthétique de la i Le P 

Histoires magiques. Volume 

Litterai: ‘ie. Volume ip Promenades Littéraires, 11° série Volume iri-1 nenad i e, Volume ia 
Volu 

> sie amoureuse Volume inib..... Pendant l'Orage © de Jesx pz Gounwoxr. Volume petit Pendant la G Volume in-16... : Lettres à l Amazone. Volume in-16…. oe Lett à l’Amazone. Volume deu in- lettres d'un Satyre. Voluns in-i6 Lettres tine. Volume in-16 pein Se l'ages cholsies. Avec an portrait. Prétiesils Mane Couton. Volume ig-8, 
PHILOSOPHIE puysique de VAmour Essai sur Pinstinct sexuel, Vol, in-18 j..Omenades Philosophiques. 3 Volu nes. i promenades Philosophiqnes, | rie, Volume in-i8 "romenades Philosophiques, Ill* série, Volume tar8, 

POESIE Pivertissements, potmes en vers, Volume in-18....... 
THEATRE "lith, suivi de Théodat. Volum: in-i8...... ....., ALA MEME LIBRAIRIE 

PAUL ESCOUBE 
“ae Gourmont et son Œuvre (Collection ?Les Hommes et les Idees), avec un portrait et ua autographe. Volume in16.… 

1  



  

. ROMAN 

Kwaidan ou Histoires et Études de choses étranges, Traduit de 
l'anglais par Marc Loss. Avec un portrait. Vol. in-46. . . 

Feuilles éparses de Littératures étranges (Histoires 
reconstruites d'après les livres des Anvari-Soheiti, Baital- 
Pachisi, Mahabharata, Pantchatantra, Gulistan, Talmud, 
Kalewala). Traduites et a d’une préface par Mac Lock. 
Vol. in-16.. F Be Ser veoh a 

E Chita. Un souvenir de l'Ile dernière, Traduit de l'anglais par 
Mane Lost. Volo in-t8. . 

La Lumière vient de l'Orient. Essais de psychologie 

+ Vol. in48 . . . 
Fautômes de Chine. Six Légendes. Traduit de l'anglais par 

Marc Lock. Vol. in-18 . | eyo : 
Youma, roman martiniquais. Traduit par Manc Log. Vol. in-16. 
Contes des Tropiques. Traduits de l'anglais par Manc Look. 

Vol. in46. . Se ee: 

LITTERATURE 

Le Japon. Trad. de l'anglais par Manc Lock. Vol. in-16 ... 
Le Roman de la voie lactée. Traduit par Manc Locé. Vol. in-16 

2 Esquisses martiniquaises. Vol. in16 . . . 3 
% En glanant dans les Champs de Bouddha, T Traduit par 

Mane Loot. Vol. in-46 Soe ane eee aes 

A LA MEME LIBRAIRIE : — 

JOSEPH DE SMET 

LAFCADI) HEARN. L'Homme et l'Œuvre. Vol. in-18 .  
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HAVELOK FLLIS 
ETUDES DE PSYCHOLOGIE SEXUELLE HDITION FRANÇAISE REVUE KT AUGMENTER PAR L’AUTEUN 

— 

TRADUITE PAR A. VAN GENNEP 
VOLUMES EN VENTE eee A 

I 
La Pudeur-La Périodicité sexuelle 

L’Auto-Erotisme Un volume... 

Un volume 

U’Impulsion sexuelle Un volume 

la Selection sexuelle chez l'Homme Un volume 

v 
Le Symbolisme érotique 

Le mécanisme de la Détumescense Un volume 

VI 
L'Etat psychique pendant la Grossesse 

La Mère et l'Enfant 
Un volume... 

Un volume 

Vill 
L’Evaluation de PAmour 

La Chasteté, L’Abstinence sexuelle volume......  



EDITIONS DV MERCVRE DE FRA 
Registre du Co 

BIBLIOTHEQ 
Collection sur beau papier (0,20 

GEORGES DUHAMEL 

IV. *Les Plaisirs et les Jeux. Les Erispaudants 1 wl. 
ANDRE GIDE 

‘La Porte étroite 
L'Immoraliste. 

REMY DE GOURMONT 
1. ‘Une Nuit au Luxembourg. Couleurs... 

il. ‘Le Fantôme. Histoires magiques ...... 
CHARLES GUERIN 

I, *Le Semeur de Cendres...., seins 
FRANCIS JAMMES 

1. De l'Angélus de l'Aube à l'Angélus du soir 
Souvenirs d'enfance La Naissance du Poète. Un jour, La Mort du Poète. La Jeune Fille 
Nue. Le Poète et Oiseau etc. ... 1 vol. 

II. ‘Quatorze Prières. Elégies. Tristesses. Églo- 
gue. Tableau d'automne. Tableau d'hiver, En Dieu. L'Eglise habillée de feuilles. 1 vol. 

Ill, “Clara d'Ellébeuse. Almaïde d Etremont. Pomme 
d'Anis … es 

. ‘Le Roman du lièvre. Des choses Gontes. No- 
tes sur des oasis et sur Alger Le 15 août à 
Laruns. Deux Proses. Notes sur J.J. Rous- 
seau et M= de Warens aux Charmettes et 
à Chambéry. Pensée des jardins. Note: 
verses 5 

v. 'Meditations. L’Aube: 
berge sur la route. L'Auberge des Poste: Quelques hommes. L'Evolution spirituelle de 
M de Noailles. La Brebis egaree.... 1 vol 

RUDYARD KIPLING 
1. ‘Le Livre de la Jungle....... LL 
Il. ‘Le Second Livre de la Jungie 2 

JULES LAFORGUE 
1. ‘Poésies : Le Sanglot de la Terre. Les Com- 

laintes. L'Imitation de Notre Dame la 
PRET 

6. Le Con- 
le Gsrique Derniers vers. Appendice. (No- tes et Variantes). .« 1 vol, 

1 vol. 
1 vol. 

1 vol, 
1 vol. 

1 vol. 

1 vol, 
1 vol.   

Ill. ‘Moralités Legend 
IV. ‘Lettres L (1881-1 

aunay. 
V. ‘Lettres IT (1883-18 

Louis i 
1. Poèmes. Chants a 

Sacra)... 

MAURICE 
u 
Il. ‘La Sagesse et la] 

JEAN 
1. ‘Les Syrtes Les 

sioané. Enone 
phile et Syives 

It. "Les Szances. Iph 

1. Les Médailles d' 
La Sandale ailée 

Lendemains 
jonnets.. 

‘Poésies diverses 
ques. Tel qu'en 

AR TH 
“Vers ot Proses 

et les premieres 6 
BERRICHON 
CLAUDEL 

Ta été tiré des ouvrages marqués À u®  
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E CHOISIE 

Seine 80.493 

MARCEL SCHWOB 1. "Spicilöge. reaper COREY as ta . tv. | 11. ‘La Lampe de Psyche. ii Libro ‘de! 
sen 4 vel 

AN AUBRY. ı vol moria. lla mia Me 
net: LAURENT TAILHADE i oemes élégiaques.... : 1 vol, de Toscane Canin Il. ‘Poèmes aristophanesque: 1 voi 

JEAN DE TINAN 1 vol, | } "Penses-tu r&ussir?ou les D.förentes Amsurs de mon am. Raoul de Vallonges.. vol. | 1. "Aimienne vu le DU nei xemple de Ninon de Lenclos amoureuse... vol, 

. 1 vol. 

Le Pélerin pas- EMILE VERHAEREN Sylves. Ery- | 1. Los Campagnes hallucinées. Les Villes tent. 5 vol. culaires. Les Douze Mois Les Visages de 1 vol. Vie EEE Se La 11. ‘Les Soirs. Les Débâcies. L:s Flambeaux noire Les Apparus dans meschemins. Les Villa, illusoires. Les Vignes de ma muraille. ı vol. lil. ‘Les Flamandes. Les Moines. Les Bords de la route . EDEN IV. ‘Les Biés mouvants Quelques chansons de vil lage. Petites légendes... 1 vol. 
ns et tdi FRANCIS VIELÉ-GRIFFIN 

vol. | @uiils d'avril Joles. Las Gygnes. Fleurs da chemin et Chansons de la route. La Chevau- chée d’Yeldis...... 1 vol, uscrits originaux | 11. *La Clarté de Vie Chansons à l'ombre En Arca- notes par Paterne die. Trois chansons françaises. Vision de midi. Préface de Paul La Partenza ............ aan . .. 2 vol. rem. 1 vol ll. ‘L'Ours et lAbbesse. Saint Martinien Phoca. 
le Jardinier Sainte Marguerite de Cortones 
La Rose au flot. L'Amour sacré......... 1 vol. 

oe VILLIERS L'ISLE-ADAM du Giel natal, Plu- | 1. L'Ève future tee 1 vol. | 11 ‘Gontes cruels 
Ill. “Tribulat Bonhome 

cruels .. le plusieurs pod- | Iv. ‘Axel 5 
V. ‘L'Amour suprém>. 
Vi. "Histoires iasolites. x a VIL'La Révolte L'Evasioa.Le Noavsau Monde Vili *Morgane Elen . 

uen   
aires sur papier pur fl à 60 fr.  
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ŒUVRES DE GEORGES DUHAMEL 
ROMAN 

Vie des Martyrs, 1914-1916. vo. i-1.... 12 
Civilisation, 1914-1917. {x Goncœur, m8) 
Confession de Minuit. vo. ia-t6.. + 12 
Les Hommes abandonnés. voi. in16 12 
Deux Hommes. voi. in-16 ar 

      

sees 12 

La Pierre d’Horeb, va. i-16.. … 12 
Journal de Salavin, vo. in-ss.... . 12 
La Nuit d’Orage. vo. ints 
Les Sept dernières Plaies voi. in16 

LITTÉRATURE 
Paul Claudel, suivi de Propos critiques. 

Vol. in-46. 

Les Plaisirs et les Jeux, Mémolresdu curr ot 
Lettres au Patagon. Vol. in-16 .. ss 8 
Le Voyage de Moscou. vo. ints... 

PHILOSOPHIE 

La Possession du Monde, va. ins 
Entretiens dans le tumulte, Chronique 

raine, 1918-1919. Vol. in-16 

Elégies. Vol. in-16 

THEATRE 
Le Combat, piece en 5 actes Ver in-16 
La Journée des Aveux, comédie en 3 actes suivie 

de Quand vous voudrez, Comédie en un act. 
La Lumière, pièce en 4 actes, Vol. in-18  
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VOLUMES SUR PAPIER SPECIAUX 
Whatman : W 

Ai Rives : R; pur fil Lat 
jaers sont indiqués ici par des initinlos Chine Hollande : A; Arch 

Japon : 3 ; Madagascar : M 
PE; Al Montgolier : FM 

ANONYME 
nemoralion d'Albert Sa- ne. séreron PE 

AUREL 
Amours M 

LÉON BAZALGETTE 
Poème Evangile» de Walt 

MARCEL BATILLIAT 
Joie... so illes-aux-Fantômes. . 80 

FERNAND BENOIT 
e aux Paysages. 80 

LÉON BLOY 
qui pleure Se 60 Le Mendiant ingrat, tomes 1 I. Les 2 vol... : 80 Journal, Let It. Les 2 vol. 80 Porte des Humbles, 
‘me... 2 80 éme, 40 

GEORGES HONNEAU Sumain poëlesymboliste. PF 40 
WAGYF BOUTROS GHALI Le Jardin des Fleurs. H 80 
CARO ET CH. RÉGISMANSET La l'ensée française... PF 60 

“A. GAZALS ET G. LE ROUGE 
Lei Derniers Jours de Paul Verlaine .. PF 60 

EMILE DESPAX Li Maison des Glycines. H 60 Leimen, LU FM 40 
LÉON DEUBEL La Lumière natale 25 meme, 45 

r DIVERS Le Souvenir de Charles Demange H 

ÉDOUARD DUGOTÉ 
La Prairie en fleurs... 

GEORGES DUHAMEL 
Elégies. 
Le même | 
Les Hommes 
Journal de Sulavin.. .. 
Le même (Ingres bistre 

bleu, 
La Journée des 
Le même FR Lettres au Palayon....... Le meme... 100 

abandonnés 

vertelair, bistre, paille, gris ee 100 Le mé 2 FM 40 La Nuit d'Orage (Ingres gris.) 400 Œuvres, 1 (Bibl. choisie)... PF 60 Œuvres, I Bibl. choisie)... PE 60 Œuvres, LIL (BibL, choisie. PF €0 Œuvres, IN (Bb. choisie)... A 80 Le méme.. .. En PE 60 Paul Claudel suivi des Propos criliques eeeseese PF 40 Voyage de Moscou... H 100 
meme Ingres vert,” créme, Te 

EDOUARD DUJARDIN 
Antonia. : H 80 Poésies. J 100 

PAUL ESCOURE 
La Femme et le Sentinent de 

L'amour chez Remy de Gour- 

LAURENT EVRARD 

ANDRE FONTAINAS 
Hısioire de la Peinture fran- 

ER ER 
PAUL FORT 

Ballades Françaises... 
Hélénaen fleur... 
Le méme......  
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EDOUARD GANCHE 
Frédérie Chopin. u. PR Dans le Souvenir de Frederic Chopin 4 

Roseauce 
ANDRE GIDE 

Œuvres, | (Bibl. choisie).. Le méme...... , 
Euores, M (Bibl. 
Le méme....... 

ALBERT GLATIGNY 
Lettres & Théodore de Banville. Le méme........ + PR 

JEAN DE GOURMONT 
Muses d'aujourd'hui... H 

REMY DE GOURMONT 
Leltres intimes à l'Amazme..… À 
Le même. Sea PF Œuvres, L'(BibL choisie) :!!!!! À Le même... vices DE 
Œuvres, 1 (Bibl. “choi 
Le même... ..... . 
‚Promenades Lilteraires, VL... N 
Le même sus DE Promenades Litteraires, VIL.. M Le méêms..…..... PF 

BALTASAR GRAGIAN 
Pages caractéristiques... 

CHARLES GUERIN 
GEuvres, 1 (Bibl. choisie 
Le meme : 
Premiers et Derniers V. u Le même senc PE 

LAFCADIO HEARN 
Contes dès Tropiques... PE En glanant duns les de BANG „wenn unge rtna EM Eoquisses martiniquaises es... PR Le Roman de ta Voie lactée. PF Youmd.....0.+ PE 

A.-FERDINAND HEROLD 
Cleopälre. & u 
La Route fleurie..." 4 

ROBERT D'HUMIÈRES 
Les Ailes closes... 
Le Livre de la Beauté... 
Theatre, | 
Le même . 

Les Parfums el la Cendr 
Le même. 

FRANCIS JAMMES 
Choix de Poèmes... Le même. 
Cloches pour deux mariages. Le même 
Ma France poétique : Le même 
Le même, 
Le Premier 

trains 
Le mém i Le Deuzieme Livre des Qua- rain... 
Le même... 
Le Troisième Livre trains. 
Le même i Le Quatrième Livre ‘des Qua- trains me 5 Le meme.. 5 uores, It (Bibl. choisie) 

WMG ee Œuvres, Mi (Bibl. choisie). Le même. . a wvres, IV (Bibl. choisie 
ER uvres, V(Bibl. choisie) Le meme .... x . Le Poste Rustique. 2 u Le même 

Les Robinsons basques. u Le time... "UN PM Le Tombeau de Jean de La Fon- laine. 
méme vec! rente-sir Femines. 

Le même : Le mem 

RUDYARD KIPLING 
« Capitaines courageux ¥.... PF Contes choisis. SE] Du Cran ! : 1 Le meme... : FM 
Kim, tomes Let I. Les 3 vol. PF 
Œuvres, IL (Bibl. choisie) PF 

LAGLOS 
Leitres inédites... 

JULES LAFORGUE 
Œuvres, 1 (Bibl. choisie). 
Le même... a 
Œuvres, Il (Bibl. choisie) LO meme. 2.222 lsassascee 
@Euvres, III (Bibl. choisie).. Le même . à Œuvres, IV 
Le même.  
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HENRI DE RÉGNIER 
L'Altana, 1, eti1.Les 2 vol L'Escapaue. …. 
Le même 
Le meme { Esquisses Venitiennes..... Œuvres, LU (BL. choisie). Le mem 
Kuores, IN 
Le mém 
Œuvres, V 

Vestigia Flamme 

1180» 
ee PF 40 » 

LOUIS LE GARDONNEL 
ne à l'autre Aurore... H 80 me... PR 40 s, 1 (Bibl. choisie). !:!2.., À 80 me... a PF 60 
EDMOND LEPELLETIER 

Zola, sa Vie,son Œuvre. H 80 

1 (Bibl 
Hi (Bibi 

ARTHUR R1 PAUL MARIETON 

ISABELLE RIMBAUD MARINE TTI 

VIGTOR-ÉMILE MICRELET 
rveilleur. u 

WIEN MIT 
ment de L'Unil 

OUARD 

ALBERT MOCK. 
Les Enfants d'hier. Les Xig 
JEAN MORÉAS 

le Poème Exécution 
Bib WE cove >} (Bibl. en 

1 Bibl . 
ALBERT SAMAIN 

@Eupres, 1, II, et III {Bibl, sie), 3 vol. à 80 fr, 
Œuvres, | (Bibl. choisi 
Œuvres, IL (Bibi. choisie) Œuvres, M (Bibl. choisie Œuvres choisies (Edition du Mo t 3 portraits 
Tirage limité. He 

ALFRED MORTIER 
vaine 

LOUIS PERGAUD 
ustiques, u » 
Me. ss PF > GÉSAR SANTELLI 

PF Georges Duhamel... PR 
ANDRÉ M. DE PONCHEVILLE 

‘en en Hainaut....... PR 25 

ALFRED POUSSIN Versieuti wets, 

CÉGILE SAUVAGE 
Tandis que la Terre tourne.... M Le Valton. Be 

(1) Les tomes sur Arches des Gweres de 
ne se vendent pas séparémeu! 

80 
#0  
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LÉON sécné 
Le Cénacle de la Muse fran- 

gaise, 1829-1897 
Muses romantiques : Delphine 

Gay... = 
La Jeunesse dorée sous Lowis- 

Philippe 
Le méme........ 
Muses romanliques : 

bouville.. 
Le Cénacte de Joseph Delorme, 

1827-4830, 1. : 
ei Les Poètes 

Le Cénacle de Joseph Delorme, 
1827-1830. II : Victor Hugo 
et les Artistes, 

MARCEL SCHWOR 
Œuvres, | (Bibl. choisie) 
Le même wsnaeevics 

, 11 (Bibl. choisie) 

LAURENT TAILHADE 
Œuvres, 1 (Bibl. ci 
Le même. 
Œuvres, IL (Bibl. 
Le même 

JEAN DE TINAN 
Œuvres, 1 (Bibl. choisie} 
Œuvres, Il (Bibl. choisie) 

ARCHAG TCHOBANIAN 
Poèmes... 
Les Trouvères arméniens . 

TEI-SAN 
Notes sur l'Art japonais, N... U 

ALBERT THIBAUDET 
Le Cygne rouge. ............... 3 100 
Le même.. taespate ess HE 00 

ALBERT TRAGHSEL 
Les Fées réelles... J 180 

EMILE VERHAEREN 
A la Vie qui s'éloigne. is 80 
LG MÔMO +... rimes. PF 40. 
Les Débäeles (vu repro 

duit en fac- 
HS ere aos ae 

Le même M 230 

Hélène de Sparte. 
Impressions, L 
Le même... 
Impressions, U. 
Le même... 
Euvres, til Bibi. 
Le même. 
Œuvres, IV (Bibl. choisie 
Le méme......... 
Toute la Flandre, 1... 
Le même. 
Toute la 
Le même 
Toute la Flandre, M. 
Le méme...... 

FRANCIS VIELE-GRIFFIN 

Choix de Poèmes... 
Le Domaine Royal... pi 
Le même a 

|. choisi 
Le meme 
CEuvres, Ui (Bibl. choisie), 
Le même... 
Œuvres, I (Babl. 
Le mémie......-. 
La Rose au flot 
Le méme........ 
La Sagesse d’Ühjsse 
Le même... 

VILLIERS DE L'ISLE-ADAM 

Œuvres, 1 (Bibl. choisie)... PF 
Œuvres, M (Bibl. choisie)... PF 
Œuvres {Hl (Bibl. choisie)... A 
Le même Bess JGR 

IV (Bibl. choisie). A 

V (Bibl. choisie). 

Œuvres, VI (Bibl. choisi 
Le même 
Œuvres, 
Le méme 

Le memeseeeeeeseere 

WALT WINTMAN 
Feuilles dHerbe, 1... 
Feuilles d’Herbe, IL. 
Pages de Journal .....  



COLLECTION DE Madame CECILE SOREL 
Sociétaire de la Comédie-Fran rise 

OBJETS DART & DE TRES BEL AMEUBLEM du XVII: siècle et autres 
TABLEAUX, GOUACHES, SCU LPTURES Baste en terre caite per d.- Ik, LEMOYNE 
Porcelaines et Objets d'Art de la Chine et de l'Extréme-Orient PORCELAINES EURO ÉENNES 
Bronzes d'Ameublement Pendule, Chenets, Appliques, Candélabres, Lustr TRÈS BEAU os En bois sculpté ct ébénisterie des époques Louis X Louis XV et Lauis XVI PARAVENTS BN LAQUE DE CHINE ET DU COROMANDES 

Tapisseries Anciennes d'A ubus-on et de Beauvais Tap's d'Orient et de lat hine, etc dont la vente aux enchères publiq: es aura liew & Paris 
GALERIE GEORGES-PETIT, 8 rue de Séze, 8 Les Jewli 6 et Vendredi 7 Décembre 192$, à + heures 

M: F. LAIR-DUBREUIL M° HENRI BAUDOIN 6, rue Favart 10, rue de la Grange-B ıleliere 
esrents : M. M.-MANNHEIN M. Georges B. LASQUIN 7 Tue Saint-Georges 6, rus Kodier 

EXPOSITIONS Panic Le Mardi 4 Décembre 1928, de 2 heures à 6 heures Pum Le Mercredi 5 Décembre 1928, de 2 heu 

COLLECTION CAMILLE PISSARRO 
1% VENTE 

Œuvres Importantes de Camille Pissarro 
TABLEAUX 

Pastels, Aquarelles, Dessins, Gouaches 
ÉZANNE, DUSEU, DELACROIX, GUILLAUVIN, BLANCHE HUCHEDE, NGKIND, LE BAIL, LUGE, MANET, CLAUDE MONET, PleTTE, SECHAT. SIGNAC, SISLEY, VAN RISSELBERUHE, le, 

I VENTE: GALERIB GEORGES.PETIT, 8, rue de Sèze, Le 3 Décembre. Kap sition les re et » Décembre 

2° VENTE ; 
L'ŒUVRE GRAVÉ & LITHOGRAPHIE de Camille Pissarro 

Tableaux, Aquarelle stels, Des 
CAVILLE PISSARRO, BONVIN, DELACROIX, FORAIN, GAUTIER, GUILLAUMIN, LEPINE, CLAUDE MONET, PIETTE, RENOIA, 8. VALADON, etc 
2” Vente, HOTEL DROUOT, Salle n 6 

Les 7 et 8 Dicembre. Exposition le 6 Décembre 
Comurssames rnissuns M°F. LAIR-DUBREUIL Me André DESVOUGES 6, rue Favart 26, rue de Iı Grange-Bateliere 

EXPERTS : 
Pour les Estampes : Mu. DURAND RUEL MM. BERNHEIM JEUNES M. A. S'HŒLLER M. JEAN CAILAG 1, sveawe Friedland 83, faubourg St-Hlonoré Sy ruede Stam à, rue de Seine  



HENRI CYRAL, Éditeur 
118, Boulevard Raspail, PARIS-VI+ Ch. post. Paris 295-06 Tétirnone Livres 51-18 R. C. Seine 74.390 
  

* COLLECTION FRANÇAISE * 
OUVRAGES PARUS : _ 7 

Henry BORDEAUX, de l'Acad. fr. — YAMILE SOUS LES CEDRES... 120 fr, Paul BOURGET, de l'Acad fr, — LE DISCIPLE. .. .. ., .. .. Epu A. de CHATEAUBRIANT, MONSIEUR DES LOURDINES.... Alphonse DAUDET. — FROMONT JEUNE ET RISLER Al 
LE PETIT CHOSE. .. .. .. .. 
LETTRES CE MON MOULIN. .. 
TARTARIN DE TARASCON .. 
NUMA ROUMESTAN.. .. .. .. Éd. ESTAUNIÉ, de l'Acad. fr. — VEMPHEINTE. . .. 0... 

L'ASCENSION DE M. BASLÈVRE 
L'APPEL DE LA ROUTE. .. Gustave FLAUBERT. — MADAME BOVARY.. 

SALAMMBO .. 
Evgine FROMENTIN. — DOMINIQUE, .. André GIDE. — LA PORTE ETAOITE, 
H. vx RÉGNILR, de l'Ac, fr. — L'ESCAPADE .. .. Be courses 

LE DIVERTISSEMENT PROVINCIAL. 

  

Vient de paraître : Sa | 

JACK 
par Alphonse DAUDET 

2 vol. avec 123 ILLUSTRATIONS EN CoULEURS DE Pierre ROUSSEAU 
30 exemplaires sur Madagascar, avec trois dessins originaux. Les a vol. .. .. 600 21 exemplaires sur Arches. Les deux volumes .. .. .. ,. .. .. .. 380 970 exemplaires sur Rives, Les deux volumes ;. .: à & 240 fr 

Pour paraître fin Novembre : sun erative fin Nove 

PECHEUR D’ISLANDE 
Par PIERRE LOTI, de l’Académie française 
Un volume avec 66 illustrations de DANIEL-GIRARD 

30 exemplaires sur Madagascar avec deux dessins ori 
ai exemplaires sur Arches. .. .. 

go exemplaires sur Rives .. .. on 
     



CALMANN-LÉVY, Éditeurs, 3, Rue Auber, PARIS 
VIENT DE PARAITRE : ee TRE 

GYP 
Souvenirs d'une Petite Fille 

TOME SECOND 

Il a été tiré 500 ex. sur és u Tome Ier coastituant léditio 15 fr, 

Nouvelle are Historique 
COMTES DES GARETS 

> De LARMINAT 

Souvenirs d'une demoiselle d honneur 

APRES DE L'MPÉRATRICE BUGENIE 
Pubiié par Marie-Louyse pes GARETS 

age 
La vie de la Cour aux Tuileries, à 

Un volume vergé du M 
Ia été tiré 100 ex. numérotés sur vélin du Marais 

N. OGNEV 

LE JOURNAL 
DE KOSTIA RIABTZEV 

Traduit du russe d’aprés l’édition originale (Moscou 1927) 
et adapté par H. PERNOT 

  

  

Un roman ? Out, mals aussi le document le plus extraordinaire 
:— sur la vie des Bolcheviste —: 

  

» vergé du Marais, ... : 
tiré 50 ex. numérotés sur papier vélin du Mara  



ALBIN MICHEL, en PARIS 

JEAN IZOULET 
Professeur de philosophie so:iale au Collège de France 

LE PANTHEISME 
D’OCCIDENT 

ou le Super-Laieisme 
et 

LE FONDEMENT METAPHYSIQUE 
DE LA RE-PUBLIQUE ET DU SOCIALISME 

HIERARCHIQUES 

LA NOUVELLE AME ET LE NOUVEAU DIEU 

LA NOUVELLE EGLISE & LE NOUVEL ETAT 

La Faillite du Bergsonisme. 

A M. le Président Poincaré : la Science intensifie 
les idées de Patrie et de Hiérarchie. 

Mon entrevue avec S.A.I. le Prince Napoleon (1925) 
sur le définitif et prochain Concordat. 

L'ouvrage en deux volumes    



ALBIN MICHEL, ,,, rue Hane 22 PARIS —— 222, rue Huygtions, 22 TMS 

UN NOUVEAU 

LIVRE DE 

ROMAIN 

ROLLAND 

LES 

ILÉONIDES| 
VIENT 

DE 

PARAITRE   
Un volume in-16, broché.  



ÉDITIONS DE LA NOUVELLE REVUE CRITIQUE 
— 16, rue José Maria-de-Heredia — PARIS (VII) - 

Collectio: ‘* LES ESSAIS CRITIQUES ” 
— N°10 — ANDRÉ FONTAINAS 

MES SOUVENIRS DU SYMBOLISME 
Témoignage d'une g ande époque littéraire 

Un volume in-8 couronne ................ 
Quelques exemplaires sur alfa... 
Cellection ‘+ LES MAITRES DU ROMAN ” 
— N°3 — J.-H. ROSNY AINE 

LA JEUNE AVENTUREUSE 
Un volume in-8 couronne 12 Ir. Quelques exem aires sur alfa: !: 11: 16 fr 
Collection ‘ LE FLEURON ” 
— NA JEAN D'ESME 

LILE DE LA SOLITUDE 
Un Français, Une Américaine et l'Ile déserte 

Un volume in-8 couronne 10 fr. s épuisé 
exemplaires sur lafun 

REN“ RANSON 

ROUTE DE TOULON 
ROMAN 

Magique pouvoir de l'Aventure 

JEAN GUIREC 

L'ŒUVRE DU MAL 
ROMAN 

MADELEINE GAUTIER 

EXTRAVAGANCE  



JOSEPH CREACH 

L EON, ARD 

RICHARD BOUR 

GAOU-TIENG 
IDYLLE D'ASIE 

Roman In-16 .......... 

7 ROUGE 
Oh gravares en huit cohiers de 4 page et une carte en dép 

Du même Auteur. ee Auteur. 

deux dépliants u 

MÉMOI NSE 
Edition à format in. 23 culs-de-lampe en h 

illustrée 

MOI, JUIF 
LIVRE POSTHUME In-8 écu sur Alfa tiré à 3 300 exemplaires numérotés 

er 
NOBLES VIES - GRANDES ŒUVRES 

GEORGES CLEMENCEAU nn 

CLAUDE MONET 
| 108° 1/2 jesus avce 3 gravures hors texte. Broc 
AB 757 TOUS TE  



LIBRAIRIE ANCIENNE 

HONORÉ CHAMPION 
Bet 7, Quai Malaquais - PARIS (VI) 

. FERRARA 

I MACHIAVEL 
Traduit par F. de MIOMANDRE 

— 30 fr. — 

  

  

R. H. TOWNER 

| LA PHILOSOPHIE 

| LA CIVILISATION 
Traduit | par ABEL DOYSIE   Deux volumes in-8 raisin 328 et 370 pages... SO ire



e CRAPQUILLOT 
LA REVUE A LA MODE 

Abonnement d'un an : France et Colonies 65 fr. Etranger 85 fr. 
(et pour les pays ayant accepté le demi-tarif postal 375 try 

OFFICE“ LIVRES 
Pour les Colonies et l'Étranger 

(Bulletin explicatif sur demande) 

Son Rayon d’ 

ÉDITIONS ORIGINALES 
ET ILLUSTRÉES 

(Catalogue mensuel sur demande) 

i, place de Ka Sorlonne PARIS (V)  



du « Crapouillot », 3, 

KIL'Office de Livres de l'excellente revue littéraire, «Le (; 
s'adressant à tous les lettrés des colonies et de l'étranger & 
gaises. 

Organe de centralisation, l'Office est basé sur le syst 
chèques multiples. Au reçu du premier versement, un com 
averti à chaque envoi de son solde créditeur. 

I. Souscripteurs «avec envoi d'office ». 
— 

Le correspondant charge l'Office de lui choisir chaque mois les 
meilleures nouveautés, suivant les directives données dans le bulletin 
de souscription (page ci-contre), qu’il peut d’ailleurs modifier à son 
gré, au cours de l'an 

L'abonné qui ri dans un pays éloigné, grâce à cette méthode 
nouvelle, au lieu de commander en France les livres qu'il dé 
d'attendre l’aller et le retour des courriers, reçoit dès leur parution 
œuvres nouvel 5 s et les meilleures nouvea 
dans les genres qu'il a désig 

Les livres sont facturés au prix ris, plus le port, alors 
certains libraires coloniaux ou étrangers font subir au livre français, 
en prétextant le chan, s majorations les plus fantaisistes. 

En dehors des clients possédant des comptes co 
en tous genres accompagnées de leur montant (plus 
  

MONTANT DES PROVISIONS A 
(Port reca 

  

Pour recevoir 2 livres nouveaux par moi 
— livres nouveaux — 
—  8livres nouveaux — |. rave 

Pour recevoir 10 à 12 livres nouveaux par mois pendant un al 
des éditions originales, des éditions d’art et de grand lue. 

Ce tarif est basé sur le nouveau prix moyen des liv 
tatif) a la revue illustrée d’arts et de lettres « Le Crap 
   



E LIVRES 
fe de la Sorbonne, Paris-Ve 

t», fonctionne depuis 7 ANS à la satisfaction générale, irent se tenir au courant des nouveautés littéraires fran- 

i lc PROVISION qui. supprime les frais de mandats out rant est ouvert comme en banque au souscripteur quies 

Il. Souscripteurs « sans envoi d'office ». 
Le souscripteur, une fois sa provision déposée, se sert de son ple courant pour toutes ses commandes de librairie, qui sont ours exécutées par retour du courrie Il peut également se servir de sa provision pour régler sans frais renouvellements d'abonnements aux revues et journaux, pour des souscriptions aux ouvrages ou collections à tir limité, éditions originales et de luxe, 
L'Office comporte un rayon « d'éditions originales », particulid- rement bien assorti. (Catalogue mensuel sur demande 3 L'Office, d'autre part, se charge de fournir tous les ouvrages de science, de médecine, d'enseignement, de musique que ses clients désirent. 

l'Office sert pour tous pays les commandes de livres 

  

ICE DE LIVRES FOUR UN AN compris) 
  

et Colonie: + 848 fr. — Etranger 
et Colonies, 696 fr. — Etranger. 
et Colonies. 1392 fr. — Etranger 

de 4,000 fr. à 12.000 fr. par an. 
  

[Sais et le nouveau tarif postal ; l'abonnement (facul- 
> doit être réglé en dehors.  



  

  

allein de souseription 2 Kabonnement du 
" GRARODILLOT" et a * LOFFIGE DE LIVRES " du Cr 

3, place de la Sorbonne, PARIS-Ve 

NOM ET ADRESSE : 

ci-joint Ÿ 85 fr. (France) pour an abonnement d'un an i — te woes adreeee.ch joint). gi fe. (Riranger) a0 “ Crapouillot ”. 1929 
(et 25 fr. pour les pays ayant accepté le demi tarif poste 

plus 42 fr. (ou 45 fr.) pour la livraison de luxe « Le Jardin du Bibliophile ».192% 

OFFICE DE LIVRES 
DU CRAPOUILLOT 

— Je vous adresse ci-joint une provision de … 
couvrir les frais d'achat et d'envoi de 2, 4, 8, 20 à 12 
‘mois, tes plus intéressants à votre choix et d'accord avec votre critique littéraire — | 
minsi que tous les ouvrages que je vous commanderai personnellement. 

INDICATIONS SPÉCIALES 
1. Je désire, en principe, recevoir, dès leur apparition, les grands prix litérsires 

IL. Les œuvres de mes auteurs préférés (à savoir) : 

AL, J'aime : les romans psychologiques, d'aventures; ies livres de voyage; les livres d’his 
toire et les biographies romancées ; les pièces de thédtre ; les livres de critique littéraire, 
artistique, théâtrale; les livres sur la guerre et sur l'histoire de la guerre ; les livres 4 
vers; les romans colonieux où exotiques ; les livres gris où satiriques ; irs tradnetion 

inédites d'auteurs étrangers contemporains. 
IV. Je désire des Kivres d'art illustrés d'un prix ne dépassant pas {20 fr., 150 fr , boo fr 

V. Je m'iutéresse de plus aux questions suivantes : 

‘adresser uniquement les livres que je commanderai.  



LE CRAPOUILLOT publie le 5 Décembre son splendide numéro de NOËL 

LE JARDIN 
DL 

BIBLIOPHILE 
1928 

80 pages d’album illustrées sur papier couché 
Vers un nouveau caractère, par Maximilie VOX, — La correction des épreuves, par MICHEL VAUCAIRE. — Les coquil'es par MARIUS 

AUDIN. — Les chapelles littéraires, par FARNOUX 
L'année bibliophilique, par YVONNE PÉRIER. 
par CLAUDE ROGER-MARX. - Les live 
—!a miseen page par H. JONOUIE 
par MARCEL LEBARBIER. Les romans par G 

livres d'histoire, par LUCAS DUBRETON, et 
HOC 

UN POEME à 

UN CONTE DE NOËL 
DE THOMAS RAUCAT 

150 Ilustrations de 
MARIE LAURE \, DIGNIMONT, GUS BOFA, CHAS LABORDE, OBERLE E JACOVLEFF, DÉPAQUIT, HERMINE DAVID 
BEN  SUSSAN, ANDON, BOULLAIRE, HEMARD, DERAIN, 
FOUJITA, ete., etc. , 

La Livraison de Luxe : 12 fr. (Etranger 15 fr.) 

RAPPEL DFS NUMÉROS SPECIAUX 
mn nat ann 1 

Le Jardin du Bibliophite 1927 - : 15 fr.) 
Voyages à travers le Mon: +15 fr.) 

iuerre (DorGELËS, GA Boissière, Dunaez) 7 fr. (Etr. 10 fr.) 

ABONNEMENTS 1929 au “Crapouillot” 
Les 12 nos 1929, France et col. 65 fr. Etranger 85 fr. (et dem. tarif 75 £.)  



SOCIÉTÉ D’'ÉDITION 

“LES BELLES LETTRES” 
95, Boulevard Raspail, PARIS (6° 

R. G, Seine 17.053 

COLLECTION DES UNIVERSITES DE FRANCE sous le patronage de l'Association GUILLAUME BUDE 

ARISTOPHANE 
Tome IV (Les Thesmophories = Les Grenouille. exte établi 

par M. COULON et traduit par M, VAN DA … 25f 
Ex. nu 

OVIDE 
Les Héroides Texte établi par M. BORNECQUE et 

traduit par M. MARCEL PRÉVOST, de I’) 

COLLECTION D'ÉTUDES ANCIENNES 
sous le patronage de: l'Association GUILLAUME BUDE 

AUTOUR DES GRACQUES :.J. CARCOPINO 

COLLECTION SHAKESPEARE 

LA TRAGÉDIE D'OTHELLO 
Traduit par M.J. DEROCQUIGNY  



Librairie DELAGRAVE, 15, rae R Seufflct PARIS (ve) LC: Seine 76035 
NOUVEAUTÉS 

BIBLIOTHÈQUE JUVENTA 
ERNEST PÉROCHON PRIX GONCOURT 

LE LIVRE DES QUATRE SAISONS illustrations de RAY-LAMBERT Un vol. 12,5X 13, broché, 

BALZAC. Le colonel Cha 
DUMAS (A) Contes. 
WALTER SCOTT. Le Page de Marie Stuar: 3 volames 13,5% 19, i lust t (l'Abbé), lust . cheque_volume, br... 4 fr, x relié toile plein 8,50 BIBLIOTHÈQUE DES CHERCHEURS ET DES CURIEUX A. DAUZAT 

LES ARGOTS (Caractéres-cvolu Index des mots cités. Un volume 
tion-Influences) 

a TNS. Bir. 
Al. ALES \ LA MUSIQUE DES VERS (Harmonie, Rythme, Sonorité, Un volume 12,5 x 19. b an à 

BIBLIOTHÈQUE D'HISTOIRE ET DE POLITIQUE Dr B. MIRKINE-GUETZEVITCH 

Ave: 18 textes constitutionne! 
LES CONSTITUTIONS DE L'EUROPE NOUVELLE - ls. Un vol. 12,5% 19, broché _. . 18 fr. BIBLIOTHÈQUE DE L'INGÉNIEUR ET DU PHYSICIEN HENRI BOUASSE 

TUYAUX ET RESO !ATEURS (Instruments ä vent) 
Préface. L'Esprit Scolaire 2 50 fr. ; Reli... 
CHARLES CALOT 

LES TRANSPORTS COMMERCIAUX MANUEL PRATIQUE. P. e de R. BLOCH ché. ssrresere 20, 
_ JULES JEANNIN edition 

LA VIE FINANCIERE DES SOCIETES Preface de GERMAIN MARTIN. Nouveau Chapitre sur la Stabilisation et la Réévaluation des bilans vol , 16 X 26, broc 2 

vo". (16% 15), broché. . 
++ 60 fr. 

@. H, DUPRET 
L'ENERGIE ELECTRIQUE 

Préface de P. BOUCHEROT " volam+ 133219, broché +. 25 fr. ; toile. neat gl  



LIBRAIRIE ARMAND COLIN, 103, Boulev. St-Michel, PARIS 

COLLECTION D'ALBUMS : ARTISTES CONTEMPORAINS 

PEINTURES er 

CHARLES COTTET 
ÉFACE de LOU | AUBERT 

62 planches ex taille-douce rotativ 

Un Album grand in-(¢ raisin (25 X 32), brocl 
En portefeuille (planches séparées, double-face) 

(Cette dernière disposition permet do 

Dans la méme Collection, précédemment pars 

PEINTURES ET AQUARELLES 

LUCIEN SIMON 
PRÉFACE S-F. AUBERT 

63 planches en taille-douce rotativ les et une planche en couleur 

PEINTURES ET PASTELS 
DE 

RENÉ MÉNARD 
PREFACE de ANDRE MICHEL, Membre de L'Institut 

65 planches en taille-douce rolative à feuilles et une planche en couleur 

Chaque Album grand in-49 raisin (25 X 32), broché … 
En portefeuille (planches séparées, double-face) 

(Cotte dernière disposition permet de faire circuler les planches ou de les encadrer) 

Le prospectus illustré concernant chacun de ces trois Albums 
est envoyé franco, sur demande  



LIBRAIRIE ARMAND COLIN, 103, Boulev. St-Michel, PARIS —— [0 Ee 

GEOGRAPHIE 
UNIVERSELLE 

publiée sous la direction de 
VIDAL DE LA BLACHE et L. GALLOIS 

Vient de paraître : 

TOME IX (en 2 volumes) 

ASIE pes MOUSSONS 
JULES SION 

Profsseur à l'Univer itö de Montpellier 

#7 volume 

Chine — Japon 
| Un vol. in-te grend jésus (20% 29), 280 pages, 42 cartes et cartons dans le texte, 102 photographies hors texte ct une carte en couleur hors texte, broch | Avec reliure de travail, pleine toile, fers spéciaux, tête dorée 5 5 fr. Avec reliure de bibliolhèque, demi-chagrin poli avec coins, tate dor 115 fe, 
  

Précédemment parus : 
TOME L TOME IL 

Iles Britanniques Belgique — Pays-Bas par Luxembourg 
A. DEMANGEON par A. DEMANGEON 

Un vol. in-8e (20X 29), broché... 80 fr. | Un vol. in-8° (20X 29), broché... 

TOME XIV 
Mexique — Amérique centrale, p:r MAX. SORRE 

Un vol. in-8* (20X29), broché... 

TOME XV (en 2 volumes) 
Amérique du Sud, px PIERRE DENIS 

19 vol. + Caractères généraus de l'Amérique da | 2° vol. : Pays Andins — RÉPUBLIQUE ARGEN- 
Sud— Guyanes — BRÉSIL TINE — Paraguay — Uruguay 

Un vol. in-8* (20%29), broché... 50 fr. | Un vol. in-8* (20X 29), Broché 10 fe. 

Prix de la rellure pour chaque volume : Reliure de travail, 25 fr.; — de bibliothèque, 45 fr.  



EN VENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES 
Envol contre mandat ou timbres 

(4 franc en sus pour le port et l'emballage)    



  

ÉDITIONS DUCHARTRE ET VAN BUGGENHOUDT 15, RUE ERNEST-C RESSON — PARIS-xIVe Chèques Postaux Paris 1121-48 Tél. Ségur 68-84 

VOYAGES 
EN VIRGINIE ET EN FLORIDE 

TRADUITS du LATIN par L. NINCLER et confrontés avec les TEXTES ANGLAIS, FRANÇAIS où ALLEMANDS 
le = Description merveilleuse et cependant véritable des mœurs et coutumes des sauvages de la Virginie (en :56), écrite d'abord en anglais par Thomas HA- RIOT. Illustration en taille-douce par Théodore de BRY, d'après les ima- Ses prises sur Le vif par John WITH, envoyé dans ce buten 1685 et 1586. Ml. — De trois voyages en Floride. L'un sous Jean RIBAVT, en 1562 ; le second sous René ne LAVDONNIERE, en 1562 ; la troisième sous Dominique de GOVHGVES, en 1567, Illustrations en taille-douce par Théodore de BRY, d'après les dessins de Jacques le MOYNE, — qui a tout vu par lui-même — 

"N VOLUME {AU FORMAT IN-4 CARRÉ (22 x 28 cm.) DE 320 pages, 74 ILLUSTRATIONS EN PLEINE PAGE ET EN DEMI-PAGES, TIRÉES EN DOUBLE TON SUR FOND TEINTÉ. 2 CARTES DOUBLE PAGE, 
Très nombreux bandeaux, lettres ornées, fleurons et culs-de-lampe en double ton. Impression en caractères Baskerville corps 14, Gene verture rempliée trois couleurs en simili-parchemin. 

[RAGE ET PRIX : 400 ex, numérotés sur Hollande à la cuve Van Gelder . u en. SOOM Exemplaires sur très beau papier teinté de Hendon au prix de : a WE. 
Cartonnés (laniéres de fermeture a Uancienne.en peau). . 445 fe. 

EXTRAITS DE LA PRESSE 

à collection de Th. de Bry est devenue rarissime. Elle mértait de survivre et surtout offerte en édition francaise pour ses mérites particuliers. Ces estampes sont dune grande beauté, elles seules permettent de reconstituer les diverses formes d'une civili. 
‘ Emile Macxe (Mercure de France, :5 avril 1928). 
Splendide volume meguifiquement illustré. On sort surpris et ravi de la lecture d'un il livre passionnant comme un roman bien fait mais uo roman véridique, instructif et renant d'ingéniosité et du style le plus bref, direct, étonnamment visuel. 

Marius Boissox (Comædia, 28 février 1938),  



LES ÉDITIONS G. CRÈS & C'’, 11, rue de Sèvres, PARIS-VI' 

- ÉTRENNES 1929 - 

Quel plus joli cadeau 

Qu'un beau livre, 

Bien imprimé, présenté 

Avec goût, qui fait 

l'honneur d'une bibliothèque 

DEMANDEZ LE CATALOGUE 

DES ÉTRENNES 1929 

AUX ÉDITIONS. G. CRÈS C° 

II, rue de Sevres - PARIS-VI° 

Où vous trouverez de quoi San tous les à  



À LA CONNAISSANCE 
9, Galerie de la Madeleine, PARIS (VIIIe) 

Collection ‘ Les Textes” n° 10 Sees un 

FAGUS 

Lettres à Paul Léautaud 
Cette correspondance est atée par un avant-propos du destinataire, Un livre charmant qui ne aucun commentaire. 

80 fr. 
30 fr, 

Collection ‘‘ Les Chefs-d’œuvre ” n° 33 

A. M. D. G. 
« Scènes de la vie dans un college de Jésuites » 

ROMAN DE 

RAMON PEREZ DE AYALA 
Tradait de l'espagnol par 

JEAN CASSOU 
précédé d'une étude sur 

«Inigo de Loyola ou le triomphe de l’esprit militaire » 

RENE-LOUIS DOYON 
Avec deux portraits gravés sur bois par P. Gandon 

Cette œuvre importante passionnera tous ceux qu'intéressent l'histoire, 
lucation et le prétendu mystère des  



mm 

Librairie DELAGRAVE, 15, rıe Scutfict. PARIS (V*) 
R. C. Seine 76035 
  

ÉTRENNES 1929 

MAURICE BARRÈS 

COLLETTE BAUDOCHE 
Ill. de An. Desuionönes (22.5 x 28), br. 85 fr., relié amat. 65 fr. 

375 exemplaires numérotés sur papier de luxe, Demander prospectus 

JULES CHANCEL 

LE TOUR DU MONDE INVOLONTAIRE 
Ill, de Hamman (20X30), br. 25 fr. Relié toile fers spéc. tête dorée 45 fr. 

LOUIS MORIN 

L'ENFANT PRODIGUE 
Texte et illustrations en noir et en couleurs de Vauteur (22.5 x 28), br. 20 fr. 

Reliure artistique en couleurs 35 fr. 
  

CAPITAINE DANRIT 
EVASION D'EMPEREUR 

IIL de la Nemiène (20 x 29), br. 20 fr. Relié toile fers spec. tote dorée 35 fr, 

G. GASSIES des BRULIES 
JEAN DE PARIS 

Ill, de M. Beary (16X25), br. 14 fr. Reliare artistique en couleurs 22 fr. 

EMILE HINZELIN 

QUAND NOS GRANDS ECRIVAINS ETAIENT PETITS 
Il. en noir et en couleurs de Jon (25x33), reliure artist. en couleurs 25 fr. 

LE CORDIER 

LES AVENTURES DE MAITRE RENARD 
IIL en coulenrs de J. Pıncuon (22.5 X 28), reliure artist. en couleurs 16 fr. 

XANROF 
ur 

BEBE QUI CHANTE 
Album de Musique illust. par E. Cornix (25 X32), reliure artist. 20 fr. 

  

ALBUMS en couleurs à 1 fr. 50 - 2 fr. 50 - 4 fr. 50 

EE 
Exvor pu CATALOGUE D'ÉTRENNES SUR DEMANDE 

a) ———————  



Anc. Librairie Furne. BOIVIN & Cie, Éditeurs, 5, rue Palaine. Paris-WL 
DERNIÈRES NOUVEAUTÉS BIBLIOTHÈQUE DE LA REVUE DE COURS-CONFÉRENCES EDOUARD LE ROY Membre de l'Institut, professenr an Collège de France LES ORIGINES HUMAINES ET L'ÉVOLUTION DE L'INTELLIGENCE Un volume in-16 jesus, Broché... esse. 20 fr. Ce Livré complète celui du même auleur précédemment paru ; L'EXIGENCE IDÉALISTE ET LE FAIT DE L'ÉVOLUTION Un volume in-16 1ésus, Broché …… 
EDMOND ESTÈVE, à la Sorl 

ÉMILE VÉRHAEREN Un volume in-16 jésus. Broché. bcs nou Egalement dans celle collection LA PHILOSOPHIE DE PLOTIN, par Eur Basuten, professeur à la 
TT DT 

COLLECTION MEDIEVALE rmants volumes in-16 grand jésus, avec des illustrations en noir et xueusement imprimés sur papier vergé aucien, brochés sous couverture illustrée en couleurs. ’ a 
Nouveauté ; ANDRÉ MARY 

LA LOGE DE FEUILLAGE 
Ave des illustrations en noir et en couleurs par Mavnice LaLav, couver- 

ture illustrée .. settee . 20 fr. ROMAN DE L'ÉCOUFLE, de Jean | LA CHANSON D'APREMONT, par Renart, mis ‘de rime ancienne en 1s Bnaxoix, Préface de Jostri prose nouvelle par Anvné Many. men, de Académie francaive. = lus. de A. Raynoit. Broché 16 fr Illus. de M. À. Servant. Br, 18 fr = BREC ET ENIDE, LE CHEVALIER AU | LA CHAMBRE DES DAMES, par Ann LION, d'apiès Curestien de Troyes, Many. Illustrations de A. Raynold. par Axnni Many. Illustrations. de nchbs + 20 fr. M. Lavav. Broché ….... B Ni SINE RENOU: BEKTHE AU GRAND PIED, par Louis 5 x Mancuasp, d'anrès Baanoix. Illustr. de M.A Servant. | Jean d'Arras, imprimée en rouge et é 15 fr. | noir I. da 22 fr. 
Hit m 

1 LES VIEILLES PROVINCES D 
lection de volumes publiés sous la direction de 

format in-8 (20.9 13,5) illustrés de planches hors texte. Nouveauté H. DROUOT & G. CALMETTE 
HISTOIRE DE BOURGOGNE Un volume de vin-398 pages, avec 46 planches hors texte. Broché. « récemment paras : 

HISTOIRE DE LORRAINE, par G. Mowizer. Un vol. de xiv-328 p Broché HISTOIRE D'ALSACE, par Kon. Heuss, 23° édition, Un vol. de xtt-i6a pages. Broché. a eave HISTOIRE DE LANGUEDOC * dition. ‘Un vol. de u-184 pages. Broché. hi HISTOIRE DE POITOU, par P Un voi. de vin 390 pages. Bro an ö 

  
68 pages. Brochi 

HISTOIRE DE NOR 
vur-260 pages. Broché. 

HISTOIRE DE FRANCHE-C{ 

RE DE CORSE 
Un val. Broché. à 

HISTOIRE D’ALGERIE, par 8. Gsurt 
de vi-3a8 pages. Broché... ........... pate RE + 

La reliure pour chaque volume, demi basane racinée, plats papier, genre  



«axa EDITIONS DU TRIANON vun 
5; rue Campagne-Première à PARIS 

SUPPLEMENTS 
A QUELQUES ŒUVRES CÉLÈBRES 

Collection dirigée par 

MM. Anpr£ BILLY et Rene DUMESNIL 

Il ne s’agit pas de pastiches, mais d’une série d’essais écrits par des 
auteurs modernes sur les thèmes inspirés de chefs-d'œuvre anciens, 

LA COLLECTION COMPORTERA 15 VOLUMES 

SUPPLÉMENT A 

Julien BENDA .... De U'Esprit de Faction, de Saint-Evremond. 
André Buty ..., Discours sur !Amour des Dames Vieilles, de Brantome. 
Abel Bonwanp jy De l’Amour, de Stendhal. (Paru) 
Emmanuel Bove.. Les Caractères, de La Bruyère. 
Francis Canco .. Dialogues des Courtisanes, de Lucien. (Paru) 
COLETTE ......49 Traité de l'Education des Filles, de Fénclon. 
René Dumesni... Ridicules du Temps, de Barbey d’Aurevilly. 
Fernand Fieurer Spectateur Nocturne, de Restif de la Bretonne. (Paru) 
Pierre Lièvre .. Paradoxe sur le Comédien, de Diderot. 
Eugène Mansan. Physiologie du Mariage, de Balzac. 
François Mauriac Traité de la Concupiscence, de Bossuet. (Paru) 
André Maurots .. Mélanges et Pastiches, de Marcel Proust. 
Henri ve Récnrr Lettres, du Président de Brosses. 
André Rovveyne , L'Homma de Cour, de Baltasar Gracian. (Paru) 
A. w’Sensrevens.. Un Chapitre des Essais, de Montagne. (Paru) 

Chaque volume sera illustré de quatre gravures originales sur cuivre 
des meilleurs graveurs contemporains, et des bois originaux. 

Le tirage unique est fixé à 1260 exemplaires : 

25 ex. sur Japon Imperial, numérotés de 1 à 25 avec une 
suite à 200 fr 

75 ex. sur Hollande, num rot de 26 à 100 . 100 f 

1100 ex. sur Vélin à la forme de Rives, numérotés de 101 à 1200 à à 50fr 

60 ex. hors-commerce, numérotés, de I à LI. 
Qn n'accepte que les souscriptions à l'ensemble des 15 volumes au prix de 

3000 francs pour les 15 volumes sur Japon. 
1500 francs pour les 15 volumes sur Hollande. 
750 franes pour les 15 volumes sur Rives. 

Tous ces ouvrages sont en édition originale, — Paiement au fur et 
mesure des livraisons.  



LIBRAIRIE STOCK 
DELAMAIN & BOUTELLEAU - Éditeurs - PARIS VI° 

7, Rue du Vieux Colombier 
ee 

Demandez chez votre libraire (événement littéraire) : 

ı MES MODÈLES 
par Jacques-Emile BLANCHE 

I 
i 
I 
5 
‘ 4 

Souvenirs du célèbre pein ain sur les principales figures du monde 
littéraire franc: M. Barrés, T. Harpy, M. Provsr 

IH. James, A. Give, G. Moone, 

A volume. . „ . 42 franes 

EN SOUSCRIPTION IMMÉDIATE : édition originale et grands papiers mmtenant 16 reproductions en hors-texte de portraits exécutés par l'auteur 
différentes époques ; 40 Japon à 200 fr. — 40 Hol 100 fr. — 

À 100 pur fl à 50 fr. — 300 alfa satin. — (réimposé en 18 grand Jésus). 

———— 

Dans LE CABINET COSMOPOLITE 

Deux chefs-d’euvre de vie 

CAVALLERIA RUSTICANA et autres nouvelles 
de Giovani VERGA (Italie). .. .. .. .. 20 fr. 

LE CARREFOUR de VINSNES (Norvège). 21 fr. 

Un modèle d'esprit et de 

MIR9ITEMENTS (More Trivia) de Logan Pearsall 

SMITH (Angleterre). .. .. .. .. .. .. 18 fr. 

Paraîtra prochainement ; VIRGINIA WOOLF  



   
      

   
    

    

    , LETTRES, SPECTACLES NE ILLUSTRRTS    REVUE PARIS 

  

MÉRO DE NOËL 

IBLIOPHI 
    

SON SPLENDID 

LE JARDIN DU 
UN VERITABLE PANORAMA DBEDITION DE LUXE FRA 

28, par Pıenne MAC ORLANQers un nouveau caractère, par Maxnur 
—' La coquille, par MautQN.— La mise en pages, par Hexni 

Hitéraires, par L. s couvertures il par CLauDE ROGER-MARX 
BARBIER, — Les nègres de lettres, par PauL REBOUX. — ay par Louis CH 
Yvonne PÉRIER. —Les livres à lire... et les autres Mrs livres d'histoire, par J. LU 

3 ALKE. OBERLE, Pıenne GANDON 
BRODOV! ITCH, BERTHOL DM 2 E E R D, CHAS oe CARL: 

MarceL CAPY, SALVAT, TOU TIAGL N X, BRETON, E SAVIN, Cuances G 

DE THOMAS RAUCA 
DE BLANCHARD sı 

LA FLEUNAU FU: 
Le nouveau livre @AN GALTIER-BOISSIERE 

La livraison de grand luxe (8o pages d'album sur pucté, tirage deux couleurs) : 12 fr. ( 

RAPPEL DES NUMÉROS 

m 

LE JARDIN DU BIBLIOPHILE- 1927 

LE SALON D'AUTOMNE 1928. 

   

   

  

        
   

Les grands livres illustré: 
épreuves, par Mic 

      

  

   

   

  

    

   

       
     

  

    

      
     

   et des souvenirs de C 

   
   
   
   

UX A GRAND SUCCES : 

VOYAGES A TRAVERS LE M 
LA GUERRE (Dorgelès, Galtier-Buissière, 

   
          
     

  

   

     
    

  
  

resser : ‘“ LE CRAPOUILLC 
IS. — (cnèque rosra 417-26) 

NOM, ADRESSE...» «ve +» « 
4e Veuillez m'abonner au sCrapouillot » & partir da 1+ Janvier 192 
2 et m'adresser les numéros spéciaux pour lesquels j'ajoute la somme 6: :



EMILE HAZAN & C'", EDITEURS 
8, Rue de Tournon, Paris (6°). Tél. Littré 10-82 

À paraître en Décembre : 

{Y DE MONTHERLANT 

EARINUS 
Edition Originale de Grand Luxe 

10 ex. sur Japon à 500 fr. 30 ex. sur Hollande à 280 fr. 
350 ex. sur Riv 200 fr. 

THEATRE COMPLET : 

DE RACINE 
En 3 Volumes Portrait d- P. GANDON 

1200 exemplaires sur Vergé teinté de Rives à 50 fr. le vol 

ROGER ALLARD 

CALLIOPE 
Édition Originale 

Couverture rose, or el noir de Chas, Laborde 

Deuxième volume de la collection ‘ Les Neuf Muases ” dans laqulle 

a paru “ Terpsichore” par Philippe SOUPAULT, et qui comprenira 
ensuite des inédits de Pierre MAC-ORLAN ; André CHAMSON ; Robert KEM’; 
Louis JOUVI nd FLEURET ; OST ; Henry BIDOU. 

Tirage uniforme limité à 2330 exemplaires numérotés : 

10 exemplaires sur Japon 150 fr. 
20 exemplaire: r Holland = 100 fr. 
300 exemple a 28 fr. 
2000 exempla r verge 16 1  



Librairie Académique. — PERRIN et C", Éditeurs QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS PARIS (VI) R. C. Seine, n° 109,348 

Nouvelle Collection Historique des Drames et Enigmes Judiciaires d'autrefois 
2: Série 

ARMAND PRAVIEL 

JACQUES LATOUR OU LE DERNIER VAUTRIN 1! y a plus d'un demi-siècle deux qui s'écla s sur des e et M. de Tomi dés et punis comme la justice laura dont le mot se chuchote aux ve qu'il dinaire silhoueue de Jacques Latour, le chet de Besplas, Sort 
plus que des charges p è I M. Armand Praviel a évoqué ces deux drames, 1 d'écrivain familiarisé depuis toujours avec 

Ua volume in-16. Prix 
I! a été tiré 30 ex. sur pa 

F comparaison furent come nats qui ne semblent pas 
permis de 
l'époavan- 
sa faconde 

ice consoumée de conteur. la vie profonde de nos provinces. 

LUCIEN MAURY 
L'IMAGINATION SCANDINAVE 

Etudes et Portraits 
(DANEMARK — NOR SUËDE — FINLANDE) livre n'est ni un essai dogm: ots portraits oi apparaissent | Scandinavie moderne. Geijer et le romantisme, Runeberg, poète de la Fi ‘son, Brandes, Strindberg, et après ‚at suivi, moins connus € 

plet littéraire, mais un recueil de les visages des plus éminents écrivains di 
aard, le Pascal Danois. Ibsen, les romanciers et les poètes nt désormais une € curiosité et si justifiée Kivi, Ano Linnankoski, etc... et ent Nobel. 1928, 

Un volume in-16, Prix 
  

VICOMTE FLEURY 

LES DERNIERS JOURS DE VERSAILLES 
= II. Les enquötes de Monsieur de Villedenil. — III. Var- — IV. Les premiers jours de Mai. — V, Autour de l'Hüiel aus Dauphin et le dernier « Marly ». — VII, Versailles de Juin à Septeme heuri 

l'a volame Prix... 
  

ST HELLO 

REGARDS ET LUMIERES 
Fragments recuelllis par Jules-Philippe HEUZEY 

: volume in-16, Pı 
  

EDITIONS DE LA REVUE DES POETES 
PAUL DIOLOT CHARI DORNIER 

L'ESCALIER DU RÊVE | LE MUR DE LUMIERE 
ol. in-16 jésus. Prix -80 | Un vol, in-16 jésus. Prix... Bil,  



yee une maison de 
bonne volonté, Elle est 

organisée pour donner 
satisfaction aux lecteurs 
du Mercure de France. 

CHETEZ vos J 
LIBRAIRIE 

DES LETTRES & DES ARTS à la 

Editions Fernand ROHES| LIBRAIRIE 
Société au capital de 800.000 francs 

DES 

LETTRES & DES ARTS 
150, Boulevard Saint-Germain, 150 

PARIS-VI° 
Chéques-Postaux : Paris C. 1231-97 

L'S commandes sont exécutées par 
! retour du courrier. 

UR simple demande, la « Librairie des 
Lettres et des Arts » vous fera connaitre 

les facilités qu’elle a créées, telles que LE 
COLIS DES LETTRES, le service 
d'abonnement mensuel aux nouveautés, ete. -. 

Elle envoie gratuitement chaque mois un 

catalogue complet de toutes les nouveautés 

classées par matières. 

EXPORTATION DE LIVRES D’ART    



— BIBLIOTHÈQUE- CHARPENTIER 
EUGÈNE FASQUELLE, ÉDITEUR 

11, rue de Grenelle, PARIS 

  

| 10° anniversaire dela mort d’Edmond ROSTAND 

PIERRE APESTEGUY 

LA VIE PROFONDE 
d'EDMOND ROSTAND 

Comme le titre l’indique, ce livre 

s'attache à évoquer lescauses seules 

qui, dans l’existence d’Edmond 

ROSTAND, ont pu avoir des con- 

séquences directes sur son œuvre 
géniale. 

Un volume in-16, couverture illustrée. .. . 12:fr.   
EN VENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES 

Envoi contre mandat ou timbres 
(4 franc ensus pour le port et l'emb  



Vient de paraitre | SE 

pour le centenaire de sa naissance 

ERNEST 
HELLO 

Le Drame de la Lumière 
par 

STANISLAS FUMET 
Un volume 

éditions saint-michel 
21, rue Servandoni - Paris (VI‘) 

EE Vient de paraître  



ALBIN MICHEL, 2, „Et, n PARIS. 
Vient de paraitre : 

ROLAND DORGEL ES 

LE CABARET 

DE LA 

BELLE FEMME 
ÉDITION DÉFINITIVE   

C’est le complément 

des “Croix de Bois” 

me in-16, broché...............s...e. 12fr.  



CALMANN-LÉVY, Éditeurs, 3, Rue Auber, PARIS 

PRIX FEMINA 1928 
DEEE A 

GEORGETTE 
GAROU 

ROMAN PAR 

  

DOMINIQUE 
— DUNOIS — 

SES AUTRES CEUVRES 

L'ÉPOUSE 

LE FAUNE 

LEURS DEUX VISAGES 
LUCILE, CŒUR ÉPERDU 
L'AMANT SYNTHÉTIQUE 

LE PAUVRE DÉSIR DES HOMMES 

1 Chaque volume  



JACQUES BERNARD 
“ LA CENTAINE » 

157, Boulevard Saint-Germain, 157 - PARIS - Vie 

ur paraître le 20 Décembr 

RACHILDE 

Le Meneur de Louves 
illustré par 

Henry be Renavcourt 

Volume monté en Plantin gras, corps 11, sous couverture parchemin 4 oir et rouge, format in-4 couronne, de 
peau dine", tirée en 416 pages. avec 34 bois hors texte dont un ontispice en 2 couleurs. 

Tirage 100 exemplaires : 
exemplaire sur Japon impé 

vevr exemplaires sur fort veli 
T QUATRE-VINGT-DIX: exemp 

+ (souserit 
+ 200 fr, s sur pur fl Montgolfier, numérotés de 11 à 199... 120 fr. 

gascar, numérotés de 1 

{Première édition illustrée) 

ÉMILE VERHAEREN 

Notes sur l’Art 
Petit in-16 raisin (Collection des Curiosités Bibliophiliques de La Centaine) 

‘ge : tRoss-cenrs exemplaires sur papier Ingres crème . + 20 fr. 
Édition originale, 

  

Traicté entre le roy 

Charles IX 

et Jean des Gallans 

Petit in-16 raisin (Collection des Curiosités Biblicphiliques de La Centaine) 
Tage : mois cents exemplaires sur papier Ingres crème {mince plaquette) 

Avec la reproduction d'un bois de 14 lchimiste torturé.  



IMIRIBIEIEIMIEINIEIHINIMIMIHIMIMIMIMIE,, 

L'activité intellectuelle du temps présent 

en France et à l'Etranger 
est 

exposée, expliquée, jugée 

dans 

LA VIE INTELLECTUELLE 
REVUE MENSUELLE DE CULTURE GÉNÉRALE 

PAR 

ë Les Écrivains Catholiques d'Aujourd'hui 
  

Questions religieuses — La Cité et la Religion 

La vie philosophique — La vie scientifique 

La vie sociale — La vie littéraire et artistique 

Les questions d'enseignement — L'Église et les religions 

Abonnement annuel : France : 30 fr. 

Etranger à 1/2 tarif : 40 fr. 

Etranger à plein tarif : 50 fr. 

  

ce Postaux : M. BERNADOT, Paris, ate: 86. 
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—— 

Retenez sur-le-champ 
le Numéro de NOËL 

DE 

La Psychologie et la Vie 
ou vous risquerez de ne plus le trouver 

  

L'homme qui exerce en ce moment la plus forte influence sur la jeunesse 
ançaise — le psychologue ALAIN — y révèle pour la fois, dans 

les pages inédites, le secret de son action vaste et féconde. Ce numéro 
exceptionnel (dix francs enlevé aussitôt paru. 
ollection complète de la e vaut quatre fois son prix. Adressez mandat 

ou chèque (Paris 60-49) à l'INSTITUT PELMAN, 35 ©, rue Boisay- 
d’Anglas, Paris, qui a fondé cette 

= I 
DITIONS DV MERCVRE DE FRANCE 

26, ava Du conpé, rants-6e (x, c. anınz 80.493) 

ŒUVRES 
DE 

CÉCILE SAUVAGE 

landis que la Terre tourne, 
poésies. Volume in-18.... 

Le Vallon, poésies. Volume in-18  



EDITIONS DV MERCVRE DE FR 

GEORGES DUHAMEL 
I. Vie dés Martyrs..... 5 u a vol, 

u. "Civil S vol, 
MT, "La Pe “vol, 

IV. Les Plaisirs et les Jeux. Les Erispaudants + vol. 
ANDRE GIDE 

I, *La Porte étroite......... ÿ vol, 
Il. *L’Immoraliste.. " ie vol 

REMY DE GOURMONT 
‘Une Nuit au Luxembourg Couleurs. vol 
Le Fantôme. Histoires magiques... 1 vol. 

CHARLES GUÉRIN 
*Le Semeur de Cendres. vol 

Il. L'Homme intérieur. Derniers vers. vol. 
FRANCIS JAMMES 

1. De l'Angélus de l'Aube à l'Angélue du soir 
Souvenirs d'enfance. La Naissance du Poète 
Un jour. La Mort du Poète. La Jeune Fille 
Nue. Le Poète et l'Oiseau cic. ... ... 1 vol 

Il, ‘Quatorze Prières. Elégies. Tristesses. Églo- 
ue. Tableau d'automne. Tableau d'hiver. 

En Dieu. L'Eguse habillée de feuilles. + vel 
m. a ee Almaïde d'Etremont. Pomme 

is. con egal 
. "Le Roma; cho: ontes. No- 

tes sur des oasis et sur Alger Le 15 août à 
Laruns. Deux Proses. Notes sur J.J. Rous- 
seau et M= de Warens aux Charmettes et 
à Chambéry. Pensée des jardins. Notes di- 

ve: Mine fe + tol. 
V. ‘Méditations. L'Auberge des douleurs. L'Au- 

berge sur la route L'Auberge des Poètes 
Quelques hommes. L'Evolution spirituelle de 
M=: de Noailles. La Brebis ögaree.... 1 vol. 

RUDYARD KIPLING 
I, ‘Le Livre de la Jungle... sees a vol, 
I, “Le Second Livre de la Jungle 1 vol. 

JULES LAFORGUE 
Le Sanglot de la Terre. Les Com- 

L'Imitation de Notre- De ie 
¢ vol 

on- 
ique. Derniers vers. Appendice. (No- 

tes et Variantes). ae 1 vol.   

Registre du ( 

OEU 
Ill, ‘Moralités Legend 
IV. ‘Lettres I (1831-11 

avpay. 
V. ‘Lettres IT (18831 

LOUIS 
L: Poèmes. Ghants 

Sarra)..... 
. *Orphica. E 

Méditations « 
l'une à l'autre 

MAURICE 

Il. ‘La Sageses et ı] 

1, Les Médailles à 
Il. La Sandale ailés 

11. ‘Les Jeux rustiqu 
IV. ‘Les Lendemains| 

Sonnets. 
V. ‘Poésies diverses 

ques. Tel que! 
ani 

“Vers et Proses. lex" 
et les premicres ¢: tos 
BERRICHON 
CLAUDEL . 

Al 
1. ‘Au Jardin de I 

mes 
Il. "Le Ghariot aor. 

Flancs du Va:2- 
IN. ‘Contes. Poly 2h! 

Il a été tiré des ouvrages marqués d'u   

E



2 E, 26, Rue de Condé, PARIS (VI) 
Seine 80.493 

kesssenseee Vol 
in et Notes de a.-ıan 

Bien “a vol, de G.-smax aumnr. ı vol. 
ponneL 
et de Toscane (Carmina 

1 vol. 
Elégies chrétiennes 

‘armina sacra). De 

1 vol. 
1 vol. 

Le Pélerin Bas: 
ry- 

1 vol, 
1 vol. 

visage. Sylves. es 

des eaux. ı vol. 
1 vol. 
"vol, 

Episode. 
+ 1 vol. 

snciens et romanes 

annotés par Paterne _ Preface de Paul 
ee 

Règne du silen- 
. 1 vol, 

u Giel natal. Plu- 
+. 1 vol, 

de plusieurs pod- 
.. 1 vol. 

5 ‘héroïque. Aux 
1 vol. 

sachevés.. ı vol. 

MARCEL SCHWOB 
:Spicilège … 
“La Lampe do Payohd. Ti Libre moria...... 

LAURENT TAILHADE 
oemes élégiaques...... Poèmes aristophanesques. 

JEAN DE TINAN 
1. "Pensas-tu röussir? ou es Différentes Amours de mon ami Raoul de Vallonges...… senusnnn II. ‘Aimienne ou le Détournement de mineure. L' de Ninon de Lenclos amoureuse. 

EMILE VERHAEREN 
1. Les Campagnes hallucinées. Les Villes tenta- culaires. Les Douze Mois Les Visages de la Vie. .. 1 vol. . "Les Soirs. Les Débâcies. Les Flambeaux noirs. Les Apparus dansmeschemins. Les Village: illusoires. Les Vignes de ma muraille. 1 vol 
. ‘Les Flamandes. Les Moines. Les Bords de li route... 1 vol, 

IV. ‘Les Biés mouvants. Quelques chansons de vil. 
lage. Petites légendes........ 1 vol. 

V. ‘Les Rythmes souverains. Les flammes hautes. 
Gere EEE 

I FRANCIS VIELÉ-GRIFFIN + ‘Gueille d'avril Joies. Les Gygnes. Fleurs du chemin et Ghansons de la route. La Chevau- chée d'Yeldis. vase 1 VOL, IL. *ha Glacté de Vie. Ghansons a l'ombre. En Arca- die. Trois chansons françaises Vision de midi. La Partenza ................... 
ll. ‘LOurs et l'Abbesse. Saint Martini 

le Jardinier Sainte Marguerite de Corton 
La Rose au flot. L'Amour sacré.,........ 1 vol. 

VILLIERS DE L'ISLE-ADAM 
1. *L’Eve future . . 1 vol, 

1. *Gontes cruels 2 +t vol, 
“Tribulat Bonhomet ‘uivi is’ Nouveaux Contes 

cruels .... “a vol, 
“Axel ...... 2 veo a vol. 

vl Amour suprême. Akédysséril 2 vol,   Vi. ‘Histoires insolites... 
Vi LaRevolte. L’Evasion. Lo Nouvsan Monde 
Vill ‘Morgane Elén . 
(LT Pons 

nplaires sur papier por fl à 60 fr  



"ZE 
ÉDITIONS DV MERCVRE DE FRANCE 

26, nvE Dx conn, ranis-6¢ (n, c. sui 80.493) mn 
ŒUVRES DE REMY DE GOURMONT 

ROMAN 
Le Pélerindu Silence. Volume in-18 
Les chevaux de Dioméde. Volume in-1 
D'un Pays lointain. Volume à 
Le Songe d’une Femme. Volume à 
Une Nuit au Luxembourg. Volume in-18 
Un Cœur Virginal. Couv. de G. v’Esragxir. Volume in:18 Couleurs, suivi de Choses anciennes. Volume in-18 Sixtine. Volume in-18. a 
Histoires magiques. Volume in-18 

LITTÉRATURE 

Le Livre des Masques. Portraits symbolistes, Gloses sur les écrivains d'hier et d'aujourd'hui. Masques dessinés par F. VazLorrox. 2 volumes in-18. Chaque volume 5 La Culture des Idées. Volume in-ıB .. 
Le Chemin de velours. Volume in-18. 5 
Epiloques, 1895-1898. Réflexions sur la vie. Volume in-18 Epilogues, 1899-1901. Réfleæions sur la vie (II* série). Vol. 
Epilogues, 1902-1904. Aéflexions sur la vie (Ille série). Vol. à Epilogues, 1905-1912. Réflexions sur la vie. Volume in-18.. Dialogues des Amateurs sur les choses du temps, 1907-1910. 

Volume in-1 se. se. oe . Esthétique de la Langue franc Volume i 
Le Problème du Style. Volume in-18 
Promenades Littéraires. 7 Volumes in-ı8 A... 
Dante, Béatrice et la Poésie amoureuse Volume in-16, 

Pendant l'Orage. Préfice de Jeax pe Gounmonr. Volume pet Pendant la Guerre. Volume 
Lettres à l'Amazone. Volume in-16. > 
Lettres intimes à ’Amazone. Volume écu in-8. Lettres d’un Satyre. Volume in-ı6. 
Lettres ä Sixtine. Volume in-ı6..... ‘ : Pages choisies. Avec un portrait. Préface de Mancez CouLox. Volume in-8, 

PHILOSOPHIE 
Physique de l'Amour. Essai sur Instinct sexuel, Vol, in-18 Promenades Philosophiques. 3 Volumes in-18 à 

POÉSIE 
Divertissements, poèmes en vers. Volume in-18. 

THÉATRE 
Lilith, suivi de Théodat. Volume in-18 

A LA MÊME LIBRAIRIE 

PAUL ESCOUBE 
Remy de Gourmont et son Œuvre (Collection Les Hommes et les Idées), avec un portrait et un autographe. Volume i ‘  



MESSAGERIES MARITIMES 
31010 Reg, du Com, Seine | ne 76.390 

Paquebots-poste français 

Portugal — Italie — Grèce — Turquie — Egypte — Syrie — Arabie Indes — Indo-Chine — Chine — Japon — Côte Orientale d’Atrique Océan Indien — Madagascar — La Réunion — Maurice Australie — Établissements Français de l'Océanie 
Nouvelle -Zélande—Nouvelle-Calédonie. 

SIEGE SOCIAL : Paris, 8, rue Vignon, — 9, rue de Séze. AGENCE GÉNÉRA) Marseille, 3, place Sa arnot. 
eee 

CHEMINS de FER de PARIS ALYON et a la MÉDITERRANÉE 

Par la voie du Mont Cenis, on peut aller de Paris à Pome 
en ne passant qu'une nuit dans le train. 

Le rapide qui part de Paris-P.-L.-M. à 14 h. 05 touche Rome le lendemain à 19 h. 15. On n’a ainsi qu’une nuit à er dans le train et le voyage s’effectue dans les ineilleures conditions de confort. Outre des places de re et de » cl; se, le train offre, en effet, des places de wagon-lits de 1re et de 2° classe et comporte, au surplus, un Wagon-restaurant. 
Départ de Paris à 14 h. 05. Arrivée à Turin à 6 h. 30, Gênes L. 45, Rome 19 h. 15. 

art de Rome a 10 h. 50, de Gênes 20 h. 45, de Turin oh. 15. ée à Paris à 14 h. 25. 

OFFICIERS MINISTERIELS $ annonces sont exclusivement reçues par M. Crauor, 6, rue Vivienne, 

VENTE, sti, 2a 
PS TT ae 1928, à % heures 

PLOPRIETE A ASNIERES ae), 7, avenue d's Marronniers, 26 mètres le façade. Contenance 400 
LIBRE DE LOCATION : embre 1433, à 2 heures ee MINE Se « ri loop: Coe Sah as mee Ore SEINE, Sonn  



Ch. post. Paris 26-06 enone Lertmé 51-18 

“ COLLECTION FRANÇAISE ” 
Typographie de R. COULOUMA (H. BARTHELEMY Dr) Format : 25% 20,5 

Pour paraître en Janvier 1929 

TARTARIN 
SUR LES 

ALPES 
par Alphonse DAUDET 

Illustré de 71 dessins en couleurs de 

Daniel GIRARD 

30 exemplaires sur Madagascar avec deux originaux. coloriés par l'artiste «+ 

av exemplaires sur Arches. .. +. 
970 exemplaires sur Vélin de Rives .. 

Pour paraître ensuite : 
Vee Se 

en 
En Février : APHRODITE, par Pierre LOUYS avec 7A ill. 

couleurs de Pierre ROUSSEAU. 

TROIS CONTES, par Gusta’ FLAUBERT avec 
UN a m 

En Avril : IMP! 73 illust. en couleu 
Daniel-GIRARD ; L GENDI 

LIER, par P.ROUSSEAU ; HÉRODIAS par $ 

TELS QU’ILS FURENT, par Edouard ESTAUN 
de l'Académie Française, 65 illust. en couleurs d 
Pierre LISSAC. 

E, pa 
l'A 

En Septembre : 

En Novembre : SAPHO, par Alphonse DAUDET, avec 70 illustrations 

‘en couleurs de Pierre ROUSSEAU. 

LES SOUSGRIPTIONS SONT REÇUES CHEZ TOUS LES LIBRAIRES  


